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Mahomet  parut.  Sous  Pëtendard  de 
ce  conquérant  enlhousiasle,  el  sous  les 
drapeaux  de  ses  successeurs ,  Jes  Arabes , 
dont  nous  avons  crayonné  l'enfance, 
s'agrandirent  et  étendirent  leur  domi- 
nation en  Asie,  en  Afrique,  et  jusques 
en  Europe.  Aucun  moment  ne  pouvoit 
être  plus  favorable  aux  succès  du  non- 
[veau  législateur.  Le  luxe  *^5  la  niollosse 
des  Grecs,  la  foiblesse  dt  J'empire  ro- 
Iraain  ,  la  décadence  de  Tenipire  des 
Persans  5 la  corruption  et  la  division  qui 
ré;;noient  parmi  les  chrétiens ,  annon^ 
çoient  en  Asie  un  ébranlement  général. 
[Des  imaginations  sans  régie ,  des  mœurs 
[sans  frein ,  et  oient  susceptibles ,  les  pre- 
jnjièies  de  tous  les  écarts,  les  secondes 
Tom,   6.  -  ^ 


MaliomcU 
578. 


r, 

r 

If 
il 

ï 
I 


,5 
11" 

H 

ii 


de  tons  les  excès.  Mahomet^  propre 
à  profiler  de  ces  circonstances,  ija(|uit 
à  la  Mecqnc  ,  ville  de  l'Arabie  heu- 
reuse ,  à  lu  (in  du  sixième  siècle* ,  d'une 
famille  dont  les  docteurs  musulmans 
font  remonter  l'origine  par  une  filia- 
tion directe  jusqu'à  Abraham. 

Il  ne  se  déclara  prophète  et  envoyé 
de  Dieu  qu'à  l'àije  de  qnaraiite  ans.  Ses 
sectateurs  remplissent  cette  intervalle  de 
prodiges  qui  commencent  dès  sa  nais- 
sance. Il  sortit  avec  lui  du  sein  de  sa 
mère  ,  une  lumière  extraordinaire  qui 
éclaira  toute  la  Syrie.  En  lui  donnant 
naissance  elle  se  jeta  à  genoux ,  et  pro- 
nonça dévotement  ces  paroles  :  «  Dieu 
<(  est  grand  ;  il  n'y  a  qu  un  seul  Dieu  ». 
Il  naquit  circoncis.  A  ce  moment ,  tous 
les  démons  ou  mauvais  génies ,  posés 
en  sentinelle  dans  les  étoiles  et  dans  les 
isignés  du  zodiaque,  pour  tenter  lès  ha- 
bilahs  du  ciel ,  en  furent  précipités, 
jDcs  -lors,  ils  cessèrent  d'animer  les 
idoles  ,  de  rendre  les  oracles  ,  et  ils 
perdirent  lôlit  leur  pouvoir.  Le  Feu  sa- 
cré dés  Persans  s'éteignit.  Les  eaux  d'un 
lac  révélé  tarirent.  Un  terrible  tremble 
ment  de  terre  renversa  une  grande pàr-i 
lie  du  palais  dû  roi  de  Perse  ,  el  qiia-j 
lorzs  de  ses  lonis.  Quand  le  monarque 
youlut  savoir  la  cause  de  cet  évèiiement , 
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son  devin  lui  annonça  fju'ijprès  qua- 
torze règnes  ,  Jes  Perses  seroienl  snh- 
juj;ués  ,  el  leur  irone  occupé  par  les  des- 
ccndans  d'un  enfant  cpii  venoit  de  naître 
à  la  Mecque.  Ce  roi  alla  visiter  l'enfant , 
et  annonça  à  ses  parens  sa  grandeur  fu- 
ture ,  tous  laits  dont  on  ne  jicut  douler, 
parce  que  la  mère  de  Mahomet  les  a 
racontés. 

Mahomet  perdit  son  père    à  l'âge 
de  deux  mois ,  sa  mère  à  six  ans  ,  et  lut 
successivement  élevé  par  son  grand-père 
el  par  un  de  ses  oncles.  Celui-ci  le  mena 
à  treize  an»  en  Syrie ,  oii  les  affaires  do 
et  pro-  Ison  commerce  1  appeloient.  Mahomet 
:  «  Dieu  «s'y  rendit  habile ,  fut  facteur  d'une  veuve 
lommée  Khadija ,  qui  l'épousa  ;  il  de- 
int  par  là  un  des  plus  riches  habitans 
e  la  Mecque.  Avant  son  maiiage ,   il 
'étoit  distingué  sous  la  conduite  de  son 
ncle  ,  dans  une  de  ces  guerres  que  les 
ribus  arabes  se    faisoient  entre  elles. 
es  son  premier  voyage  de  Syrie  avec 
,    et  ilsfcon  oncle  ,  il  avoit  eu  de  fréquens  entre- 
e  feu  sa- liens  c?.vec  un  moine  nestorien  ,  nommé 
^\x\ài\^\^mergius  ,  qui  lui  donna  connoissance  de 
tvenable-ia  doctrine  des  Chrétiens  et  de  celle  des 
udcpar-Buifs.    Ces  entreliens  se  renouvelèrent 
et  cjUa-ilans  d'autres  voyages,  et  on  a  des  preu- 
[lonî^rq^^lesqueT^ô^o/Tza^,  quoiqu'éloigné,  con- 
xiemeïit»lLnua  ses  liaisons  avec  le  moine  syrien. 
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ï  ARABES. 

Ainsi  le  prophète  des  Musulmans  com^' 
nienra  sa  mission  avec  trois  moyens  fort 
utiles  à  tout  fondateur  de  secie  ;  savoir  : 
de  très>grandes  richesses  \  une  grande 
renommée  de  bravoure  el  d'iiabileté 
niihtaire ,  et  une  réputation  de  savoir 
fort  puissante  sur  des  peuples  ignorans , 
ou  chancelans  dans  leurs  opinions. 

Tels  étoient  les  habita ns  de  la  partie 
de  l'Arabie  où  dcmeuroit  Mahomet, 
liés,  par  la  nécessiié  du  commerce,  aveo 
les  Chrétiens  nesioriens  ,  eutichiens,  et| 
de  toutes  les  sectes ,  avec  les  Juifs  et  les 
idolâtres  qui  les  environnoienl,  ils  rap-l 
porloient,  des  contrées  qu'ils  fréqucn- 
toient ,  plus  de  dispositions  au  doute  et 
•  à  l'erreur  ,  que  de  lumières.  Il  leur  res- 
toit  cependant  des  lueurs  de  la  religion 
primitive  ;  mais  si  foibles  ,  qu'elles  difFé- 
roient  peu  des  ténèbres.  L'idolâtrie  lai 
plus  grossière  régnoit  dansleurs  déserts.! 
Ils  a  voient  une  profonde  vénération! 
j)Our  la  Cabha^  ou  maison  ^AbrahamX 
transportée  à  la  Mecque  par  miracle.  Ilsl 
la  visiloient  avec  un  grand  respect  ac-[ 
compagne  d'adulations  ,  de  prières  et  del 
prostrations.  D'ailleurs,ilss'acGordoient,[ 
malgré  leur  idolâtrie,  à  croire  rexistencel 


Â  '  ' 


d'un  Dieu  unique.  Mahomet  fit  de  ce| 
dogme  le  fondement  de  sa  rehgion.  Il 
eonserva  aussi  les  pélériaages  à  la  Cabhai 
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ei  les  purifications  ralVraîcliissanles  ,  si 
ncôesi»aires  dans  ces  (4i(nals  hrùlans.  S'il 
ëcarla  les  iciolAires  ,  en  professant  un 
seul  Dieu  ,  il  les  rapproclia  de  lui  par 
Tappat  d'une  morale  toute  voluptueuse. 
Les  plaisirs  rpj'il  promit  dans  une  autrû 
vie  ,  (irent  désirer  la  résurrection  ;  et 
comme  il  les  annonça  principalement 
destinés  à  ceux  qui  périroient  pour  sa 
cause  ,  il  se  iit  des  soldats  enthousiasles, 
intrépides  dans  le  danger  ,  où  ils  se  je- 
toient  sans  précaution  ,  imbus  qu'ils 
étoient  des  principes  \\\xfataUsme\  c'est- 
à-dire  5  de  l'opinion  ,  que  ,^notre  heure 
étant  marquée  dans  ie  ciel ,  nous  devons* 
nous  précipiter ,  sans  nous  embarrasser 
de  l'événement ,  qtii  est  indépendant  dd 
toutes  les  mesures  humaines.  Enfin ,  cô 
n'étoit  pas  une  nouvelle  religion  que 
Mahomet  prétendoit  enseigner  ;  mais  il 
Vonloit  rétablir  ,  disoit-il ,  la  seule  véri^ 
table  ,  l'ancienne  religion  professée  par 
Ac.am^  Noé^  Abraham^  Moïse ^  Jésus 
et  les  autres  prophètes. 

Après  avoir  conçu  son  système ,  dont 
les  développemens  n'eurent  lieu  que 
successivement ,  Mahomet  mène  Kha^ 
dija  ,  sa  femme  ,  dans  une  caverne  du 
mont  Hara  ,  proche  de  la  Mecque.  Là , 
il  lui  révèle  que  l'ange  Gabriel ïuï  a  ap-^ 
paru  j  et  lui  a  déclaré  qu'il  est  désigne 
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6  ARABES. 

pour  être  Papôlre  de  Dieu.  Elle  le  croit 
pieusement ,  et  pleine  de  joie  ,  elle  va 
faire  part  de  celle  déclaration  à  TVantf» 
ka^  son  cousin  ,  qui  étoit  chrétien  ,  sa- 
voit  lire  et  écrire ,  et  étoit  passablentent 
versé  dans  la  lecture  de  l'Ancien  et  du 
?»[ouveau  Testament.  Soit  simplicité  , 
soit  politique,  Waraha  paroît  ajouter 
foi  à  la  révélation  de  son  parent.  Mahcy 
met  est  û  transporté  de  cette  conquête, 
qu'il  fait  sept  fois  le  tour  de  la  Cabha  , 
en  action  de  grcjces»  Le  secret  circule 
dans  la  famille.  Les  uns  y  croient,  les 
autres  en  rient.  Outre  sa  vieille  nourrice 
et  d'autres  femmes,  Ali^  pupille  de 
Mahomet  et  ^on  parent ,  âgé  de  douze 
ou  quatorze  ans  ,  est,  après  Warcika^ 
son  premier  sectateur.  Il  est  suivi  par 
lui  homme  l)eaucoup  plus  important , 
nommé  ^^w-^ecr,très-con sidéré  dans 
3a  trilni  des  Koréishites^  dont  une  partie 
se  déclara  ouvertement  pour  le  nouveau 
prophète.  Cependant ,  n'étant  pas  en- 
core sûr  du  zèle  de  ses  partisans ,  Ma- 
homet prêchoit  sa  doctrine  en  secret. 
Le  jeune  Ali  l'aidoit  beaucoup  dans 
cette  fonction.  Pour  Abu-Beçr^  il  prê- 
choit la  véracité  de  Mahomet  ^  et  se 
rendoit.  garant  de  toutes  les  visions 
du  prophète ,  de  ses  entrevues  avec  les 
«nges ,  et  de  ses  entretiens  avec  Dieu. 
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Quand  le  prophèie  se  vît  «n  assez 
grand  DomV>re  de  disciples,  iJ  a,ppe^  les 
principaux  à  un  leslia ,  et  leur  tint  ce 
discours.  «  Je  ne  connois  personne  qui 
<(  puisse  offrir  aux  hommes  rien  de  plus 
<(  excellent,  que  la  loi  que  je  vous  prë-^ 
((  sente  aujourd'hui.  Je  vous  offre  la 
a  féJicilé  de  ce  monde  et  de  celui  qui 
((  est  à  venir.  Le  Tout -puissant  pi'a 
((  commandé  de  vous  appeler  à  hii.  Qui 
((  d'entre  vous  veut  eue  mon  aide ,  nipa 
((  frère,  mon  lieutenant >>  ?Tau$  l>alan- 
Goient  et  gardoient  le  silence.  Le  Jenne 
y//i,  enCiammë  de  l'ardeur  de  son  âge , 
se  lève  et  dit  :  «  C'est  woi ,  p  prophète  î 
(;(  qui,  yeux  eire  ton  lievuenî^nt.  Je  casse^ 
ce  rai  les  dénis ,  j'îu'racherai  les  yevix  5  je 
«  fendrai  le  ventre ,  et  }e  rompiai  les 
«  jambes  à  tous  ceux  qui  s'opposeront  k 
((  toi  y).  Maho me tV embrasse  et  s'écrie; 
tt  Voici  mon  lieutenant  ,  soumetiçz^ 
<(  vous  à  lui  et  lui  obéissez».  Ainsi  ççllç 
religion  m  ont  roi  t ,  dès  son  bercçau  , 
son  caractère  violent  ,  intolérant  cl 
cruel.  ' 

Quelques-uns  des  {issislans  rirent  de 
la  saillie  du  jeune  adepte  ;  mais  elle  en- 
couragea le  prophète  à  ne  se  plus  ren^ 
fermer  dans  l'instruction  secrète  ;  il  se 
mit  à  prêcher  publiquement.  Les  uns 
l'approuvoient  j  les  autres  le  condimi- 
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noient.  De  celte  diversité  d'opinions  , 
naqnit  Ja  discorde  dans  la  tribu  de 
Mahomet ,  et  même  dans  sa  propre  fa- 
mille.Les  Koréishites  se  tonrmenlcrent, 
se  persécutèrent  les  uns  les  autres.  Beau- 
coup de  ses  partisans  furent  contraints 
de  fuir  jui  qu'en  Ethiopie.  Pour  lui ,  il 
resta  à  la  Mecque,  en  hutte  à  la  baine 
du  parti  contraire  ,  assailli  même  par  la 
pojMilace  ,  que  les  adorateurs  des  idoles 
soulevoienl  contre  lui.  lorsqu'il  prêcboit 
contre  leur  culte. L'animosilé  fut  poussée 
au  point  (pi'il  crut  prudent  de  se  retirer 
à  2\iyet^  petite  ville  éloignée  de  vingt 
lieues ,  où  il  avoit  des  parens ,  mais  il 
n'y  lut  pas  mieux  traité ,  et  revint  à  la 
Mecque. 

Pendant  douze  ans  écoules  depuis 
qu'il  s'étoit  déclaré  prophète  dans  la  ca- 
verne du  Mont-Hara,  il  avoit  eu  beau- 
coup de  visions  ;  mais  aucunen'approche 
de  celle  dont  nous  allons  donner  l'idée. 
Far  elle  on  peut  juger  plus  ou  moins  de 
toitH'S  les  avares.  Etant  un  jour  couché 
à  l'air  entre^deux  collines,  près  de  la 
Mecque,  l'ai^'^e  (7«6r/V^/,  accompagné 
d'un  autre  esprit  céleste  l'aborde,  lui 
ouvre  le  cœur,  en  exprime  la  goutte 
noire  ,  ou  le  principe  du  péché  ori- 
ginel, lave  ce  cœur  ,  le  remplit  de  foi 
et  de  science ,  et  le  remet  à  sa  place. 
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Ensuite  Gabriel^  porlé  sur  ses  solfiante 
et  dix  paires  d'ailes,  amène  h  Mahomet 
la  jument  Al-Borah^  la  monture  ordi- 
naire des  prophètes.  Cet  animal,  aussi 
blanc  que  du  lait ,  ressemble  également 
à  un  âne  et  à  un  mulet,  plus  grand  que 
le  premier ,  plus  petit  que  le  second.  Il 
a  une  face  humaine ,  et  des  mâchoires  de 
cheval ,  ce  qui  n'est  pas  aisé  à  peindre. 
Ses  yeux  brillent  comme  les  éloiles,  et 
«ont  perçans  comme  le  soleil.  11  a  deux 
aîles  d'aigle.  11  va  avec  une  vitesse  com- 
parable à  l'éclair.  Ai-Borcih  entend,  rai- 
sonne, mais  il  ne  parle  pas.  Cependant 
lorsque  Mahomet  voulut  la  monter , 
après  s'élre  cabrée,  avoir  rué;  sur  ce  que 
Gabriel\\\\  dit  :  «  Obéis  à  Mahotnetyi  ; 
par  extraordinaire  elle  parla.  «  Quoi, 
«  dit-elie,  c'est  Jl/«Âomtf/ le  médiateur, 
<(  l'ambassadeur  et  l'auteur  de  la  nouvelle 
((  religion  ,   dont  l'article  fondamental 
((  est ,  il  n'y  a  point  de  Dieu  que  Dieu. 
((  Oui ,  répond  Gabriel^  c'est  ici  Maho- 
«  met^le  prince  des  enfans  d'^r^ow,  le 
«  premier  entre  tous  les  prophètes  et  les 
«  apôtres.  Il  est  le  sceau.  Sa  religion  est 
((  l'orthodoxie.  Tous  les  hommes  espè- 
ce rent  entrer  dans  le  paradis  par  sori 
((  inlercession.  Le  paradis  est  à  sa  droite, 
c(  et  le  feu  de  l'enfer  à  sa  gauche.  Qui- 
(c  conque  l'accusera  de  mensonge,  sera 
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«  precipilé  dans  Y enïev,  O  Gabriel f  ré- 
<i  pond  Al^Borah  ^  je  l'en  conjure,  ob- 
«  liens  de  Mahomet  (i\\\Q  par  son  inier- 
a  cession ,  je  puisse  entrer  au  paradis  nu 
<f  jour  de  la  rësurreciion  ».  Le  prophèie 
Jni  dit  :  «  Sois  tranquille, ^/-J^oriVit,  lu 
<(  seras  par  mon  intercession  avec  moi 
((  en  paradis  ».  La  Léte  aussitôt  .ap- 
proche j  présente  son  dos  :  le  prophète 
monte  et  part.       s. >:?;»''??:'     n^,      >? 

En  un  clin-d'oçil  il  arrive  à  Jérusalem , 
entre  dans  Je  temple  où  il  est  reçu  avec 
empressement  et  respcçtpàr  Abraham^ 
Moïse  et  Jésus.  Il  laisse  Borak ,  et  par 
nne  éclïfille  de  himière ,  il  monte  avec 
Gabriel  jusqu'au  premier  ciel ,  qui  est  de 
pur  argent.  Les  étoiles  grosses  comme 
des  montagnes  y  sont  suspendues  avec 
des  chaînes  d^or.  Il  y  rencontre  un 
vieillard  décrépit  qu'il  reconnoît  pour 
Adam.  Adam  se  recommande  à  ses 
prières.  Ce  ciel  est  plein  d'Anges  de 
toutes  sortes  de  formes  qui  prient  cha- 
cun pour  les  animaux  qu'ils  représentent. 
Ceux  qui  sont  sous  la  figure  d'hommes 
prient  pour  les  hommes.  La  curiosité  la 
plus  singulière  de  ce  ciel  est  le  grand 
coq  y  blanc  comme  la  neige,  si  grand 
que  sa  tête  touche  au  second  ciel  éloigné 
du  premier  d'un  espace  qu'on  ne  par- 
couroit  qu'en  cinq  cents  ans.  C'est  le 
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principal  ange  des  coqs.  Son  cliant  est 
si  éclatant,  que  tous  les  liabitans  de  la 
terre  l'entendent ,  excepté  les  hommes , 
Quand  il  chante,  tous  les  coqs  qui  sont 
sur  la  terre  chantent  avec  lui ,  et  Dieu  se 
plaît  singulièrement  à  cette  njélodie. 

Le  second  ciel  éloigné  du  premier  do 
cinq  cents  années  de  chemin ,  est  de  fer.r 

Mahomet  y  vit ,  et  que  n'y  vit-il 

pas?  Ainsi  que  dans  les  autres,  jusqu'au 
septième,  faits  l'un  de  diamans,  l'autre 
d'éméraudes,  d'airain , d'or  le  plus  pur, 
d'hyacinthes ,  tous  éloignés  au  moins  de 
cinq  cents  années  de  chemin,  que  Ma- 
honiet  parcourt  avec  une  vitesse  qui  no 
l'empoche  pas  de  remarquer  ce  qu'il  y  a 
de  curieux  et  d'important  dans  chacun. 
Dans  l'un ,  Jésus  et  Jean  l'appèlent  le 
plus  excellent  des  hommes  et  des  pro-* 
phèles.  Il  y  trouve  un  ange  aussi  grand 
que  le  coq  ;  mais  c'est  un  nain  auprès  de 
celui  du  troisième  ciel,  dont  la  taillo 
peut  s'estimer,  parce  qu'entre  ses  deux 
yeux,  il  y  a  un  espace  de  soixanto-dix 
mille  journées  de  chemin.  Il  a  sou^  se» 
ordres  cent  mille  anges.  Assis  à  une  ia[)le 
devant  un  grand  livre ,  il  ne  fait  qu'écrire 
et  effacer.  Ceux  qu'il  écrit  naissent. 
Ceux  qu'il  efface  meurent.  Là ,  David 
et  Salomon  reçoivent  Mahomet  très- 
civilement.  Dans  un  autre  ciel,  il  est 
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accueilli  irès-poliment  par  le  patriarclie 
Joseph  ,  et  encore  par  deux  grands 
anges.  Le  premier  est  dans  ]e  deuil ,  et 
gémit  sans  cesse  sur  les  péchés  des 
îiommes.  Le  second,  environné  de  lu- 
mières, apprit  au  prophète  les  inclina- 
tions el  prostrations  commandées  dans 
la  prière.  '^'*  '  -  '  .  r  ..  a:  f» 
'*  'Moïse  y  Aaron ,  Enoch ,  Abraham , 
Jean-Baptiste  se  relay oient ,  pour  ainsi 
dire,  afin  de  lui  faire  les  honneurs  de 
tous  ces  ciels.  La  plus  étonnante  des 
créatures  habiloit  le  sixième  j  savoir,  nn 
ange  qui  a  voit  soixante-dii  mille  lèles. 
Chaque  tète ,  comme  on  peut  croire , 
avoit  autant  de  bouches,  chaque  bouche 
autant  de  langues ,  chaque  langue  dans 
un  langage  qui  lui  étoii  propre,  célé- 
broit  les  louanges  du  Seigneur.  Sans 
doute  un  peu  étourdi  de  ce  concert,  le 
prophète  passe  promptement  au  sep- 
tième ciel,  où  il  trouve  un  arbre  d'où 
pendent  de  gros  fruits,  plus  doux  que  le 
miel.  11  avoit  bien  gagné  ce  rafraîchisse- 
ment. Un  ange  lui  présente  aussi  trois 
Coupes,  l'tnje  de  lait,  l'autre  de  vin  , 
l'autre  de  mi»îl.  Il  préfère  le  lait.  Une 
voix  fnit  entendre  ces  mots  :  «  Tu  as  fait 
«  un  heureux  choix ,  Mahomet^  si  tu 
<c  avois  bu  du  vin,  la  nation  se  seroit 
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«  détournée  du  droit  chemin,  et  ses 
<(  entreprises  auroient  échoué  ». 

Enfin  ,  il  arrive  au  trône  du  Tout- 
Puissant.  A  côté,  étoit  tracée  en  carac- 
tères hm^ineux  cette  inscription ,  qui  est 
devenue  la  devise  des  Musulmans  :  «  Il 
(C  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu, 
a  et  Mahomet  est  son  prophète.  L'éter- 
((  nel  lui  dit  :  avance  et  approche  »• 
Il  lui  met  une  maiti  sur  la  poitrine ,  et 
l'autre  sur  l'épaule.  Cet  attouchement 
répand  en  lui  un  froid  aigu  qui  le  pé- 
nètre jusqu'à  la  moelle  des  os,  mais  la 
présence  de  Dieu  lui  fait  éprouver  en 
même  temps  une  douceur  ravissante  et 
iueilable.  Le  prophète  s'entretient  fami- 
lièrement avec  le  Tout-Puissant ,  ap- 
prend de  lui  tout  ce  qu'il  faut  qu'il  en- 
seigne aux  hommes ,  repasse  par  les  sept 
ciels,  trouve  Barak  à  Jérusalem,  où  il 
iTavoit  laissée,  remonte  dessus,  et  arrive 
à  la  Mecqvie  ;  tout  cela  en  une  seule 
inuit. S^'d[)pvLheiide^ iWl Mahomet k  Ga- 
[briel y  ce  que  mes  disciples  ne  veuillent 
((  pas  me  croire,  et  ne  m'accusent  de 
|«  mensonge  quand  je  leur  raconterai 
|c(  toutes  ces  nouvelles.  INe  crains  pas, 
|((  ô  Mahomet  ^hn  dit  rz\nge,  y4bu 
«  BecrÇqm  signifie  en  arabcle  témoin 
«  fidèle)  te  jusiitiera  ».         .  ; 
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En  effet,  lorsque  Mahomo.'  'aconïa 
à  ses  principraix  f)roséJytes  l'iuâloire  de 
son  voyage ,  ils  la  ironvèrenl  si  absurde, 
qu'ils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
l'empêcher  d'en  parler  aux  autres  Ko- 
réishites'j  mais  il  ne  les  écoula  pas,  et 
en  fît  même  part  à  un  de  ses  plus  ini-^ 
placables  ennemis  ,  qui  la  tourna  en 
ridicule.  Mais  jihu  Becr  vint  encore 
dans  cette  circonstahce  à  son  secours^ 
On  ne  sait  quel  ëtoit  le  genre  de  per- 
suasion de  cet  homme,  soit  force,  soit 
éloquence,  pcut-êire  l'une  et  l'auire.  Il 
affirma  que  rien  n'éloit  plus  \rai  que 
le  voyage  et  ses  circonsiances.  Comme 
les  choses  les  plus  absurdes  n'ëionnent 
plus  lorsque  les  esprits  sont  préparés  , 
beaucoup  de  Koréishites  crurent  le  té-' 
moin  fidèle ,  d'autres  au  contraire  apos- 
tasièrent.  11  se  forma  entre  les  habiians 
de  la  Mecque  un  schisme  dangereux. 
Mahomet  ne  fut  point  ébranlé  de  ce 
contre-temps,  a  Quand  mes  adversaires, 
«  dit-il ,  poseroientle  soleil  àleurdroile 
((  et  la  lune  à  gauche  contre  moi ,  je  ne 
<(  démordrai  pas  de  mon  entreprise  ». 
11  fit  faire  à  ses  prosélytes  un  serment  i 
qu'on  appela  le  serm^ent  des  femmes  ,1 
non  qu'il  y  en  eût  aucune  de  présente, 
mais  parce  que  ce  fut  celui  qu'on  exigea, 
d'elles   par    la  suite  y  il    consisloit  à 
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renoncer  ù  ]'idolâirie ,  à  ne  point  dé- 
rober, à  éviter  la  fornication,  a  nepoin( 
tuer  leurs  en  Fans,  selon  In  coutume  des 
Arabes,*  lorsqu'elles  n'auroient  pas  de 
quoi  les  nourrir,  à  ne  point  calomnier, 
et  à  obéir  au  prophète  en  tout  ce  qui 
seroit  juste.  Il  n'étoit  pas  encore  ques- 
tion ni  de  se  défendre ,  ni  d'attaquer. 
Mahomet ,  jusqu'alors  avoit  déclaré  que 
tout  son  ministère  consistoit  à  exhorter 
et  à  prêcher.  «  Je  ne  suis ,  disoit-il ,  au- 
((  lorisc  à  forcer  personne  d'embrasser 
«  ma  religion.  Que  Ton  croie  on  non  à 
((  ma  parole ,  ce  n'est  pas  mon  affaire , 
((   mais  celle  de  Dieu  ». 

Mais  il  arriva  que  des  missionnaires 
qu'il  avoit  envoyés  à  Médine ,  ville  de 
il' Arabie  heureuse,  à  près  de  cent  lieues 
jde  la  Mecque,  firent  d'ardens  prosé- 
[liies.  Ils  vinrent  jurer  fidélité  à  Maho- 
met ^ei  promeUre  de  le  défendre  contre 
Iles  noirs  et  les  rouges ^^  c'est-à-dire ,  ainsi 
qu'ils  l'eniendoient ,  et  que  le  comprit 
[le  prophète ,  de  déclarer  la  guerre  à 
[toutes  les  nations  qui  entreprendroient 
[de  s'opposer  à  l'établissement  de  la  nou- 
Ivelle  religion.  Ce  n'étoit  pas  seulement  à 
la  défense  ,  c'éloit  à  des  hostilités  qu'ils 
Ls'engageoient.  Mahomet  déclara   que 
Heu  lui  avoit  permis  l'un  et  l'autre ,  et 
ccut  le  serment  de  ces  zélateurs.  Celte 
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espèce  dé  conjuration,  la  division  qui 
commençoit  à  régner  à  la  Mecque  ,  et 
quimenaçoit  d'une  guerre  civile,a]arma 
les    liabiians.   Les    principaux  *  tinrent 
conseil  sur  la  conduite  qu'ils  avoient  à 
tenir.   Le   diable ,    dit    Mahomet  ,   y 
assista  sous  la  figure  d'un  vieillard,  et  fit 
prendre  la  résolution  de  le  tuer.  Il  en 
fut  instruit ,   et  se  sauva  dans   une   ca- 
verne ,  oii  il  courut  risque  delà  vie  ,  et 
de  là  à  Médine  ,011  on  lui  fit  la  réception 
la    plus  honorable.  A   cet  événement 
commence  l'ère  des  Musulmans  ,  qu'ils 
appellent  Hégire ,  c'est-à-dire ,  fuite , 
l'an  622  de  la  nôtre.     '      -   '^;'  ^''' 
^'  Aussitôt  que  Mahomet  se  fût  retiré 
à  Médine,  il  se  déclara  comme  en  étatl 
de  guerre  avec  ceux  de  la  Mecque,  il  pilla 
les  caravanes  de  cette  ville  ,  et  s'enrichit 
du    butin.   Les    historien^   musulmans 
donnent  le  nom  superbe  de  batailles  à 
de  petites  actions  qui  avoient  lieu  entre 
quelques  centaines  d'hommes.  Dans  la 
plus  célèbre  ,  il  y  avoit  trois  cents  hora-l 
mes  d'un  côté,  et  neuf  cents  de  l'autre;! 
ceux  -  ci  embarrassés  de  tout  l'attiraill 
d'une  caravanne ,  i^ri//.o/we^les  attaquai 
avec  t  rois  cents  guerriers.  Il  n'est  poinll 
parlé  en  celle  occasion  de  ses  prouesses 
personnelles.  On  remarque   seulement 
qu'a  vaut  le  combat  il  prie  Dieu  av( 
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I ferveur,  et  feint  une  défaillance  pen- 
dant laquelle  il  assure  que  Dieu  a 
promis  la  victoire.  11  prend  ensuite 
une  poij];Hëe  de  poussière  qu'il  jette 
[contre  les  ennemis  en  disant  :  <ic  que 
k(  lenrs  ffiees  soient  confondues  ,  cl 
c(  qu'ils  se  dissipent  comme  celle  pous' 
<(  sière  enqiortëe  par  le  vent  ».  ■  » 

Jamais  rinspiralioii  divine  ne  manqua 
au  prophète.  11  la  faisoit  venir  tantôt 
Idans  un  songe ,  tantôt  cciite  sur  des 
feuilles  ,  qiî'ii  se  faisoit  envoyer  du  ciel 
quand  il  en  avoit  l)esoin.  Ces  feuilles 
[oui  ensuite  composé  VAlcoran^  qui  est 
l'évangile  des  Musulmans.  Les  riles,  les 

îérémonies  ,  les  ablutions,  de  quel  côté 
El  falloit  se  tourner  en  priant,  le  Ra- 
\ma8an ,  ce  jeûne  si  sévère  le  jour  ,  et 

>ans  frein  la  nuit  pour  la  gloutonnerie 

ït  les  plaisirs,  tout  étoit  prévu  et  réglé 
par  ces   feuilles.  Il  s'en  servoit  même 

)0ur  autoriser  la  paix  ,  la  guerre  ,  la 
vengeance ,  et  pour  sanctifier  ce  que 
>es  propres  actions  pouvoient  avoir  de 
lûzarre  ou  de  repréhensible.  En  boa 
législateur  ,  il  donna  sur  la  polygamie 
l'exemple  et  le  précepte.  11  épousa  jus- 

ju'à  douze  femmes,  quoique  la  loi  n'en 

)ermette  que  quatre  légitimes. ./^f^js/i«, 
lille  ^Abu  Becr  y  qu'il  prit  à  huit  ans, 

levenue  plus  eiipéiimeutée ,  lui  donnsi 
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i|iu*l(|iirH  ft()ii|)(;(HiN  ,  iiia'iH  pnuTomfncnC 
il  lin  vonliil  |wi.s  (|iio  hch  cniu'iniii  piiHsoiit 
iV<n  K^jotilr;  il  IrH  prohnivil  daiiH  un 
vliu|)ilro  (l()  rAlconiii  Hiir  la  raloiniiii;. 
i'iiiuiiiInnV'M^lalioii  ruiilorihaii^poiiHi^r, 
lin  f;i'aiHl  NCaii(i«ili*  di's  Iioiih  iiiiihiiltiiaiiSy 
la  loiiiino  i\v  /«'/(/,  Hoii  IUh  a(lo|ilir,  (jiii, 
])ar  ('oinplaisaiii'o  |)OUr  hoii  |>i  ro  ,  lit 
clivt>i'Co  avta:  son  <^|)Uii»u  i*lu>ri(^  IV.u 
<l'lioininoH  i^iiroiit  clos  uhv^^*:  >  at^Hsl  i\'\»- 
nttliirH  :  voulanl  Haiio(*(i«r  sv,:^  iiiii^iiKH 
])assiouH,  il  fil  (Icsct  >ulu  (lu  ciel  lu  pcr- 
iiiÎHsion  (ItMioli  r  i^s  on|;af;onioiis  priH 
in^^uo  avoiî  sniuoiii.  On  croit  f|uc  ce 
lui  li^  «lan;;vr  (|\i'il  conrul  datis  uiio 
rixe  «lo  jcn  ciUro  j^oii»  ivros  ,  (|iii  le  ilé- 
torinina  à  faim  rÔNrltM'  in  liélVnse  i\  sch 
disciples  ilo  hoiro  dos  lujiunirs  fortcH  ^ 
€l  de  jouer  à  des  jonx  do  liazard.  Quant 
i\  collo  tle  mander  du  porc  ^  il  Ja  doit  à 
la  loi  d(\s  Juifs. 

Cependanl,  M a/io mot  w^io'il  pas  cii 
parfailo  inlelli{j;cncq  avec  celle  nalion. 
J)aus  luie  {;ucrre  «pi'il  cul  coulro  les 
Juifs  do  Kaibar  ,  non  loin  doMédiiU^, 
il  prôlendil  avoir  élé  ensorcelé  par  nu 
cVouir'^  or.x.  L'auge  (iaitriel  Un  a|>prit 
Il  roirj^ii  *  '  ^orl  c  «r^  le  Juif  avoil  jeté 
sur  lu.  Cl  à  ses  deux  filles.  De  quelles 
ruses  ue  scservoitpas  le  pro|>hèle  pour 
rendre  ses  enuenûs  odieux  y  cl  toujours i 
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es  rossonrot'H  (incoinmcico 
dans  les  \lllcs  (]iii  s^y  ilisiii  ^uoiont  ,  et 

}'ns(|n'à  C'onslantinoplc  ,  (1(  s  a<^ens  rpii 
ni  scrvoleiil  en  même  lernp.*-  (Pespions, 
iunir  l'avertir  du  dëpuit  des  caravanes. 
)éji\  il  inviloit  Imulemcnt  les  ^mnces 
étrangers  à  embrasser  sa   rc1i<;ioii ,  et 
|il  faisoil   des  menaces  souvent  suivies 
de    relVel  à   ceux  qui  le  mépi  Isoicnl. 
I Quant  à  ses  disciples ,  d'un  coup  d'œil  ii 
lies  faisoit  trembler,  .lamaisils  ne  l'abor- 
doicnt  qu'avec  la   plus  profonde  véné- 
nation  et  des  marques  de  respect  appro- 
Icliant  de  l'idolàtrio. 

Los  Mocquois  furent  long-tems  avant 

jdc  se  prêter  à  ces  espèces  d  adorations. 

iLcur  foi  au  prophète  étoit  toujours  plus 

ipic  chancelante  :  ils  le  repoussèrcni  d% 


t 

a 


'\ 


I''' 

':''.! 


i 


«I 


^O  ARABES. 

leurs  murs  ,  lorsqu'il  tenta  de  s*y  intro- 
duire pour  remplir  mil  our  delà  Cab/ta 
les  cérémonies  qu'il  avoit  imaj^inées. 
Elarjt  revenu  mieux  accompaj^né ,  ses 
compatriotes  lui a])anclonnèrenl  la  ville, 
et  se  retirèrent  sur  ies  montagnes  voi- 
sines. Il  trouva  les  maisons  vides  ,  et  | 
s'accjuitta  des  obligations  de  son  pèle- 
rinage sans  commettre  aucun  désordre. 
31  revint  une  autrefois,  les  prit  de 
force,  et  leur  fit  grâce.  Cette  générosité 
lui  gagna  les  cœurs  des  Koréishites^  la 
tribu  la  plus  recommandable  de  l'A- 
rabie. Les  autres  se  soumirent  à  son 
exemple.  Pour  lui,  il  retourna  h  la 
Mecque  en  pompe ,  et  enleva  de  la 
Cahha  les  idoles  qui  y  étoient  conser- 
vées depuis  un  temps  immémorial.  Oui 
ignore  quels  étoient  ces  dieux  adorés  en 
Arabie.  Ils  ne  resserabloient  pas  aux 
divinités  égyptiennes ,  greccpies  ou 
syriennes.  11  paroît  que  c'étoient  des 
attributs  de  dieu  personifiés.  Maho- 
met les  chassa  de  toute  l'Arabie.  11  iaiit 
rendre  justice  à  son  zèle  pour  le  dogme 
de  l'unité  de  Dieu.  Jfrt/j0772é?ne fit  do- 
miner exclusivement  dans  tous  les  paysl 
qu'il  subjugua.  En  seize  ans  a  peu  près 
qui  s'écoulèrent  depuis  sa  fuite  de  la 
Mecque  ,  il  soumit  la  plus  belle  partie 
de  l'Arabie  heureuse ,  et  jeta  les  fonde: 
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piens  d'un  des  plus  vastes  empires  qui 
aient  existé  et  qui  existent  encore,  il 
mourut  à  JVJëdine,  âgé  de  soixanie-un 
ans,  d'une  maladie  occasionnée,  dit-on  , 
par  des  restes  de  poison  qui  lui  as  oit 
été  donné  plusieurs  années  auparavant. 
Son  tombeau  se  voit  dans  cette  ville,  où 
les  Musulmans  le  visitent  par  simple  dé- 
votion ;  au  lieu  que  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  est  pour  eux  un  devoir  indis- 
pensable. Ils  sont  obligés  de  faire  ce 
voyage  au  moins  une  fois  en  leur  vie , 
ou  de  payer  quelqu'un  pour  le  faire  à 
leur  place  ,  ou  de  s'en  racheter  par  des 
aumônes. 

Il  importe  peu  de  savoir  que  Maho-^ 
met  étoit  de  moyenne  taille  ,  bien  pro- 
portionné ,  d'un  tempérament  sanguin, 
qu'il  avoit  la  tête  grosse ,  la  barbe  épaise  , 
les  os  gros  et  solides  ,  les  yeux  noirs  et 
bien  fendus  ,  le  teint  vermeil,  les  traits 
grands  et  réguliers  ,  les  sourcils  longs  , 
le  nez  aquilin  ,  la  bouche  grande  ,  les 
dents  belles  ,  les  cheveux  bien  fournis , 
plats  selon  les  uns,  bouclés  selon  d'au- 
tres. Toutes  ces  pariicularitérS  sont  assez 
indifférentes  ;  mais  il  n'est  |>as  indiffé- 
rent de  découvrir  comment  avec  mie 
ambition  sans  bornes,  une  luxure  effré- 
née ,  un  abandon  sans  réserve  à  toutes 
ses   passions  ,    comment  à  l'aide   de 
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visions  absurdes,  de  miracles  ndicules , 
tels  que  d'avoir  fendu  Ja  lune ,  comment 
dénué  de  toutes  connoissances ,  ne  sa- 
chant même  ,  dit -on  ,  pas  lire  ,  il  a  pu 
persuader  aux  Arabes,  nation  à  la  vé- 
rité peu  cultivée  ,  mais  qui  ne  manque 
ni  de  sagacité ,  ni  de  sens  ,  qu'il  éioit 
un  être  privilégié  ,  Vami  de  Dieu  ^ 
r apôtre  y  le  prophète  par  excellence, 

Mahomet ,  il  est  vrai ,  a  voit  beaucoup 
des  qualités  qui  peuvent  faire  l'homme 
extraordinaire,  la  bravoure,  l'éloquence, 
l'opiniâtreté.  Dans  ses  entrepiises,  un 
air  affable  ou  imposant ,  selon  le  besoin 
et  les  circonstances  ;  l'art  de  se  faire  des 
amis ,  et  l'art  plus  rare  de  les  conserver  ; 
mais  ce  qui  le  distingue  et  l'a  fait  réussir, 
c'est ,  non  la  persuasion ,  car  on  ne  se 
persuade  [>as  à  soi-même  ces  sortes  de 
choses  ;  mais  l'attention  constante  et 
toujours  soutenue  de  paroître  persuadé 
qu'il  étoit  l'homme  de  dieu.  Le  jour, 
la  nuit ,  dans  les  affaires ,  dans  les  plai- 
sirs ,  à  l'armée  ,  à  la  table ,  au  milieu 
de  ses  femmes,  jamais  il  n'oublia  le 
rôle  d'inspiré  qu'il  s'étoit  créé.  Il  y  fai- 
soit  servir  jusqu'aux  événemens  naturels 
qui  y  paroissoient  les  moins  propres , 
tels  que  des  attaques  d'épi) epsies  aux- 
quelles il  éloit  sujet.  Il  les  faisolt  passer 
pour  des  extases.  Une  louppe  entre  les 
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deux  épaules  ,  il  Pappeloit  le  sceau 
la  prophétie.  L'habitude  de  ne  se  point 
perdre  de  vue  soi-même,  de  ne  se  per- 
mettre dans  les  instans  les  plus  suscep- 
tibles de  distraction  ,  ni  action  ,  ni  pa- 
role qui  pût  détromper  ceux  cpii  l'envi- 
ronnoient ,  cette  habitude  ne  leur  laissa 
aucun  moyen  d'échapper  à  sa  séduction. 
jParoissant  convaincu,  il  convainquoit. 
La  foi  vient  de  l'estime.  Du  moindre 
1  doute  ,  il  faisoit  un  crime  punissable. 
Celte  opinion  s'est  conservée  avec  éner- 
gie chez  ses  sectateurs  ,  par  l'adresse 
qu'il  a  eue  de  joindre  dans  sa  profession 
de  foi ,  deux  choses,  dont  la  première 
est  d'une  vérité  incontestable ,  et  sert 
pour  ainsi  dire  de  passe-port  à  l'autre. 
\Dieu  est  un  ,  et  Mahomet  est  sonpro^ 
phète.  Deux  jours  avant  sa  mort ,  malgré 
[la  foiblesse  et  l'accablement  où  le  rédui- 

ioit  une  fièvre  ardente ,  il  prêcha  et  fît 
lia  prière  publique  en  qualité  de  Calife 
jet  (Vlman,  c'est-à-dire ,  de  chef  du  gou- 
Ivernemeut  et  de  Pontife. 

Comme  le  trône  et  l'autel  annoblis- 

seul  ce  qui  leur  appartient,  Mahomet  ^ 
[possesseur  de  l'un  et  de  l'autre, a  rendu 

)Our  ses  disciples,  digne  d'observations, 
[ce  qui  seroit  dédaigné  dans  d'autres.  On 
[a  conservé  lamémoire  de  ses  conrlisans, 
ide  ses  amis  ,  de   leurs  fonctions  ,  do 
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leurs  plus  ou  moins  d'accès  auprès  de 
lui,  de  ses  femmes,  de  ses  concubines, 
leur  beauté  et  leurs  défauts.  Ses  ânes , 
ses  chevaux  ,  ses  chameawx  ,  ont  été 
comptés  et  désignés  par  leurs  noms.  On 
a  décrit  ses  chariots  ,  ses  armes ,  ses 
ameublemejns;  rien  enfin  de  ce  qui  con- 
cerne les  fonctions  animales  ,  même 
secrètes  ,  l'heure  des  repas  ,  du  lever , 
du  coucher ,  son  exactitude ,  sa  ponc- 
tualité dans  toutes  les  choses,  rien  n'a 
été  omis. 

Les  docteurs  et  commentateurs  ne 
tarissent  point  sur  les  privilèges  et  les 
prérogatives  de  leur  prophète.  Les  Mu- 
sulmans les  plus    dévots  passent  une 
partie  du  jour  à  les  compter,  en  roulant 
entre  leurs  doigts  les  grains  de  gros 
chapelets  qu'ils  portent  à  leur  col.  Cette 
litanie  ,  qu'on  abrégera  beaucoup  ,  est 
à   peu  près  conçue   en    ces   termes  : 
Mahomet ,  le   dernier    des  prophètes 
dans  l'ordre  de  création,  est  le  premier 
dans  l'ordre  de  la  mission.  Son  nom  est 
écrit  sur  toutes  les  portes  du  paradis. 
Le    diable    en   fnt   précipité  quand  il 
naquit.  Il  a    parcouru  tous  les  ciein. 
Mahomet  supérieur   à  tous  les  autres 
hommes  en  esprit  et  en  intelligence.  Il  a 

opéré  trois  mille  miracles  ,  sans  conip-  I"  V  ^  ' 
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ter  lalcoran  ,  ciui  en  contient  lui  seul  g  •    ,  ,. 


!! 


ARABE».  ^e- 

soixante  mille,  pui,^„e  charme  veiset 
son   ordre,  tes   plerr-s  <.r    ,    "-/ '"^ 

ont  parlé  J3esfo„laii:;rj':,':atd6 
de  SCS  doisis  :  Dieu  iv.,..        i  "'° 

tiens  avec  Ji  i    D  e  !  ,  '""  ^"'  '"^"•^'''«- 
annariip.nt    A,o..*k,!      ..     ."^  i^ne  l-u 


'unie   de  se  Javer  Ie/.i  '        '    "''  ''°"- 

7a^  de  faire  ::  et  nr,  rt;^^ 
(lu  sépulcre,  Ja  mode  de  por C  d^f,     " 

Ibans  avec   des  bandeJe.  os   n.    .        " 

|par  derrière  ,   m—Te    £r      '''' 

Fr""  les  anges  J^.  t    '  3,?"« 

ardeur  de  son  tea^pér    "e"/"  ï'' f"" 
Il  n'a  perdu  sa  pureté^  M^Zl'T'- 
t  prérogatives  refuséeslZf^J""» 
H  embrasser  sa  femme  ::n  iourl ,"  •   "  ' 
fl'en  épouser  pl„s  de  m,re^ ''""«' 
Jnetire;.  meurtre  dans /ou   1.'.      '''■'"■ 
f  .cré,  dans  la  Mecc  "e  „1 /e    rr '■•' 
]elon  sa  volonté,  de  recevordês  p,  "f  "^ 
fes  el,e„s,  de  partager  les  terres  '!^ 
vant  de  sVn   ^U,.J^        î  itues  même 
[„';i    "^/'^".etre  rendu  maître    r„ 
"  '  y  a  de  meilleur  parmi  le  1  „  ;        ■ 
"•le.sen„e„.islui  apL-  "'    iT  ^"' 
"  obéissent.  Celui  de      -     ^«^.^'ges 
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son  ame  qu'après  lui  en  avoir  demande 
permission. 

Comme  les  Médinois  ignoroienl  celle 
circonslance  ,  ils  ne  pouvoient  se  per- 
suader que  le  prophèle  eût  suJji  Je  son 
commun   aux  aulre»  hommes.  Omary 
un  de  ses  capitaines  les  plus  enthou- 
siastes, s'écrioit  :  «Non,  l'apôlre  de 
c(  Dieu  n'est  pas  mort;  il  s'en  est  allé 
«  seulement  pour  quelque  lemps ,  de  la 
(c  même  manière  que  fit  Moïse ,  qui 
«  s'absenla  d'Israël  pendant  quarante 
(C  jours  ,    et  revint   ensuite   vers  son 
((  peuple  ».  Il  juroit  d'exterminer  qui- 
conque diroil  que  l'envoyé  de  Dieu  étoit 
mort.  Mais  Abu  Becr^  beau-père  du 
prophète  ,  plus  prudent ,  fit  voir  par 
l'alcoran  même  qu'il  devoit  mourir;  et 
la  corruption  qui  commençoit  à  s'em- 
parer du  cadavre ,  devint  une  preuve 
démonstrative  pour  le  peuple,  quine  fm 
pas  scandalisé ,  puisque  la  chose  étoit  1 
prédite.  Sa  puissance  et  ses  dignités, 
s'il  y  avoit  im  droit  de  succession  ,  dé- 
voient passer  à  Ali^  son  gendre;  maisl 
les  voix  ,  après  s'être  balancées  entre 
Omar  et  Abu  Becr^  se  déclarèrent  pour 
Je  dernier ,  et  Ali  lui-même  le  recon- 
nut. Le  prophète,  avec  tant  de  femmes, 
n'avoit  eu  qu'un  seul  (ils  ;  qui  mouniil 
Irès-jeune^ 
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Dès  le  temps  de  Mahomet^  il  s'éioii  ^''"  ^''^^  » 
cieve  des  nommes  rivaux  de  sa  puis- 
sance. Le  prophète  s'en  défit.  Mais  il  en 
survécut  un  dangereux  ,  nommé  3Î(>- 
sellama^  chef  d'une   tribu  puissante. 
On  prétend  qu'il  avoit  pris  part  à  l'im- 
posture de  Mahomet ^  mais  ne  voulant 
pas  être  son  inférieur  ,  el'aspirant  à 
partager  son  empire ,  il  lui   écrivit   : 
<c  Moseilama ,  apôtre  de  Dieu ,  à  Ma.- 
I«  homet^  l'apôtre  de  Dieu.  Que  la  moitié 
((  de  la  terre  soit  à  toi ,  el  l'autre  moitié 
((  à   moi  )).  Mahomet  lui  répondit  : 
[(  Mahomet^  l'apôtre  de  Dieu,  à  Mo- 
[(  seilama  l'imposteur.  La  terre  appar- 
tient à  Dieu.  Il  l'a  donnée  en  héritage 
à  ceux  de  ses  serviteurs  qu'il  lui  plaît , 
K  et  ceux  qui  le  craignent  auront  une 
[K  heureuse  issue  ».  Cette  heureuse  issue, 
ïïoseilama  tâcha  de  se  la  procurer.  Il 
agna  plus  de  terrain  qu'il  n'en  perdit 
[lans  le  peu  de  mois  qu'il  survccrt  à' 
ahomet.M'dis^bu  Becren\oy3i  contre 
lui  une  armée  supérieure  qui  l'écrasa. 
iC  calife  assoupit  aussi  quelques  révoltes 
ui  s'étoienl  fomentées  à  l'occasion  de 
levée  des  impôts  et  des  schismes,  des 
uerelles  d'opinions  ,  qui   avoient  été 
[ssez  animées  poiu'  faire  craindre ,  dans 
s  premiers  instans,  la  dissolution  tô- 
le de  l'empire.  Il  parut  jusqu'à  des 
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propliëlesses  ,  dont  Ja  séduciion  aiiroit 
pu  êlre  fatale  à  l'Islamisme  ,  si  elles 
ï/eussent  été  réprimées  à  temps. 

De  ce  conflit,  naquit  une  nouvelle 
ferveur  dans  les  Musulmans  qui  étoient 
restés  fidèles.  Ils  se  firent  un  point  d'hon- 
neur de  propager  leur  relij^ion  et  de  l'é- 
tendre s'ils  pouvoient  par  toute  la  terre. 
^bu  Becr  étoit  très-propre  à  diriger 
cette  entreprise.  Il  montroit  un  profond 
respect  pour  la  mémoire  du  prophète, 
paroissoit  convaincu  de  la  vérité  de  sa 
mission,  et  étoit  très-exact  à  observer 
les  pratiques  les  plus  minutieuses.  Ce 
calife  ne  paroît  pas  avoir  été  guerrier 
par  lui-même;  mais  il  a  eu  de  grands 
généraux,  entre  autres  Kaled^  qui  joi- 
gnoit  à  la  bravoure  beaucoup  d'habileté, 
et  sur- tout  un  zèle  outré,  persécuteur 
même  pour  tout  ce  qui  n'étoit  pas  Mu- 
sulman. 11  avoit  un  fils,  riommé  Sdid, 
cloué  des  mêmes  qualités.  A  la  tête  de 
ses  autres  capitaines,  dont  l'énumération  | 
seroit  longue,  on  doit  mettre  Zezid^ 
Oèeidah,  Deraf\  Ru  fi  ,  Serjabil^  sol- 
dats  intrépides ,  alternativement  coni- 
mandans  absolus  et  vSubaUernes  dociles.l 
yébu  Becr  sut  imprimer  à  ses  armées  le 
caractère  d'enthousiasme  qui  préparel 
les  succès.  Les  soldats  se  regardoiejit 
comme  autantde missionnaires,  chargésl 
ci'aller  établir  la  foi  d;ins  tous  les  pavsl 


<(  religi 
Mec(ju( 
llour  de 


mw 


im\ 


ouvelle 
éioieut 
L  cVhon- 
t  de  l'é- 
[a  terre, 
diriger 
profond 
oplièie , 
lié  de  sa 
observer 

luses.  Ce 
guerrier 

ie  grands 
,  qnijoi- 
'habilclé, 
rsécuteur 
,  pas  Mu- 
iié  Saïd, 
a  le te  de 
mération 
Zezid^ 

\abil')  sol- 
nt  coni- 
s  dociles, 
[armées  le 
prépare 
^ardoient' 
,  char^ésl 
is  les  p'ijsi 


ARABES.  Û() 

qui  les  environnoient ,  de  siihstiliicr  ]e 
croissant  à  la  croix ,  au  riso'^e  de  leur 
\ie ,  surs  de  la  couronne  du  martyre  , 
et  des  joies  du  paradis  s'ils  mouroient 
dans  leur  religieuse  entreprise. 

Les  camps  éloient  comme  de  grandes 
mosquées  ,  oii  les  prières  se  l'aisoient 
avec  recueillement  aux  heures  prescrites, 
aulani  (pie  les  opérations  de  la  guerre  le 
permettoient.  JNid  liberiiilage ,  nul  dé^ 
sordre  dans  ces  armées,  quoiqu'il  y  eût 
beaucoup  de  lemmesj  elles  marclioient, 
combatioient  auprès  de  leurs  pores,  de 
leurs  Ti  ères  ,  de  leurs  époux  ,  aussi  pa-" 
lieiiîes  qu'eux  dans  les  iatigues,  et  aussi 
iuUépides  dans  les  dangers.  Un  même 
esprit, i'espril  de  prosélytisme,  animoit 
tomes  ces  troupes,  yïhu  Bacr  avoit  soin 
de  l'entretenir  [)ar  des  exhortations  pa- 
lliétiques  qu'il  envoyoit  aux  clieFs  ,  et 
qui  éloient  lues  à  la  tête  des  bataillons* 
Lue  lettre,  un  simple  billet,  luicréoit 
des  armées.  Il  ne  (il  qu'écrire  à  la 
Meccpie  ces  mots  :  ((Cette  lettre  est  pour 
((  vous  faire  savoir  que  j'ai  dessein  de 
((  retirer  la  Syrie  des  mains  des  infidèles; 
((  et  je  veux  que  vous  sachiez  qu'en  com- 
((  battant  pour  la  propagation  de  la  vraie 
j((  religion  ,  vous  obéissez  à  Dieu  ».  Les 
jMectpjois  accoururent ,  campèrent  au- 
llour  de  Médine  j  et  y  restèrent ,  malgré 
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la  cllselle  de  vivres,  jusqu'à  ce  qnc 
l'arnice  musulmane  fut  complète,  el  en 
état  de  se  mettre  en  marche. 

Au  moment  du  départ ,  j^bii  Becr^ 
à  la  vue  de  l'armée ,  pria  Dieu  de  la 
remplir  de  courage ,  et  de  lui  donner 
un  heureux  succès.  Puis  s'adressant  au 
général ,  il  lui  dit  :  «  Ayez  soin  ,  Yézid, 
«  de  traiter  vos  troupes  avec  affection 
«  et  douceur.  Consultez  vos  officiers 
«  dans  toutes  les  occasions  importantes. 
<(  Encouragez  vos  soldats  à  combattre 
a  vaillamment  et  de  pied  ferme.  Si  vous 
((  remportez  la  victoire ,  ne  tuez  ni  les 
«  vieillards  ,  ni  les  femmes  ,  ni  les  en- 
«  fans,  r^e  détruisez  point  les  palmiers, 
«  ne  brûlez  point  les  blés ,  ne  coupez 
«  point  les  arbres ,  ne  faites  point  de 
«  mcî  9U  bétdil ,  à  l'e:xceplion  de  ce  que 
a  vous  tuerez  pour  la  nourriture  de  vos 
<(  gens.  Lorsque  vous  aurez  fait  quel- 
le qiies  traités  ou  quelque  accord ,  tenez 
((  inviolablemenl  votre  parole.  Ne  tuez 
<(  point  les  religieux,  qu'ils  vivent  dans 
<(  les  monastères,  et  ne  détruisez  point 
«  les  lieux  oii  ils  se  sont  consacrés  au 
<(  service  de  Dieu.  Mais  pour  ces  mem- 
a  bres  de  la  synagogue  de  Satan  ,  qui 
<c  sont  tonsurés,  fendez-leur  la  tête,  à 
((  moins  qu'ils  ne  se  fassent  Musulmans, 
((  ou  qu'ils  ne  payent  tribut».  Il  enten- 
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doit  apparemment  par  ces /oAWwrcô ,  les 
prêtres  chréliens,  qui,  par  leurs  exlior- 
talions  et  leur  zèle,  meltoient  obstacle 
à  la  propaj^ation  du  mabomélisme.  Au 
reste  ,  1  alterna live  de  se  faire  Musul- 
man ,  de  payer  tribut  ou  de  périr,  n'é- 
toil  pas  pour  les  seuls  cliefs  de  la  reli- 
gion. Elle  alteignoit  tous  ceux  que  les 
armes  musulmanes  altcignoient.  De  l'A- 
rabie, cpû  fin  subjuguée  toute  entière, 
elles  pénétrèrent  eu  Syrie,  jusques  dans 
les  feriiles  plaines  de  Damas.  A  l'aide 
des  forces  que  l'empereur  HéracUus  y 
envoya ,  cette  ville  soutint  un  lon^  siège. 
Deux  généraux  musulmans  l'atlaquoient 
des  deux  côtés  opposés.  Pendant  qu'O- 
béidah  enlroii  du  sien  par  composition, 
Kaled  forcoit  l'autre.  Ils  se  rencon- 
lièient  dans  la  ville  :  l'un  traiioit  les 
babitans  avec  doucevir  et  liumaiiité  , 
l'autre  mettant  tout  à  feu  et  à  sang.  Prêts 
à  se  charger ,  ils  convinrent  de  se  laisser 
chacun  libre  d'en  user  à  sa  volonté.  De 
sorte  que  Damas  offrit  le  singulier  spec- 
tacle d'une  ville  ,  dont  une  partie  ,  li- 
vrée aux  horreurs  de  la  guerre  ,  reten- 
tissoit  des  cris  de  désespoir  ,  et  l'autre 
conjbloii  de  bénédictions  son  vaincpienr 
pacifique. 

Le  règne  ^ Ahit  Becr  ne  dura  pas  AKnr.n). 
trois  ans.  Il  est  célèbre,  non-scvilement 
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par  SCS  conqiicles,  qui  sont  clonnnnlcs 
pour  un  si  court  espace,  mais  encore 
par  le  grand  ser>ice  (ju'il  renclil  à  la  re- 
ligion rnusuhnane,  en  rcdigcanl  l'Alco- 
ran.  11  est  compose  de  ces  reiiillcs  que 
^(ûf/zo7//É'/ faisoil  >enir  du  ciel  selon  ses 
besoins  ,  cl  d'autres  qu'il  composoit  eu 
particulier,  pour  scr\ir  dans  l'occasion. 
Comme  le  proplièle  ne  savoii  pas  lire, 
on  dit  que  son  secrétaire  y  inséroil  quel- 
quefois des  lioles  de  sa  composition  qui 
dcnaturoienl  le  texte,  et  le  rendoient 
même  ridicule.  11  fnllut  le  purger  de  ces 
interpolations,  ce  qui  n'étoil  pas  une 
lâclie  aisée  :  rechercher  et  recueillir  ce 
qui  s'ctoit  égaré  cl  ce  qui  s'étoit  perdu; 
y  suppléer  à  l'aide  de  la  mémoire  et  da 
témoignage  des  anciens.  Abu  Becr\)v\i 
ce  soin  avec  une  attention  portée  jus- 
qu'au scrupule.  Son  lra>ail  a  produit 
cent  quatorze  chapitres  ,  partagés  à  peu 
près  selon  les  matières.  Tel  est  Vji/co- 
ran  y  le  livre  sacré  des  Mahométaus  , 
dont  ils  disent  que  le  style  est  inimi- 
table ,   un  miracle  permanent  y  plus 
gîxmd  que  la  résurrection  iVun  mort. 
Ils  ont  un  autre  livre ,  contenant  les  pa- 
roles et  faits  du  pro])hète,  nonmié  la 
Sonna  ^  moins  divin  ,  mais  irès-respecté. 
La  religion  mahométane ,  à  la  difPé- 
rence  de  presque  toutes  les  autres  ,  n  a 


ni  ol)lij^ations ,  ni  sacrifices.  Tout  son 
rit  consiste  en  prédicalions  ,  prières  et 
abîmions  ,  auxquelles  on  doit  ajouter  la 
circoncision  ,  le  ramadan  ,  qui  est  le 
mois  déjeune  et  d'ohlij^ation  ,  et  le  pé- 
lerina«^e  à  la  Mecque,  une  fois  diins  sa 
vie.  Mahomet  y  en  Fondant  les  lois  de 
police  dans  le  code  sacré,  les  a  rendues 
religieuses,  et  leur  a  assuré  par-là  plus 
de  lorce  et  de  permanence  ,  que  si  elles 
fussent  restées  purement  civiles.  S'il 
prescrit  des  règles  sur  les  contrais  par- 
ticuliers, le  mariaj»e,  le  divorce,  les  hé- 
ritages ,  les  punitions ,  les  traités  avec  les 
nations  étrangères  ,  ou  sur  les  autre» 
objets  de  droit  nalurel  ou  de  pure  con- 
vention ,  c'est  toujours  au  nom  de  Dieu 
qu'il  parle.  L'administraiiori  de  la  jus- 
ilice  ,  l'aumône,  le  prêt  sans  usure,  la 
jrédemplion  des  captifs  ,  et  les  autres 
actions  louables,  il  les  commande  de  la 
[part  de  Dieu ,  ainsi  que  l'exécution  des 
lois  prohibitives ,  telles  que  la  delense 
d'user  de  certains  mets,  et  des  liqueurs 
enivrantes  ,  les  jeux  de  hasard,  etla  de- 
[vi  nation. 

La  prédestination  ,  ouïe  fatalisme ,  a 
Hélé  d'un  (^rand  secours  à  Mahomet,  Si 
|0n  lui  disoit  qu'un  de  ses  disciples  ve- 
noit  de  mourir  en  combattant,  il  répon- 
idoit:  ce  Ses  jours  éloientcomptésil'anae 

^5 


(1 
% 

T 

i 


î 

i 

pi 


i 


54 


ï 


m; 


i'.n 


(ri;! 


'l'i 


il 


im 


Omar  ïle. 
«alife,  634. 


A  TV -V  liJLiS. 

<(  de  la  mort  l'auroit  frappé  à  la  même 
<(  heure  dans  sa  maison  ».  Cette  opinion 
faisoit  que  ,  mourir  pour  mourir ,  ils 
aimoienl  autant  que  ce  fut  dans  le  champ 
(le  la  gloire,  et  qu'ils  voyoient,  sans 
sourciller ,  le  glaive  prêt  à  trancher  leurs 
jours ,  persuadés  qu'ils  alloient  acquérir 
la  couronne  du  martyre,  et  les  récom- 
penses attachées  à  ce  titre,  ce  Pour  un 
«  seul  prédestiné  j  soixante-douze  des 
<c  plus  jolies  femmes,  une  tente  d'une 
«  richesseincomparable,  un  prodigieux 
((  nombre  de  domestiques ,  une  surprei 
«  nanle  diversité  de  mêis  servis  dans 
«  des  plats  d'or,  plusieurs  espèces  de 
«  liqueurs  délicieuses,  présentées  dans 
<c  des  vases  de  même  métal ,  les  plus  ex- 
ce  cellens  vins ,  qui  n'auront  pas  le  défaut 
((  d'enivrer,   un   assortiment  d'habits 
(c  magnifiques ,  proportionné  d  la  somp- 
«  tuositédelalable,  un  train  nombreux, 
((  tout  ce  qui  peut  flatter  la  sensualité 
((  du  voluptueux  le  plus  livré  au  plaisir  ; 
c(  et  pour  en  jouir,  une  jeunesse  et  des 
«  forces  sans  cesse  renaissantes  y>.  Tel 
est  le  paradis  de  Mahomet.  On  dit  que 
les  Mahométans  instruits  ne  donnent 
pas  dans  ces  chimériques  espérances  ; 
mais  le  peuple  !  O  peuple  !  comme  on 
t'ajjuse  ! 

Omar^  qui avoitconcoiiniavec  Abu 
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jûecryle  remplaça.  Le  calife  défunt  ne 
laissa  que  trois  dragmes  d'argent.  Quand 
on  rendit  compte  à  Omar  de  ce  trésor, 
il  dit  :  ((  Dieu  fasse  grâce  a  Abu  Becr ; 
«  mais  il  donne  à  ses  successeurs  une 
((  exemple  bien  difficile  à  suivre  ».  Une 
des  maximes  de  ce  pontife  désintéressé , 
étoit  :  «  Les  bonnes  actions  sont  une 
((  sauve-garde  contre  l'adversité  ».  Il  «k 
disoit  encore  :  ce  La  mort  est  la  plus 
«  petite  chose  du  monde ,  quand  elle  est 
((  arrivée ,  et  la  plus  fâcheuse  de  toutes 
((  avant  [qu'elle  arrive  ».  Omar  prit  le 
titre  à! empereur  ^  ou  de  comm.andant 
I  des  croyans  ,  qui  est  resté  à  ses  suc- 
cesseurs.    - 

On  croiroit  qu'un  prince  qui  a  sou- 

jmis  la  partie  la  plus  riche  de  la  Syrie, 

qui  a  vu  la  victoire  constamment  atta- 

Ichée  à  ses  drapeaux  ;  devenu  ,  par  les 

larmes,  souverain  delà  Mésopotamie, 

(de  toute  la  Judée ,  de  l'Egypte ,  des  plus, 

)elles  villes  de   ce   pays  .    Antioche  , 

ittièse  ,  Alexandrie  ;  qui   est  entré  en 

conquérant  dans  Jérusalem  ;  dont  les 

irmées  ,  après  des  batailles  sanglantes, 

►nt  pénétré  en  Perse  ,  et  ont  commencé 

p  ébranler  ce  trône  ;  on  croiroit  qu'un 

)areil  prince  a  été  un  grand  guerrier; 

lais  Omar  n'a  même  pas  commandé 

^es  troupes.  De  Médine  ,  où  il  demeu- 
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roit ,  il  envoyoil  des  ordres  dans  le  slyle 
seniencieux  de  FAlcoran  ;  et  non-seu- 
lement les  généraux  s'y  conforrnoient  ; 
mais  les  soldats  même  s'y  résignoient 
avec  lasoumission  de  dévots  religieux. 
On  en  a  un  exemple  dans  ce  qui  arriva 
à  l'armée  commandée  par  Obéidah.QQ 
général  écrivit  au  calife  que  ses  soldat» 
«'étoient  accoutumés  en  Syrie  à  boire 
du  vin.  Omcœlm  mande  de  faire  punir 
les  coupables  de  quatre-vingts  coups  de 
bâtons  sous  la  plante  des  pieds.  Le  gé- 
néral signifie  cette  sentence  ,  et  exhorte 
ceux  qui  se  sentent  coupables  à  confesser 
volontairement  leur  faute  et  à  prouver 
la  sincérité  de  leur  repentir  ,  en  se 
soumettant  de  bonne  grâce  au  châti- 
ment ordonné  par  le  calife.  Un  grand 
nombre  avouèrent  leur  faute,  et  subi- 
rent volontairement  la  peine,  sans  avoir 
d'autre  accusateur  que  leur  propre  1 
conscience.  ♦ 

Cet  Obéidah  étoît  le  général  favori  1 
^Omar.  Il  lui  donna  la  préférence  sur 
Kaled^  qu'il  déposa.  «  Obéidah ,  disoil- 
<(  il ,  est  doux  et  modéré,  et  en  agit  ton- 
<(  jours  avec  bonté  à  l'égard  des  Musul- 
(C  mans,  au  lieu  que  Kaled  est  d'uni 
((  caractère  féroce  et  intraitable ,  avide 
ik  de  pillage ,  et  coupable  de  plusieurs! 
«c  excès.  Dieu  lui-même  conduira  leJ 
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«  entreprises  d'nn  homme  aussi  ver- 
ce  luenx  qu^Obéidah,  el  l'assistera  en  bé- 
«  nlssant  ses  mesures  douces  et  modé- 
((  rées  ».    La  disgrâce   de   Kaled  ne 
l'einpêclia  pas  de  continuer  de  servir.  11 
distinguoit  deux  personnes  dans  Omar. 
«  J'ai ,  disoit-il ,  une  aversion  naturelle 
«  pour  lui  ;  mais  je  me  soumets  à  la  vo- 
ce lonté  de  Dieu ,  exprimée  par  le  calife , 
ce  légitime  successeur  de  Mahomet  ». 
Avec  de  pareils  sentimens ,  qui  n'étoient 
point  ignorés  du  c;>life,  quenepouvoii-il 
pas  espérer  de  ses  soldats  et  de  leurs 
chefs?  11  avoit  soin  d'écarter  d'eux  toute 
préférence  pour  ce  qui  pouvoit  les  atta- 
cher dans  ce  monde.  11  écrivoit  dans  ce 
sens  à  Obéiclah  :  ce  Je  te  commande  de 
ce  mettre  ta  confiance  en  Dieu ,  et  de 
ce  n'être  pas  un  de  ceux  dont  il  dit  :  Si 
ée  vos  pères  ,   ou   vos  enfans  ,  ou  vos 
ce  frères ,  ou  vos  femmes ,  ou  vos  pro- 
ee  ches  ,  ou  les  richesses  que  vous  avez 
ce  acquises  ,  ou  les   marchandises  que 
ce  vous  appréhendez  de  ne  pas  vendre  , 
ce  ou  les  maisons  dans  lesquelles  vous 
^c  vous  plaisez,  vous  sont  plus  chères 
ce  que  Dieu  et  son  apôtre ,  et  que  l'avan- 
ce cernent  de  sa  religion  J  craignez  qu'il 
ce  n'accomplisse  contre  vous  ce  qu'il  a 
ce   résolu  ». 

Si  on  veut  savoir  quel  droit  prélen- 
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doient  avoir  les  Arabes  sur  la  Syrie,  la 
plus  belle  partie  de  leurs  conquêtes ,  on 
le  trouvera  dans  l'enlretien  iS!Àmru , 
général  èiOmar^  avec  Constantin  ,  fils 
éiHéracUus.  Ce  prince  disoil  au  pre- 
mier :  ((  Les  Grecs  et  les  Arabes  étant 
(C  proches  parens  ,  ont  tort  de  se  faire 
c(  la  guerre  les  uns  aux  autres. — Quand 
«  ils  seroient  frères,  répondit  l'Arabe, 
c(  dès  qu'ils  sont  de  religion  différente, 
<c  cela  suffit  pour  se  faire  la  guerre.  Au 
<(  reste ,  j'ignore  la  parenté  entre  les  Ko- 
((  réishites  et  les  Grecs  ».  Constantin 
répliqua  :  a  Adam  ^  Noé  ,  Abraham  y 
ic  Isaac  et  Esaii ,  ont  été  les  pères  des 
<c  Grecs  et  des  Arabes,  ils  sont  donc 
((  parens ,  et  ne  doivent  pas  se  chercher 
<c  querelle  au  sujet  des  terres  que  leurs 
<(  pères  leur  ont  données  en  partage. — - 
«  Vous  dites  vrai  ,•  répondit  Amru  $ 
(c  mais  ce  partage  n'existe  plus.  Le  pays 
«  que  vous  occupez  ne  vous  appartient 
«  pas.  Il  étoit  habité,  avant  vous,  par 
((  les  Amalécites ,  qui  descendoient  de 
((  iSé?m  comme  nous. Nous  revendiquons 
((  l'héritage  de  nos  frères,  nous  préten- 
((  dons  seulement  remettre  les  choses 
((  sur  l'ancien  pied,  et  nous  mettre  en 
((  possession  de  vos  terres  fertiles  ,  vos 
c(  riches  pâturages  ,   de  vos  belles  ri- 
c(  vièresj  de  vos  maisons  magnifiques  ^ 
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((  et  nous  vous  laisserons  en  partage  nos 
((  rochers ,  nos  déserts ,  nos  terres  sèches 
((  et  stériles  qui  avoient  été  données  à 
(c  Cham  et  à  Japhet^  dont  vous descen- 
«  dez  ».  Constantin  se  retrancha  sur 
l'ancienne  possession,  qui  détruisoit  tout 
autre  titre,  a  Vous  avez  raison  ,  dit 
(c  /^mrw^maisnoustrouvons  la  Syrie  si 
«  délicieuse  en  comparaison  de  notre 
((  pays ,  que  nous  ne  pourrons  jamais 
((  nous  résoudre  à  l'abandonner ,  et  que 
((  nous  voulons  absolument  nous  en 
<(  rendre  maîtres.  Vous  avez  cependant 
<(  un  moyen  de  rester  paisibles  posses- 
<(  seurs  de  vos  grands  biens  ;  c'est  d'em- 
((  brasser  la  religion  musulmane ,  ou  de 
<(  payer  le  tribut  que  nous  exigeons  des 
((  infidèles  ».  Avec  de  pareils  raisonne- 
mens,  que  ne  peut-on  pas  s'approprier  ,^ 
quand  ils  sont  appuyés  d'une  bonne 
armée? 

L'argument  des  Mahomélans,  pour 
se  mettre  en  possession  de  Jérusalem , 
est  à  peu  près  du  même  genre.  C'étoit , 
disoient-ils ,  la  cité  sainte  d'où  le  pro- 
phète étoit  parti  pour  faire  son  voyage 
des  sept  cieux  :  il  ne  convenoit  pas 
qu'elle  restât  entre  les  mains  des  infi- 
dèles. Les  habilans  obtinrent  de  ne  la 
remettre  qu'à  Omar  en  personne.  11  eut 
la  complaisance  d'en  foire  le  voyage,  et 
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ils  eurent  lieu  de  se  louer  de  ses  égard» 
et  de  sa  justice.  Comme    par  une  ma- 
xime mahomélane  ,  tous  les  lieux  où  le 
calirp,  avoit  prié  ,  dévoient  lui  apparte- 
nir ,  il  eut  la  délicatesse  de  ne  pas  vou- 
loir prier  dans  l'église  ,  et  de  donner  aux 
Chrétiens,  sans  en  être  sollicité,  une 
sauve-garde  par  écrit  contre  les   inva- 
sions de  ses  successeurs.  La  capitidation 
qu'il  leur  accorda  contient  beaucoup  de 
privilèges  pour  les  Chrétiens,  dans  cette 
\ille  ,  et  sert  de  fondement  à  ceux  dont 
ils  jouissent  encore  sous  le  gouverne- 
ment des  Turcs.  On  doit  d'autant  plus 
louer  Omar  de  cette  condescendance  , 
que  c'éloit  un  enthousiaste  qui  ne  \oyoit 
de  science  et  de  lumière  que  dans  la 
religion  mahométane,et  qui  ne  concevoit 
pas  qu'on  pût  en  professer  d'autre.    11 
n'est  que  trop  connu  pour  ses  sentimens 
par  la  destruction  de  la  célèbre  biblio- 
thèque d'Alexandrie ,  dont    la  moitié 
avoit  déjà  péri  par  accident  du  temps 
de  Jules  César.  Consulté  par  Amru^ 
son  général,  , >ur  ce  qu'il  devoit  faire  du 
leste,  0/7ïar  lui  répondit:  ce  Si  les  livres 
((  dont  vous  parlez  s'accordent  ave<*  ce 
<c  qui  est  écrit  dans  le  livre  de  Dieu , 
(c  ccelui-ci  suffit  ,  elles  autres  sont  iuu- 
(C  tiles  ;  s'ils  renferment   des  doctrines 
<c  contraires  à  celles  de  ce  divin  livre, 
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<(  ils  Joivenl  êlrc  regardés  comme  per- 
((  iiicienx,  et,  il  {\x\n\Qs  dcirmre  y).  j4  m  ru 
en  fil  clianirer  Jes  l)aiiis  d'AJexancIrie  , 
qiîi  éloleul  au  noml)rc  de  quatre  milJe^. 
Le  l'en  eu  fui  alimente  pendant  six  mois. 
Ou  a  déjà  parlé  de  ce  terrible  ellbl  du 
fitnatismej  mais  on  Je  repèle  comme 
une  leçon  utile  ,  en  faisant  observer  que 
le  fanatisme,  quel  qu'il  soit, de  relij^ion, 
de  liberté  ou  autre,  est  toujoxirs  des- 
tructeur. 

LesMédinois  craignirent  qu' 0/7Z«r, 
épris  des  charmes  de  la  Palestine  ,  na 
les  abandonnât,  et  ne  fixât  à  Jérusalem 
le  siège  de  son  empire.  Les  descrij^lions 
que  les  bisloiiens  du  temps  nous  ont 
laissées  des  campagnes  de  la  Judée  ,  de 
leur  fertilité,  des  \illes  nombreuses  que 
le  commerce  enricliissoît ,  se  rapportent 
aux  peintures  des  livres  sacrés,  et  font 
connoîîre  que  mal-à-propos  on  a  cru 
qne  les  délices  de  celte  terre  ,  oà  cou- 
lait le  lait  et  le  miel ,  ont  été  exagérés 
par  les  écriAains  juifs.  Que  sont  à  pré- 
sent ,  sous  la  domination  turque  ,  les 
campagnes  qu'arrosent  le  Tigre  et  FEu- 
phrale  ?  De  ce  que  les  eaux  de  ces  fleu- 
ves ,  interceptées  par  les  ruines  des 
ponts  ,  et  répandues  dans  les  plaines  , 
en  ont  fait  des  marais  fangeux  ,  de  ce 
qu'on  trouve  à  peine  les  vestiges  des 
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villes  niagnifiques  qui  les  ornoient ,  de 
ce  que  dans  les  lieux  découverts  on 
ne  voit  que  quelques  hordes  d^Arabes, 
dont  on  redoute  la  rencontre ,  est-ce 
une  raison  de  conclure  que  ce  pays 
ij'a  pas  Ole  le  pins  fertile,  le  plus  peuplé 
de  l'univers  ?  11  en  est  de  njéme  de  la 
Judée. 

Quand  O/nr/r  partit  pour  Jérusalem, 
il  rendit  ses  hommages  au  tombeau  de 
Mahomet ,  et  nomma  y^li,  son  lieute- 
nant, en  son  absence.  Il  monta  sur  un 
rliameau   roux  ,  chargé  de  deux  sacs  ; 
l'un    contenoit   son  sawich  ,  mélange 
d'orge  ,   de  riz  et  de  fro,ment  bouilli  et 
mondé  ;  l'autre  étoit  plein    de  fruits. 
Devant  lui  il  portoit  une  outre  remj)lie 
d'eau ,  pro\ision  nécessaire  dans  ces  pays 
secs;  et  derrière  lui^  un  plat  de  bois.  11 
commençoit   la  journée  par  la  prière, 
ensuite   il  se  tournoit  veis  ses  compa- 
gnons de  voyage  ,  il  leur  adressoit  une 
exhortation  accompagnée  de  pieuses  éja- 
culations  ,  remplissoit  son  plat  de  sa- 
wick  ,    et  les  en  régaloit.  l'ous  man- 
geoierit  avec  Jui  san^i  disiinciion.  Hors 
du  voyage ,  sa  nourriture  ordinaire  éloit 
du  pain  d'orge  ,  qu'il  assaisonnoit  d'un 
peu  de  sel.  Souvent  même,  par  mortifi- 
cation ,  il   mangeoit  son  pain  sans  sel. 
Sa  boisson   étoit  de  l'eau  ;  ses  babils 
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ëloient  de  poil  de  chnmeau  ,  fort  en 
désordre  ,  et  même  dëcliirés.  Rien  de  si 
maussade  que  sa  personne.  On  trouve 
les  mol'Ts  vrais  on  affeclës  de  cette  né- 
gligence du  calife  sur  sa  personne ,  dans 
un  entretien  d^TIéraciius  avec  Rafaa  , 
prisonnier  arabe.  Puisqu'il  s'agit  àiOmnr 
on  ne  sera  pas  surpris  que  ces  motifs 
soient  plus  dignes  d'un  aiicétique  que 
d'un  empereur. 

Héraclius  le  questionna  en  ces  ter- 
mes :  ((  Pourquoi  Omar  est-il  vêtu  si 
<(  simplement  ,  contre  l'usage  des  prin- 
ce ces,  lui  qui  a  enlevé  tant  de  richesses 
((  aux  chrétiens 'i^  Rafaa  répondit  :  Par 
((  la  crainte  de  Dieu  et  la  considération  de 
((  l'autre  vie.  —  Quel  palais  habite-t-il  ? 
((  —Un  palais  bâti  de  terre.  — Quels  sont 
((  ses  domestiques  ?  —  Les  pauvres  et 
((  les  mendiant.  —  Sur  quel  tapis  s'as- 
((  seoit-il?  —  Sur  la  justice  et  l'équité. — • 
((  Quel  est  son  trône? — La  modération  et 
((  la  connoissance  de  la  vérité.  — Quel  est 
«  son  trésor  ?  —  La  confiance  en  Dieu. — 
((  Ses  gardes  ?  — Les  plus  braves  des  uni- 
ce  taires.  ))  Les  Musulmans  s'appeloient 
ainsi  par  opposition  aux  chrétiens,  qu'ils 
wQUMïïOiQnl  Associateurs  ^  à  cause  du 
dogme  de  la  trinilé.  Rafaa  termina  la 
conversation  par  ce  trait  de  modestie 
1  cénobitique.  ce  Sachez  que  plusieurs  ont 
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((  dilà  Omar  :  Voilà  que  vous  possédez 
C(  les  trésors  des  Césars;  les  rois  et  les 
((  princes  vous  sont  assujétis  ,  que  ne 
((  porte/- vous  donc  de  riches  habits  »  ? 
Omar  leur  a  répondu  :  ce  Vous  cherchez 
c(  les  biens  dt  ce  monde,  et  moi  je 
(c  cherche  la  faveur  de  celui  qui  est 
<(  le  maître  i\n  monde  présent  et  du 
<c  monde  à  venir.  » 

Les  historiens  orientaux  peignent 
0/wr/r  généreux,  bienfaisant,  observa- 
teur de  la  justice  ,  qu'il  rendoit  avec  la 
plus  parfaite  impartialitô.  ((  Sa  canne  , 
«  disent-ils ,  ou  le  balon  sur  lequel  il 
<(  s'appuyoit  en  marchant,  inspiroii  plus 
((  de  crainte  aux  coupables  que  l'épée 
«  (l'un  autre.  »  Mais  cette  rigide  éciuilé 
lui  coûta  la  vie.  Un  esclave,  nommé 
Jjulaa.^  vient  se  plaindre  à  lui  de  son 
maître.  Omar  ne  trouve  pas  que  la 
plainte  soil  fondée.  Lulua  ,  en  se  reti- 
rant ,  niurnîure  insolemment ,  et  me- 
nace. L'empereur  s'écrie  :  «  Cet  esclave 
((  me  menace ,  si  j'élois  capable  de  faiie 
ce  mourir  quehju'un  sur  un  simple  soup- 
((  çon  ,  je  lui  coupe  rois  sur-le-champ  la 
(C  tête.  ))  Jju/aa  ne  s'en  tint  |)as  à  la  me- 
nace. Feu  de  temps  après  ,  lorsqu'0//?«/' 
récitoit  la  prière  du  matin  dans  la  mos- 
quée de  Médine  ,  l'esclave  s'approclie  , 
et  lui  donne  trois  coups  de   poii^iiard 
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dans  le  venlre.  Les  assistans  veulent  le 
saisir,  il  se  défend  en  désespéré,  en 
blesse  treize ,  dont  sept  mortellement. 
Un  de  ceux  qui  l'environnoient  lui 
jelle  sa  veste  sur  la  télé.  Se  sentant 
pris,  Luiuci  SG  poij^narde  lui-même  et 
expire. 

Pendant  trois   jours  qn^Omar  sur- 
vécut à  ses  blessures,  ses  courtisans  et 
*  ses  minisires  le  sollicitèrent  de  se  nom- 
mer uu  successeur  ,  et  lui  en  proposè- 
rent plusieurs;  mais  il  les  rejeta  lous  : 
l'un  n'éloit   pas  assez  sérieux  ,   l'autre 
étoil  trop  avare  ,  un  troisième  trop  fé- 
roce et  trop  intraitable ,  un  quatrième 
trop  fier  et   trop   hautain.    Selon   lui, 
le  successeur  du   prophète  devoil  être 
affable  et  plein  de  condescendance.  On 
lui  parle  de  son  propre  fils.  <c  Ah  !  c'est 
((  bien  assez ,  s'écria-t-  il ,  qu'il  y  ait  dans 
<(  ma  famille  une  personne  obligée  de 
((  rendre  compte  d'une  charge  aussi  pe- 
((  santé  que  le  califat.  »  Il  nomma  six 
électeurs  qui  choisiroient  entre  eux  après 
sa  mort.  L'un  d'eux  offrit  de  renoncer  à 
la  dignité^  si  les  cinq  autres  vouloient 
lui  pei  mettre  de  choisir;  ils  y  consen- 
tirent, et,  après  avoir  consulté  secrè- 
tement le  vœu   du  peuple ,  il  nomma 
Ot/inian^  c\u^Omar,  qui  lui  reconnois- 
solt  d'ailleurs  les  qualités  requises ,  a  voit 
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rejelc,  parce  qu'il   cloit  trop  porte  à 
ravoriser  ses  amis  et  ses  parens. 
-,  i  Sous  le  rè"ne  ^Olhman ,  les  Musul- 

llle.  calife,  uians  S  emparèrent  des  plus  belJes  pro- 
645.  vinces  de  la  Perse  ^  s'afferniireut  en 
Ej^ypte ,  s'établirent  en  Chypre ,  et  on 
croit  même  qu'ils  mirent  déjà  le  pied  en 
Espagne.  Toutes  ses  conquêtes  se  firent 
parles  généraux,  malgré  la  mésintelli- 
gence qui  régnoit  à  la  cour  i^Olkman, 
Omar  avoit  eu  raison  de  croire  que  s'il 
étoit  mis  sur  le  trône,  sa  prédilection 
pour  ses  amis  et  ses  parens  dans  la  dis- 
tribution des  charges  pourroit  lui  être 
funeste.  En  effet,  il  donna  le  gouverne- 
ment d'Egypte  à  son  frère  de  lait,  qui 
ne  devoit  pas  être  jeune  ,  puisqu'O/^- 
inan  avoit  soixante-dix  ans  quand  il  fut 
promu  à  la  dignité  de  calife.  11  donna  ce 
gouvernement  au  préjudice  d^Amrit , 
qui  avoit  conquis  ce  royaume,  et  qui  s'y 
étoit  fait  aimer  par  son  administration 
douce  et  équitable.  Sur  la  plainte  des 
peuples ,  fortement  prononcée ,  Pempe- 
reur  fut  obligé  de  rétablir^/Tzr^^,  et  de 
revenir,  à  l'égard  d'autres  postes,  sur 
des  choix  qui  lui  avoient  attiré  le  mépris. 
Le  peuple ,  comme  il  arrive  d'ordinaire, 
rejeta  sur  lui  les  torts  de  ses  généraux 
et  de  ses  ministres,  les  uns  incapables  , 
les  autres  infidèles.  Othman  sentit  les 
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suites  de  sa  conduite  imprudente  ;  il  en 
lii  publiquement  l'aveu  ,  promit  de  se 
corriger  ,  et  regagna  l'î^ffection  de  ses 
sujets;  mais  il  y  avoit  contre  lui  des 
desseins  sinistres  ^  dont  son  repentir  ne 
le  garantit  pas. 

Lorsqu'0//2rtr  mourut ,  il  s'ctoit  formé 
deux  factions  ,  l'une  A^Ali  y  cousin  de 
Mahomet  y  et  son  gendre,  qui   avoit 
prétendu  au  califat  après  la  mort  du 
prophète  ,  l'autre  ^Ayesha  ,  sa  veuve , 
celle  de  ses  femmes  qu'il  avoit  le  plus 
aimée  ,  qui  vouloit  mettre  sur  le  trône 
Telha^  son  parent.  Il  paroît  que  ce  fut 
pour  écarter  les  dangers  de  la  concur- 
rence, qu'on  ne  choisit  ni  l'un  ni  l'autre, 
et  qu'on    nomma  Othman,  Comme  il 
éloit  vieux,  les  factions  rivales  se  prê- 
tèrent à  cet  arrangement ,  persuadées 
qu'elles  ne  tarderoient  pas  à  se  trouver 
en  éijjit  de  renouveler  leurs  démarches. 
jMais  en  vain  on  causa  des  désagrcmens 
au  vieillard ,  les  chagrins  ne  le  tuoient 
[pas ,  et  son  peuple  ,  quoiqu'on  lui  souf- 
iflàt  le  mécontentement ,   le   respectoit. 
Il  fallut  donc  prendre  des  mesures  pour 
'retirer  de  ses  mains  ^\  spèce   de  dépôt 
qu^il  gardoit  trop  lon^-lemps.  Merwan^ 
son  secrétaire,  de  la  faction  ^Ayesha^ 
jse  rendit  organe  de  la  plus  diabolique 
llrahisou  qu'il  fût  possible  de  concevoir. 
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Othman  venoii  de  faire  grâce  à  des 
révohés  d'Ej^yple,  et  les  renvoyoit  con- 
teiis  dans  leur  pays.  Merwan  écrit  sons 
le  nom  de  son  maître  au  gouverneur  : 
«  Aussitôt  que  tels  et  tels,  qu'il  nom- 
ce   nioit ,  seront  arrivés  en  Egypte  ,  ne 
((  manquez  pas  de  leur  faire  couper  les 
((  pieds  et  les  mains,  et  de  les  faire  em- 
<(  paler  ».  Le  scélérat  fait  en  sorte  que 
la  lettre  tombe  entre  les  mains  des  per- 
sonnes menacées.  Les  Egyptiens  revien- 
nent furieux  à  Médiue.   jili,  qui  s'y 
tj'ouvoit,  fit,  pour  sauver  le  calife,  des 
efforts  peu  actifs.  Othman  fut  inhumai- 
nement massacré  ,  à  i'àge  de  quatre- 
vingt  -  deux  ans ,  après   un  règne  de 
douze,   glorieux  à  l'extérieur;  niîiis  la 
joie  de  ses  succès  au  dehors  fut  per- 
pétuellement empoisonnée  par  des  cha- 
grins domestiques.  Il  étoit  brave,  ma- 
gnifique ,  généreux  et  libéral.  Moins  de 
confiance  dans  des  traîtres ,  et  de  meil- 
leurs choix  ,    aiu'oient  plus  contribué 
que  ces  belles  qualités  à  sa  tranquillité 
et  à  celle  de  ses  peuples. 
Ali ,  iVe.        Ayesha  n'étoit  point  à  Mé  Jine ,  lors- 
caUie.655.  qn^ Othman  fut  assassiné.  Son  absence 
força  son  parti  de  donner  les  mains  à 
l'élection  ^ Ali.  Soit  feinte,  soit  vérité, 
il  parut  n'accepter  qu'à  regret.  ((  J'ai- 
<jc  merois  mieux ,  dit-il  ^  servir  un  maître 
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«  en  qualité  de  visir  ou  de  premier  mi- 
ce  nistre ,  que  de  me  charger  moi-même 
«  de  l'empire  ».  Sa  résistance  alla  jusqu'à 
se  laisser  menacer  de  la  mort  par  le 
peuple,  s'il  ne  permettoit  qu'on  l'intro- 
nisât. Il  le  fut  publiquement  dans  la 
grande    mosquée.   Telha ,   le  protégé 
i^Ayesha et  Zobéir,  autre  prétendant, 
lui  rendirent  les  premiers  hommages  , 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  lui  faire  con- 
noître  leur  mauvaise  volonté.  Ayesha^ 
si  elle  n'avoit  pas  contribué  à  la  mort 
^Othnian ,  l'avoit  au  moins  désirée ,  afin 
de  voir  Telha  à  sa  place.  Frustrée  de 
ses  espérances ,  elle  l'appela  auprès  d'elle 
avec  ZoSéir y  l'autre  concurrent;  mais 
ne  se  trouvant  pas  encore  assez  for  le 
contre  Ali  qui  avoit  le  suffrage  public , 
la  faction  convint  de  lui  opposer  Moa- 
ifie,  gouverneur  de  Syrie.  Ali  avoit  eu 
l'imprudence,  en  montant  sur  le  trône, 
de  révoquer  Ce  gouverneur  ;il  étoit  assez 
puissant  pour  ne  pas  obéir ,  et  devint 
par  la  un  ennemi  implacable  et  un  rival 
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On  avoit  besoin  d'un  prétexte;  il  en 
faiil  toujours  pour  le  peuple  :  celui  qu'on 
prit  ,  fut  d'insinuer  (\\jlAH  étoit  cou- 
pable de  la  mort  d^Olhman.  Le  peu 
d'empressement  qu'il  avoit  mis  à  le 
secourir ,  donnoil  quelque  couleur  à  la 
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calomnie  ;  mais  il  ëloit  bien  pins  vral- 
seml)lal>Je  que  ce  cilme  vonoit  de  ceux 
quiavoienUravaillcpendanlloul le  règne 
du  calife  à  le  priver  de  l'afleciion  de  ses 
sujets,  que  ÔlAU  qui  l'avoil  réconcilié 
avec  eux.  IN'imporle,  Pimpulalion  adroi- 
lement  propagée  prévalut.  y4yesha\csi\ 
à  la  Mecque  l'étendard  de  la  révolte. 
Les  dcvois  musulmans  accoururent  sous 
les  drapeaux  de  la  more  des  croyans. 
Elle  se  mit  en  marche  avec  Tel  ha  et 
Zobéir^  pour  joindre  Moavie  en  Syrie. 
yili  lui  coupa  le  chemin.  11  y  eut  imc 
balaille  sanglante.  La  veuve  de  Maho- 
met^ montée  sur  son  chameau,  parcou- 
roit  les  rangs,  et  exhorioit  ses  ;  >  nés. 
Elle  se  trouva  dans  le  Toit  de  h  ^lée. 
Sa  litière  étoit  si  hérissée  de  flèches  et  de 
javelots,  qu'elle  ressembloit  à  un  porc- 
opic.  Son  chameau  eut  les  jarrets  cc  .ipés. 
Restée  sur  le  champ  de  bataille,  elle  fin 
présentée  à  Aîl^^  ([ui  la  reçiit  avec  hon- 
neur et  distiiiction.  Il  se  contenta  de  la 
confiner  dans  sa  maison  ,  à  Médine  , 
avec  défense  de  se  mêler  désormais  des 
affaires  de  l'état. 

Des  deux  cliefs,  Telha  fut  mortelle- 
ment blessé  parle  secrétaire  Merwuji^ 
qui  ,  dans  ce  moment ,  avoua  à  AU  que 
c'étoit  ce  protégé  à^Ayesha  qui  a  voit 
machiné  la  mort  iïOlàman,  Zobélr^ 
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alieinl  en  fuyant ,  eut  la  tête  trancliée. 
AU  marcha  ensuite  contre  Moavie  ,  et 
obtint  plusieurs  avantages.   Le  iel)eJlo 
aiiroit  enfui  succombé,  sans  un  strata- 
gème que  lui  suggéra  Amra ,  un  de  ses 
capitaines  ,    pour    engager  les    soldats 
ai  Ali  à  l'abandonner.  D'après  son  con- 
seil ,  Aloavie  ordonne  d'attacher  des  Al- 
corans  au  bout  de  plusieurs  lances,  do 
les  porter  à  la  tête  de  ses  troupes,  el  de 
crier  :  (ic  Voih\  le  livre  qui  doit  décider 
((  de  tous  nos  différends  ;  voilà  entre  vous 
((  et  nous  le  livre  de  Dieu  ,  qui  défend 
((  absolument  de  répandre  le  sang  des 
((  Musulmans  ».  A  celle  vue ,  les  troupes 
^Ali  refusent  de  combattre ,  et  forcenli 
leur  chef  de  mettre  son  choix  en  com- 
promis ,  et  de  consenlir  à  un  arbitrage 
qui  décideroit  entre  lui  et  Moavie.  On 
ne  lui  laissa  pas  même  le  choix  libre  de 
son  arbitre.  Ses  soldats  le  forcèrent  de 
prendre  Abu  iVJusa,  homme  foible, 
dont  il  avoil  même  déjà  été  trahi  deux 
fois,  pendant  que  Moavie  prit  Amru  , 
ihomnie  habite ,  d'un  caractère  ferme ,  le 
niêiue  qui  avoil  imaginé  l'expédieul  des 
Icorans. 

Amru  y  connoissanl  parfaliemeni  le 
;énie  de  son  colh  gue  ,  le  ménag-a  si 
droit emerit ,  qu'il  s'en  rendit  maître, 
llui persuade  que  pour  rétablir  la  paix 
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entre  les  Musulmans,  il  éloit  nécessaire 
<le  déposer  Ali  et  Mocipie,  et  d'éJire  un 
nouveau  calife ,  qui  seroit  au  gré  de  tout 
le  monde.  Cet  important  article  arrêté , 
on  élève  entre  les  deux  armées  un  tri- 
bunal ,  sur  lequel  chacun  des  arbitres 
devoit  publier  sa  décision.  Amru  défère 
à  jibu  Al  usa  l'honneur  de  parler  le  pre- 
ïnier.  11  monte  et  prononce  ces  paroles; 
«  Je  dépose  AU  et  Moavie ,  et  je  les 
((  prive  du  califat  ,    ainsi  que  j'ôte  cet 
ce  anneau  de  mon  doigt  ji.Amru  monte 
à  son  tour  ,  et  dit  :  <c  Vous  venez  d'eu- 
<(  tendre  qWAbu  Musa  a  déposé  Ali. 
a  Je  le  dépose  aussi ,  et  je  donne  le  ca- 
«  lifat  à  Moavie,  que  je  revêts  de  l'au- 
<(  torité  suprême  ,  de  la  même  manière 
«  que  je  mets  cet  anneau  à  mon  doigt». 
Il  ajoute  quelques  raisons  en  faveur  de 
son  candidat ,  et  renouvelle  les  insinua- l^^^^rqu^l 
lions  perfides  sur  la  part  qu'on  donnoitl^^'ns, 
ii  AliiMi  mcuiUed^OlhTnan.  Abu  Musa  t^^^^^Q, 
se  récrie  contre  la  tromperie  de  son  col- l^'^ris  d' 
lègue.  Ali  proteste.  Mais  cette  superclie-i^^  Ol/i. 
l'ie  ,  toute  visible  qu'elle  étoit ,  lui  relire  l^omme 
des  partisans  ,  et  en  donne  à  MoauieW^^^^^  de| 
Les  gouverneurs  des  provinces  se  par-l<]"e  Jei 

omme 
intérêts,  et  la  guerre  devient  plus  anirnteP''^"'e  u 
qu'auparavant.  Pesadv 
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lliousiasles,  louches  des  malheurs  qu'en- 
traînolt  cette  guerre  ,  et  croyant  que 
tout  étoil  permis  pour  empêcher  de  ré- 
pandre Je  san«^  musulman  ,  se  proposent 
d'y  parvenir  par  un  moyen  plus  sur  que 
Tarbitrage.  «  Si  u^li^  se  disent  -  ils  ,  et 
((  Aloavie  ^  ces  deux  faux  imans ,  étoien  t 
((  morts  ,  les  aiï'aires  des  Musulmans 
<(  seroicnt  en  bon  étal,  'l'achons  donc 
((  de  nous  en  défaire  ».  Ils  se  séparent, 
dans  la  résolution  de  se  dévouer  pour 
la  religion,  L'un  frappe  iïfortv/<?y  mais  la 
blessure  ne  fut  pas  mortelle  :  l'autre 
porte  à  Ali  im  coup  qui  n'auroit  pas 
clé  dangereux ,  s'il  n'avoit  pas  eu  soin 
d'empoisonner  son  épée.  AU  mourut 
âgé  de  plus  de  soixante  ans ,  après  cinq. 
de  règne. 

Le  califat  ô^Ali  est  nne  époque  re- 
marquable dans  l'histoire  des  Musul- 
mans, par  le  schisme  qui  en  a  été  une 
suite,  et  qui  subsiste  encore.  Les  parti- 
sans ô^Ali  regardent  Abu  Becr,  Ornai" 
et  Othman  y  les  irois  premiers  califes , 
comme  des  intrus  et  des  usurpateurs.  Le 
titre  de  s  hâtes ,  qui  veut  dire  sectaires  , 
que  leur  donnent  leurs  adversaires  , 
ommc  un  lerme  de  mépris ,  est  au  con- 
raire  un  nom  dont  ils  s'honorent;  mais 
es  adversaires  d'^// le  regardent  comme 
n  faux  iiiian.  Ils  se  donnent  le  litre  do 
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sonniles OU  iraditioniiaires ,  parce  qu'il» 
se  condiiiscnl  par  des  lra<liliniis,  au  lieu 
que  les  shiitefi  ne  connolsseril  que  l'AI- 
coran  ;  mais  le»  sonnites  les  accuseiil  de 
]e  corrompre.  (]enx-ci  s'apprlent  aussi 
om  m iades  ^  à  ciiu^ed^ Omar  cl  dhmaii, 
qu'ils  rcvcrciu.  Les  deux  pjiriis  se  dc- 
leslcnl  cl  s'anallK'inatisent ,  comme  1(!S 
pins  abominahles  licréûques,  plus  éloi- 
gnés delà  vérité  que  les  Juirs  et,  les  chrc- 
licns.  Aujourd'hui  la  Perse,  une  f)ariie 
des  princes  larlares,  quelques  rois  des 
Indes,  sont  shiites  on  secialenrsd'^//. 
Les  Turcs   et  les  r.ulrcs  Malionjétans 
sonisonnifes  on  disciples  d^ Othma??.  Ces 
deux  principales  bi  anches  deFislamisiDe 
sont  divisées  entre  elles  par  une  multi- 
tude de  sectes  qu'on  auroit  de  la  peine 
à  compter.  ^li  étoit  couraj^enx  ,  hu- 
main ,  sensible ,  tontes  qualités  que  ses 
cnncniis  même  ne  lui  retusent  pas.  11  ne 
lui  manqua  (jnc  de  la  lermeté  et  de  la 
vî^j;Ticur  dans  le  gouvernement  :  moins 
porté  a  la  conciliation  ,  il  auroit  pu  être 
plus  fortuné. 

Jlasany  l'aîné  de  ses  enfans ,  quil 
et  oient  en  grand  nombre ,  lui  succéda.  H 
étoit  beaucoup  plus  propre  à  vivre  en 
particulier  qu'en  souverain.  Aussi,  après 
un  combat  sanglant  dont  il  ne  put  voir 
sans  horreur  les  restes  éparssur  le  champ 
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dchal.'ûlle,  il  remit  In  puissance  à  Moa- 
vle.  On  croit  qu'il  conserva  la  (piaiilo 
d'inian.  Monvic^  jaloux  de  réunir  les 
deux  litres  qui  consiiruoient  pro|)re- 
menl  le  crdifat,  le  (ilcnif)oisouncr.  Ilct- 
saii  étoit  lrùs-«;(mércux.  Il  dépensoil  ca 
aumônes  la  moitié  du  revenu  dont  il 
jouissoit.  Ce  prince  possédoii  éminem- 
ment les  vertus  douces  qui  font  le  bon- 
heur d'une  vie  privée.  Dès  l'enfanco^it 
monlroit  des  manières  caressantes  qui  Je 
l'aisoicnt  singulièrement  aimer  du  pro- 
plièlc,  sou  gr.'ind-pèrc.  Bon  pour  tout  le 
monde,  il  paroîtavoireulo  «léfautpropre 
a  ces  sortes  de  oaracièros,  celui  de  s'aîta-* 
cher  peu  solidement ,  car  il  répudioit 
souvent  ses  fenmies.  Apparemment  re- 

nnoissantes  de  l'adcction  Cju'il  leur 
avoit  montrée,  elles  en  conservoient 
pour  lui ,  même  après  le  divorce. 

On  en  étoit  au  cinquième  successeiir  MoaviV  , 
de  Mahomet^  et  beaucoup  de  ses  cour-  Vle-caUie. 
tisaus,  de  ses  généraux,  de  ses  mi- 
nistres vivoient  encore.  Tous  les  califes 
avoient  passé  rapidement  sur  le  trône  , 
où  un  seul  mourut  naturellement.  Le 
reste  des  contemporains  de  Mahornot 
disparut  sous  Moavie,  Il  étoit  fils  d'rm 
grand  général  de  la  tribu  des  Korei-  • 

shfte^^  à  laquelle  le  califat  paroissoit  at- 
taché exclusivement.   Il  avoit   donc   à 
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celle  dignité  une  espèce  de  droit;  mais 

Ï)en  mile,  s'il  u'avoit  su  l'appnyer  par 
'hahileté  dans  les  conseils,  et  la  valeur 
dans  les  armées.  On  voit  aussi  par  l'eni- 
poisonnement  d'/Iasan^  qu'il  n'éloil  pas 
délicat  sur  la  manière  d'écarler  les  obs- 
tacles coniraires  à  ses  désirs.  Le  fer ,  en 
pareilles  circonstances,  le  servit  quelque- 
fois aussi  avantaj^eusement  que  le  poi- 
son. Use  fil  puissamment  seconder  dans 
ses  entreprises  par  un  frère  naturel , 
nom méZ//r/^, homme  peut-être  le  plus 
absolu  dans  le  commandement,  et  le 
plus  exact  à  se  faire  obéir,  Moavie  l'en- 
voyoit  dans  les  pays  les  plus  difficiles  à 
gouverner;  sa  réputation  de  sévérité  le 
préccdoit ,  et  préparoit  à  une  soumission 
poncuielle  et  sans  réserve. 

Chargé  de  purger  le  pays  de  Basra 
des  volenrs  qui  l'infestoient ,  et  que  ses 
prédécesseurs  n'avoient  pu  détruire,  il 
commence  par  la  capitale,  défend  sous 
peine  de  mort  de  se  trouver  dans  les 
rues  et  les  places  publiques  après  la 
prière  du  soir.  La  première  nuit  il  y  eut 
deux  cents  personnes  liiées  par  la  pa- 
trouille, la  seconde  cinq  ,et  la  troisième 
pas  une;  Après  cette  expédition,  il  or- 
donne que  chacun  laisse  pendant  la 
nuit  la  porte  de  sa  maison  ouverte,  se 
chargeant  de  payer  aux  particuliers  le 
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dommage  qui  pourroit  en  résulter  ; 
mais  il  n'en  survint  aucun  ,  excepté  de 
la  part  de  quel<|ues  bestiaux  5  qui  en- 
trèrent dans  les  boutiques  ,  pour  lors  il 
permit  de  se  fermer  par  une  claie ,  et 
défendit  d'aller  dans  les  rues  après  une 
heure  qu'il  marqua.  Un  pauvre  berger 
passant  par  la  ville  après  l'heure  fatale 
avec  son  troupeau  ,  fut  saisi  et  mené  à 
Ziyad.  Ils'excusoit  sur  ce  qu'il  ignoroit 
la  défense.  ((  Je  veux  bien  le  croire  ,  lut 
((  dit  le  gouverneur;  mais  la  sûreté  de 
((  cette  ville  dépend  de  ta  mort  ;  il  faut 
((  que  tu  sois  sacrifié  au  bien  public  ;  et 
((  il  lui  fit  couper  la  tète.  »  Il  a  voit  un, 
lieutenant  nommé  Sainvah y  tout  aussi 
impitoyable.  Suivant  un  jour  sa  cavale- 
rie ,  qu'il  exerçoit  hors  de  la  ville  ,  il 
rencontie  sous  ses  pas  un  homme  percé 
d'un  coup  de  lance,  et  nageant  dans  son 
sang.  Il  demande  la  cause  de  ce  meur- 
tre. On  lui  répond  que  c'étoitun  paysan 
quijuc  s'élant  pas  détourné  assez  tôt  du 
chemin  ,  avoit  été  tué.  Il  passe  en  disant 
froiiït^ment  :  «Quand  nous  marchons 
I  «  chacun  doit  pr^dre  garde  à  soi.  » 
Moavie  avoit  fixé  son  séjour  à  Damas. 
Il  voulut  y  faire  transporter  la  chaire 
du  prophète,  C'étoit  un  marche-pied  , 
d'où  Mahomet  faisoit  ses  prédications  , 
assis  sur  la  seconde  mardi e  en  haut  et 
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lulssarit  la  prcinicre  à  Dieu.  Les  calife» 
successeurs  occnpoient  les  sin\atilcs  en 
descendant  jK'ir  h  imnliié.y^o«Wr*croy  oit 
apjarcmnienl  donner  plus  d'efficacilé  à 
ses  prêdicaiions,  en  les  faisant  de  celle 
esj.ccc  de  nihnne;  mais  les  Mcdinois 
rorusèrcnl  de  se  désaisir  de  ce  précieux 
dépôt.  Le  calife  réussit  mieux  dans  une 
ej  il  reprise  qui  devoit  éprouver  j)]us  de 
diffîcuJtc.  Il  avtiii  \\n  fils  nommé  Yésid ^ 
cpi'il  Noyoil  avec  des  ^ eux  de  [>ère.  II  lui 
trou  oit  l'air  njajcstueux,  et  les  cpi alités 
propres  à  gouverner  un  grand  empiie. 
Ceux  (fui  le  \o\ oient  tel  que  ce  (ils  otoit 
\érilal)lement ,  remarquoient  en  lui  de 
Ja  présomption,  de  l'arro<;ance,  et  sur- 
tout heaucoup  d'indifférence  pour  la 
reli<;ion  ,  délaut  ca[)ilal  dans  ces  temps 
de  ferveur.  On  lui  reprochoit  même  de 
boire  \\\\  vin ,  d'aimer  la  musique  et  de 
se  vêtir  de  soie.  Cependant  Mouvle  en- 
treprit de  le  faire  recomioître  pour  son 
successeur,  et  même  dès  son  vivant 
pour  son  collègue.  Malgré  les  obstacles 
qui  se  rencontrèrent,  il  vint  plus  aisé- 
ment à  bout  d'nn  pwjet  qai  répngnoiià 
ses  peuples,  et  (jui  inléressoil  leur  bon- 
heur, ([lie  de  déplacer  la  chaire  de  Ma- 
homet, 

Ce  calife  fut  très-heureux  dans  toutes 
ses  entreprises.  Les  armes   des  Arabes 
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conllnuorcnt  à  être  redonlablessons  son 
rc{»nc.  11  fil  llollcr  ses  ciendards  jusque 
sons  les  murs  de  Conslaninioj)le.  En 
fjnaliic  de  gonverncnr  de  Syrie,  cl  de 
Calife,  il  Inil  fjnaranle  ans  les  rèncs  dé 
l'empire,  cl  dix-nçnf  ans  seul,  depnis 
l'abdicalion  de  Jlascm,  11  cloit  d'une 
grande  stature,  exiromemenl  replet, 
d'un  bon  tempérament,  avoitia  poitrine 
larj^o,  le  regard  lorme,  Ja  voix  forte. 
Quoiqu'on  puisse  lui  re[)roclier  quebpics 
cruautés,  il  éloil  eu  général  doux  et  bn- 
niain  ,  couragenx,  accessible,  el  civil 
dans  srs  manières.  Moavie  aimoit  la  poé- 
sie. L'u  voleur  surpris  eu  flagrant  délit 
alloil  avoir  la  main  cou{)ée,  selon  la  ri- 
gueur de  la  loi.  11  lui  demanda  grâce  en 
vers  si  pleins  d'esprit,  que  le  calife  lui 
pardonna.  On  remarque  que. ce  fui  la 
première  sentence  prononcée  parmi  les 
Musulmans,  qn^  n'eut  point  son  exécu- 
tion. Jamais  aucun  calité  n'a \ oit  osé 
faire  graceàceux  que  la  loi  condamnoit. 
Un  antre  poelo  dm  aussi  à  son  lalci:t 
le  retour  d'un  bonheur  qui  lui  avoit 
été  arraché.  Il  avoit  mis  sa  félicité  dans 
la  possession  d'ime  belle  arabe ,  deve- 
nue son  épouse,  par  le  sacrifice  d'une 
grande  partie  de  son  bien  aux  parcns  de 
la  fille.  Le  gouverneur  Ciifa  l'enlève. 
Le  jeune  poêle  désespéré  vient  se  plaln- 
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lire  à  Moavie^  et  dépeint  son  infortune 
en  si  beaux  vers,  que  Je  calife  en  est 
touché.  Il  écrit    au   gouverneur    de  Ja 
rendre  à  son  mari.  Le  ra\isseur  éloit  si 
cj)rîs,  qu'il  répondit  au  calife  :  «  Père 
<c  des  croyans,  permettez-moi   seule- 
ce  ment  de  passer  une  année  avec  elle  , 
(C  et  faites-moi  couper  la  tête  au  bout  de 
c<  ce  terme.  »  Moavîe  n'eut  poini  éj^ard 
à  celte  folle  proposition,  il  remit  la  belle 
arabe  à  son  mari,  comme  elle  le  dcsi- 
roit,  et  joijjnant  la  générosité  à  Ja  jus- 
lice  ,  dédommagea  le  poète  par  de  riches 
présens  du  bien  qu'il  avoit  dépensé  pour 
obtenir  son  épouse. 
Yfzid  Ter.        Arrivé  à  l'ase  de  cmalre-vingis  ans  , 

\lie    caille.  .  .   O  1  .  O  » 

G76.  Moavie  sentit  qu  il  n  a>oit  plus  dans  le 
commandement  la  n}éme  activité  qu'au- 
tJ'efois.  La  >ieillesse  refroidit  tout.  Il  di- 
soit  à  ceux  qui  l'approchoient  :  ce  Je  vous 
<(  ai  gbu\erués  si  iong-lcnq)S,  qu'enfin 
<(  nous  sommes  las  les  nus  des  autres.  » 
Son  fils  n'éloii  pas  auprès  de  lui  quand 
il  mourut.  Il  lui  (it  parvenir  des  avis  sa- 
ges, dans  lesquels  il  send>loit  redouter 
l'avenir.  Il  crîlignoit  pour  lui  des  trou- 
bles à  son  inslalhtiion.  En  effet,  le  vieux 
calife  avoit  contenu  les  compétiteurs  par 
'  ^n  liabileté  et  sa  prudence.  Aussitôt 
qu'il  fut  mort,  il  s'éleva  deux  rivaux  re- 
doutables, Hosein^  frère  d'/Z^^a/z ,  fils 
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^  Ali  comme  lui  ;  et  Ah(VallaU ,  fils  do 
Zo^^/r,  qui  a  voit  succombé  avec  Telha, 
le  protégé  de  la  veuve  de  Mahomet.  Le 
premier  u'avoit  jamais  approuvé  l'abdi- 
cation ôi'Hasan,  son  frère  ;  mais  se  trou- 
vant traité  avec  égard  par  Moavie  y   il 
s'éloit  contenté  de  vivre  tranquillement 
à  Médine,  où  il  éloit  respecté  et  aimé, 
au  milieu  d'une  famille  qui  le  chérissoit 
tendrement.  Le  (ils  de  Zobéir  n'étant 
pas  plus  tourmenté ,  se  tenoit  aussi  en 
repos,  nourrissant  cependant  le  désir 
secret  de  se  saisir  de  la  dignité  qui  avoit 
échappé  à  son  père.  La  ville  de  M  dine 
réduite  à  un  gouverneur,  voycil  avec 
peine  la  splendeur  du  cali^.<.  transpor- 
tée d'Arabie  en  S} rie,  et  se  plaisoit  à 
entretenir  dans  son    sein  des  familles 
propres  à  ramener  chez  elle  les  hon- 
neurs dont  Damas  jouissoit.  La  Mecque 
unie  d'intérêt  avec  Médine,  adopioit  ses 
sentimeiis  et  ses  espérances.   Tout  ce 
canton  d'Arabie  où   l'Islamisme   avoit 
pris  naissance,  p^nchoit  ouvertement 
pour  ceux  qui  pirfessoient  avec  zèle 
une  religion  pour  laquelle  Yczld  mon-, 
Iroit  plus  que  de  l'iuditlerence. 

Aussitôt  que  Hosein  laissa  pénétrer 
ses  intentions  au  sujet  du  califat ,  VIrak 
entière  se  déclara  pour  lui.  hchappé  au 
gouveroeur  de  Médine  ,  que  le  nou- 
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veau  calife  a  voit  chargé  de  le  surveiller, 
il  se  relira  à  la  Mecque  pour  y  prendre 
clés  uiesures.  AbcTatlah  l'y  suivit,  dis- 
posé à  se  conduire  selon  les  circons- 
tances. Les  pariisans  (ïllosein  les  plus 
recommandables  par  leur  prudence, 
virent  avec  peine  que  ce  prince  flatlé  des 
disposilions  des  Arabes,  se  dcclaroit 
avec  trop  d'assurance. Ils  lui  conseil- 
loienl  de  ne  se  pas  lier  trop  lëgcrenjent  à 
celle  faveur  populaire.  Abd' allah  au 
contraire,  charmé  de  voir  le  fils  (^ Ali 
courir  les  risques  de  la  première  épreuve, 
l'exhorloit  à  ne  pas  laisser  refroidir  la 
chalfur  des  fidèles  Musulmans,  llosein 
suit  ce  couseil ,  et  s'avance  assez  mal  ac- 
compaii[né  vers  les  villes  qui  l'appeloient, 
et  qu'il  c^o^oit  prcies  à  embrasser  sa 
cause.  C'ëtoil  bien  leur  intenlion  ;  mais 
les  unes  se  trou\ oient  si  bien  tenues  en 
bride  par  leurs  gouveriJC»u\s,  Ions  du 
choix  de  Woai^ie^  qu'elles  n'osèienl  se 
déclarer.  Les  autres  prèlèrenl  l'oreille 
aux  insinuations  des  gensadi  oils  qu'  Yé- 
zidlcuv  envova.  il  s'ouvrit  des  nei:[()cia- 
lions  enlre  les  chefs  des  doux  armées 
qni  etoient  en  présence.  Teridanl  ces 
conférenco.s,  les  troupes  d'/iVAs^^z/z  per- 
^  dirent  leiu-  y-è!e  ,  et  même  se  dissipèrent 
presque  i.oute^.  Il  ne  lui  resta  que  cn- 
t^nanie  chevaux  et  cent  fantassins,  pâ- 
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rens  et  amis,  l'éliie  des  braves,  dévoués 
à  la  mort  qu'ils  sav oient  inévitable  ; 
mais  délerminés  à  vendre  chèrement 
leur  vie. 

Pour  Finfortî^né  Ilosein  ,  enveloppé 
par  ime  a'uce  de    cinq    ou  six  n)ille 
hommes ,  étoii-ce  un  encourager <ent  ou 
un  sujet  de  désespoir,  que  de  voir  au- 
tour de  lui  ses  lenmies,  ses  filles,  ses 
sœurs,  leurs  enllus   et  les  siens  qu'il 
avoit  traînes  à  sa  suite,  malgré  les  re- 
montrances de  ses  meilleurs  conseillers? 
Ce  combat  rappelle  ceux    des  anciens 
héros    qui    s'aposirophoient ,    sus[)en- 
doieni   leurs  coups,  s'injurioieril,   et 
finissoient  par  se  massacrer.  On  propose 
ày/oA"^/>/dereconnoître  Yézid.  (cl'lutôt 
((  movu'ir ,    répond-il,    que    de    céder 
((  lâchement  mon  droit  à  un  tyran.  » 
Il  demande  qu'où  lui  donne  le  temps 
de  taire  la  prière  du  soir.  On  lui   ac- 
corde ce  délai    La  nuit  se  past^e  à  se 
forliticr  dans  le  camp,  à  lier  les  tenies 
les  unes  aux  autres.   Le  matin,   com- 
mencent les  défis  el  le  cond)al. 

AumoQient  de  i'at'Saut  s'(  lèvent  les 
cris  des  femmes  et  dies  enfans,  e(,  les 
reproches  aux  astaillans  nutre((.>is  unis 
à  ceuî  qu'ils  alta  ^ucnl.  Zélrif/c/?,  sœur 
(ï'IIosei/i y  son  de  ^a  tente,  el  di^  à  un 
ce  Aurez- vous  bien  le  cœur  de 


''  i» 


d'eux 


64  ARABES. 

c<  massacrer  voire  ancien  ami  ?»  Il  est 
attendri  :  les  larmes  coulent  le  long  de 
sa  barbe.  Il  détourne  le  \isage;  mais 
les  flèches  pJeuvent  de  toutes  parts  sur 
le  foible  escadron.  Les  chevaux  se  rou- 
lent, rendus  furieux  par  la  douleur,  les 
cavaliers  se  dégagent,  fondent  avec  im- 
pétuosité sur  les  assaillans,  et  les  font 
reculer.  Un  jeune  enfant,  neveu  d'^o- 
sein,  accourt  pour  embrasser  son  oncle. 
Pendant  qu'il  tend  les  bras,  on  lui  coupe 
la  main  et  il  meurt.  Le  petit  AhcVallak 
est  tué  d'un  coup  de  flèche  sur  les  ge- 
noux de  son  père  ;  lui-même  tombe 
meurtri  de  trente-trois  contusions  ,  et 
percé  de  trente-quatre  coups.  Lies  vain- 
queurs lui  coupent  la  tête  ,  etl'élèvent 
en  triomphe.  A  ce  spectacle ,  ceux  aux- 
quels il  reste  encore  quelque  force 
fuient  j  et  la  famille  entière  est  faite 
prisonnière. 

Elle  fut  traitée  avec  assez  peu  d'égards 
par  le  général  ennemi.  Mais  Yézid  se 
comporla  en  celte  occasion  en  prince 
magnanime.  Loin  d'applaudir  à  la  mort 
de  son  rival ,  quand  on  lui  présenta  la 
léle,  il  s'écria  :  ce  O  Ho^einl  si  j'avois 
C(  pu  te  sauver,  on  ne  t'auroit  pas  ôté 
«  la  vie.  ))  Lorsqu'il  vit  ses  femmes  et 
ses  enfans.mal  velus,  et  dans  un  éiat 
iiidigue  de  leur  rang,  il  blâma  son  gé- 
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néraljfit  donner  aux  jeunes  y^/Zety^/wm, 
qu'on  avoiî.  sauvés  5  des  babils  convena- 
bles à  leur  qualité  ;  traita  les  veuves  avec 
respect,  leur  associa  pour  pleurer  IIo- 
sein,  les  veuves  de  Moavie,  son  père. 
Quand  elles  furent  remises  de  leurs  fati- 
gues, il  les  congédia  avec  beaucoup 
cl'lionnêteté,  et  leur  fournit  une  bonne 
escorte  pour  les  conduire  de  Damas 
à  Médine,  sous  le  commandement  d^uu 
homme  doux  qui  s'étudia  ,  selon  les 
ordres  du  calife,  à  diminuer  leur  cha- 
grin parles  attentions  les  plus  délicates. 
Ilosein  avoit  à  peu  près  cinquante  ans 
quand  il  fui  tué. 

Sa  mort  ne  débarrassa  Yésid ^  que 
d'un  rival.  11  lui  en  restoit  un  aussi  dan  - 
gereux  dans  la  personne  ai  Abd^allah  ^ 
fils  de  Zobélr,  On  a  \u  qu'il  avoit  fait 
sonder  le  terrain  par  Ilosein.  Après  la 
funeste  catastrophe  de  ce  prince ,  Ab- 
à\ilLah  profila  de  son  infortune  :  il  se 
mit  à  plaindre  publicjuemenl  son  sort  à 
Médine,  cpi'ilhabiloit.  Celte  compassion 
lui  procura  un  grand  nombre  de  par- 
tisans ,  qu'il  augmenta  encore  par  des 
largesses  fîiites  à  propos  aux  dévots  qui 
pouvoient  l'appuyer  de  leurs  sulTrages. 
11  eut  d'autant  moins  de  peine  à  les  ga- 
gner ,  que  les  relations  qui  arrivoienl  de 
Damas,  sur  le  compte  ai  Y  ézid  ^^  lui 
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clonn oient  une  assez  mauvaise  répti ta- 
lion en  lall  de  n  lij^ion  ,  et  le  peiji;noient, 
avec  raison,  comme  nn  homme  (jni  ne 
se  ^enoit  pas  dans  l'ohserNance  des  pra- 
tirjues.  Le  penpie  tlant  imbu  de  ces 
préventions  deiavorahles,  un  homme  , 
on  aposléjOuenihousiasie  de  bonne  toi, 
se  lève  au  milieu  de  la  mosquée  de  Mc- 
dine ,  jette  son  turi)an  par  terre,  en 
criant  :  ce  Je  renonce  à  Yèzid  de  la 
ce  même  manière  que  je  jette  ce  Inr- 
C(  ban.  ))  \Ji\  autre  ôtant  son  soulier, 
dit  :  ((  Je  rejette  Yt^z/cl  de  ia  même  ma- 
((  riière  que  j'tjte  ce  soulier.  »  En  un 
moment ,  le  })avë  de  la  mosquée  cm  cou- 
vert de  turbans  et  de  souliers.  Les  Mé- 
dinoisse  révolient  ouvertement,  et  en- 
ferment le  gouverneur  et  tous  ceux  qui 
pouvoient  le  secourir. 

Instruit  de  cette  subite  insurrection, 
Yêzid  envoie  des  troupes.  Médine  est 
cornée ,  prise  d'assaut  et  pillée.  L'armée 
'  marche  vers  la  Mecque,  où  Abd'allah, 
qu'on  savoit  être  l'auteur  du  trouble  , 
s'étoit  retiré.  Au  moment  où  cette  ville 
çloit  près  de  subir  le  sort  de  Médine  , 
on  y  ap[)rend  la  mort  d' Yézid,  Ce  caliFc 
n'avoit  pas  quarante  ans ,  et  n'en  régna 
pas  quatre.  Il  ne  faut  pas  le  juger  par 


qui  n  en  parient  qu  avec  exécration  ,  a 


rt'ptiia- 
^noierit, 
e  (]i«i  lie 
des  pra- 
1  (le  ces 
homme , 
Dnrietoi, 
e  de  Mc- 
srre ,   en 
id  de  la 
;  ce  Inr- 
souiier , 
lême  ma- 
»  En  un 
e  er>i  cou- 
Les  Mé- 
t ,  et  en- 
ceux  qui 


> 


Tcciion 
édine  est 

d'a/Iah, 
3uble , 

elle  ville 

Vlédine , 
Ce  calife 

en  régna 
liger  par 
Perses  , 
ulion ,  à 


ARABES.  67 

cause  de  la  mort  d^Mosein  el  dn  pillage 
de  Médine.  Son  caractère  éloit  celui 
d'nn  homme  de  plaisir,  ennemi  de  la 
contrainte,  eut-elle  un  [jrincipe  reli- 
pcux.  Il  aimoit  le  vin,  la  musique  et 
les  chiens,  goùls  interdits  cl  réprouvés 
par  les  Musulmans,  même  non  rigo- 
listes  II  t\ii  le  premier  qui  se  fil  ser\ir 
par  des  eunuqnos.  Ses  lioulcnans  éten- 
dirent son  eiujàrc  en  Perse,  sans  qu'il 
prît  beaucoup  de  part  aux  évcncmens 
de  la  "SI erre. 

Fils  d'un  père  si  peu  relijj,ienx,.^/or/- 
w  //  poussa  le  scrupule  jusqu'à  liésitcr 
d'abord  s'd  se  porteroit  héritier  d'une 
dignité  qu'il  regnrdoil  comme  injuste- 
ment possédée  par  son  père,  ensuite  il 
l'abdiqua  au  bout  de  cinquante  jours  , 
sans  même  vouloir  se  nonmjcr  un  suc- 
cesseur, comme  on  le  désiroit.  11  dit 
aux  grands  de  son  état  :  a  Comme  je 
((  n'ai  pas  joui  des  avantages  du  ca- 
((  lifat ,  il  n'est  pas  juste  que  je  chnrge 
«  ma  conscience  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
((  dangereux.  J'espère  donc  que  \ous 
((  permettrez  que  je  vous  renvoie  co 
C(  fardeau.  Je  vous  laisse  juger  vous- 
(c  mêmes,  qui  d'entre  vous  est  le  plus 
((  capable  de  remplir  ma  place.  »  Il 
mourut  de  la  peste ,  ou  empoisonné,  un 
mois  après. 
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'«^jl«^  '  ^bd^allah  y  délivre ,  par  la  mort  ci'  Yé- 
rjviTrwSn,  zicl^  de  la  crainle  de  raimée  syrienne 
ioe.684.  qui  assiégeoil  la  Mecque  où  il  étoii  ren- 
fermé, auroil  pu  lirer  le  plus  grand 
avantage  de  re!  éxënenient.  Le  général 
lui  otliil  (le  h;  re(  onuoîire  pour  calife  , 
s'il  conseritoil  d'ét-diji  on  trône  à  Da- 
mas.; niaib  il  ne  vouiit  pas  quiller  la 
Mecque,  ikistruils  de  son  refus,  les 
grands  de  Syrie  élurent  Merwan^  l'un 
cVeutre  cox,  loujorsrs  de  la  tribu  des 
Kofiushites.  So^^  premier  soin  fut  d'in- 
•lerdire  à  ses  sujets  le  pèlerinage  de  la 
Mecque ,  de  peur  qu'ils  ne  se  laissassent 
séduire  par  les  partisans  ^AbdCallah , 
cl  de  lui  substituer  le  i>élerinage  de  Jé- 
rusalem. Quoique  dans  un  Age  avancé  , 
il  épousa  une  veuve  à^  Yézid y,QK  déclara 
son  successeur  Kaled^  encore  mineur, 
fils  de  ce  calife,  au  préjudice  de  ses 
propres  eï)fans. 

La  famille  ^Ali  restoit  tranquille 
pendant  ces  mouvemens;  mais  le  sou- 
venir de  la  mort  àiHosein  n'étoit  [>as 
effacé.  Entre  ses  partisans,  ceux  qui 
l'avoient  abandonné  ^  vaut  sa  dernière 
catastrophe,  réfléchissant  sur  le  triste 
effet  de  leur  désertion,  se  la  repro- 
choient  amèrement.  Le  repentir  qui 
toucha  leur  cœur,  leur  fit  concevoir  le 
désir  de  le.  venger.  A  laléle  de  cespe- 
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nitens  (c'est  le  nom  qu'ils  se  donnoienl), 
se  mil  Soliman,  compagnon  de  Maho- 
met., par  conséquent  très-avancé  en  âge, 
fort  eslimé  par  son  attachement  à  la  re- 
ligion, mais  peu  guerrier.  Il  agit  comme 
si  le  zèle  tenoit  lieu  de  talens  militaires. 
Sous  ses  ordres  se  forma  une  espèce  de 
croisade  de  dévots  musulmans ,  qui  ac- 
coururent sous  ses  étendards.  Leur  cri 
étoit  :  Vengeance  pour  Hoseinl  Vrais 
enihoasiastes ,  il  se  dévouoicnt  à  la  mort 
comme  à  un  acte  expiatoire.  ((Mon  «n- 
<(  fant,  disoit  un  père  à  sa  fille  qui  le 
((  conjuroit  de  ne  la  pas  quitter,  votre 
((  père  abandonne  son  péché  pour  re- 
((  tourner  à  Dieu.  »  Le  général ,  pénétré 
de  ces  seutimens,  les  inspiroit  à  ses 
soldais.  Il  leur  disoit  :  ((  C'est  pour  le 
((  monde  à  venir  que  vous  combatlez , 
((  et  non  pour  le  présent.  Quelque  soit 
«  le  succès  de  votre  expédition ,  vous 
((  pouvez  compter  sur  un  bonheur  inal- 
((  lérable  et  éternel.  » 

Soliman  les  mena  sur  le  tombeau  de 
Hosein.  Ils  se  mirent  à  pleurer,  jetant 
des  cris  lamentables,  souhaitant  d'être 
morts  avec  lui.  Leur  douleur  étoit  si 
vive,  leur  repentir  d'avoir  abandonné 
Hosein  y  si  sincère,  que  quandAS^y//V/ïa/2 
leur  commanda  de  décamper ,  pas  un 
seul  ne  partit  sans  s'être  mis  aupara- 
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\anl  sur  le  tombeau  iS! Ilosein  ,  et  sans 
lui  demander  pardon  de  l'avoir  aban- 
donne. Touis  n'étoient   cependant   pas 
aussi  lervens.   11  y  en  eut  (pii,   remar- 
quant Pimpérilie  du  général ,  ei  la  liuis- 
selé  de  ses  mesures ,  se  retirèrent  ;  enlre 
autres  Mohfhar^   un   de  ces  hommes 
dont  l'intrigue  est  l'élément ,  et  qui,  in- 
diiTérens   sur  la  justice   d'une   cause , 
l'embrassent  par  l'impulsion  de  leur  ac- 
tivilé    naturelle.   Solirncui^  les  voyant 
partir,  dit  à  ses  fidcles  :  «  Le  Seigneur 
ce  n'a  y)as  approuvé  que  ses  déserteurs 
<(  se  joignerjt  à  nous.  C'est  pour  noire 
C(  avantage  qu'il  les  sépare  :  ainsi  louez 
<(   Dieu  et  le  prophète.  »  Avec  cet  excès 
de  conliance,  il  mena  les  malheureuses 
victimes  de  sa  créduhié  jusque  sous  le 
cimeterre  desiSyrii  us ,  qui  m.Mssacrèrent 
tout  ce  qui  n'eut  pas  assez  de  prudence 
ou  d'î.gililé  pour  iuir.  Ce  fut  une  des 
principides    expéiâlions   du    règne    de 
Merwauy  qui  ne  dura  pas  un  an.  Mal- 
gré la  prouâcsse  laite  de  mettre  sur  le 
trône  Kaled ,  fds  d' Yézicl  ^  dont  il  a  voit 
épousé  la  mère,  il    lit    proclamer    sou 
successeur yJbrruhndleCj  son  propre  fils. 
Sa  (émme  irrit'e,  l'empoisonna,  selon 
les  uns,  l'élouIVa,  selon  les  autres  :  il 
avoit  près  de  soixante  dix  ans.  8es  gé- 
néraux assujéiiicnt  l'Eg\pi(3. 
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Ce  JITolf/iar^  dont  on  a  parlé,  ra- Aliî'illah ,  <^t 
massa  les  débris  de  l'arniée  de  i\3nlliOu-  AI  ti'ai'Kii'c  , 
siasle  botinian^  et  condniMl  ees  solilals,      g£8. 
rendus  sai»es  parles  désastres,  avec  un 
ordre  et  une  discipline  qui  lui  procurè- 
rent de  j^rands  succès.  Il  sut  liabilenient 
mettre  à  profit  ce  qui  leur  rèsioi^  de 
penchant  à  la  Ciédulité.  Dans  une  cir- 
constance où  il  avoit  besoin  que  le  lana- 
lisme  suppléât  à  la  force,  il  fit  faire  un 
Uone   portatif  auquel  il  attribua  une 
grande  vertu.  II  le  faisoit  promener  dans 
son  camp,  et  à  la  suite  de  l'armée,  sur 
une   mule,  ce  Ce  irone  ,    disoit-il   aux 
«  soldats,    vous   sera   aussi   utile    ^ue 
({  l'arche tValliancel'étoit auxlsraélltes)).. 
Comme  ils  eurent   des  avantages  ,    ce 
simulacre  ,  auquel  ils  crurent  avoir  oi)Ii- 
gaiion  de  leurs  victoires,  devint  pour 
eux  une  espèce  clHdole;  mais  sa  vertu 
s'épuisa.  Ils  es(.i,yèrent  des  revers.  Moh- 
ihar  lul-mêmj  périt  dans  une  bataille  , 
et  sa  troupe  se  dissipa. 

Dans  la  licence  de  ces  guerres  civiles 
se  formèrent  des  troupes  vagabondes  , 
sans  religion ,  sans  mœurs  ,  professant 
liautemeiit  mépris  et  inimitié  pour  tout 
j}^ouvernenient  spiiitud  ettcmportl.Ces 
llVénétiques  commetloieut  toute  sorte 
[de  vîolrnces ,  et  exerçoient  ^cs  plus  hor- 
iiÀbles  barbaries  ,  sans    disiinciion  de 
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Ï)arlis ,  d'âge .  ni  de  sexe.  Le  brigandage, 
es  crnaulés  ëtoienl  leur  religion  et  leur 
loi.  L'un  d'eux  ayant  rencontré  une 
dame  d'une  grande  pieté  et  d'une 
beauté  extraordinaire,  vouloit  l'épar- 
gner. «  Quoi ,  lui  dit  un  de  ses  compa- 
<(  gnons ,  tu  le  laisseras  prendre  par  ses 
«  charmes  ?  Tu  renies  donc  ta  foi  »  !  Il 
abattit  à  la  maîîieureuse  la  tête  d'un 
coup  de  sabre.  Voilà  ce  qu'on  doit 
attendre  après  les  guerres  civiles  :  elles 
légitiment  l'anarchie ,  et  enhardissent  le 
crime ,  à  moins  qu'une  verge  de  fer  ne 
les  réprime. 

Abd'almalec  prit  insensiblement  la 
supériorité  sur  ses  ennemis  et  sur  ses 
rivaux.  Un  des  plus  redoutables  étoit 
JMusah ,  frt  I  e  du  calife  AhcTallah  y  qu'il 
vainquit  dans  une  bataih'e  près  de  Cufa. 
On  lui  apporta  la  tête  de  cet  ennemi  au 
château  de  cette  ville,  à  la  fin  de  son 
repas  Un  des  convives  la  voyant ,  dit  : 
ce  J'ai  vu  présenter  dans  ce  même  cliâ- 
<(  teau  la  tête  de  Hosein  à  ObéicVaUah^ 
«  celle  ^ Ohèid' allah  a  Mokthar^  celle 
C(  de  AJohthark  M  us  ah  ^  et  voilà  celle 
<(  de  JMusab  qu'on  vous  prcsenle  >;. 
Ahd'almalec  fit  démolir  le  château,  de 
peur  qu^on  y  apportai  la  siei'iie.  A  la 
lable  du  calife,  se  Irouvoil  un  vieillard 
dont  lu  conversation  jieul  donner  une  k 
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idée  (les  repas  de  ce  temps.  «Quel  mels 
((  tiiiii. .,  -  vous  mieux  ,  Jui  demanda  le 
(C  prince  »  ?  11  répondit  :  «(  Une  télo 
«  dVuic  l)ien  assaisonnée  et  bien  rùlie. 
((  -  Ce  n'est  là  ,  répondit  le  cahi'e,  cpi'uii 
a  n^ois  ordinaire  ;  mais  que  penseiiez- 
ii  vous  d'un  (piartier  d'agneau  hicn  rôti , 
((  avec  ime  sauce  de  beurre  et  de  lait))  ? 
Ainsi  le  {^oùt  avoil  peu  changé  dans  ces 
contrées  o\Xu4brahani ,  environ  dix-sept 
cents  ans  auparavant ,  avoit  otFert  anx 
anges  ,  comme  un  mets  distingué,  un 
\eau  roii ,  avec  une  sauce  de  beurre  et 
de  liât.  Mais  on  ne  trouve  pas  d'exemple 
antéiieur  d'un  usage  pratiqué  alors  : 
c'étoil.  de  faire  manger  aux  couriers  leurs 
lettres  ,  quand  ils  apporioient  de  mau- 
vaises nouvelles. 

On  a  vu  qu'après  la  mort  de  Tlosein, 
AbcVallak ,  fils  deZoZ^e'zVjs'étoit  revêtu 
de.  la  dignité  de  calife.  Il  auroit  pu  la 
posséder  seul,  s'il  avoit  voulu  s'établir 
à  Damas  \  mais  il  aima  mieux  se  confiner 
en  Arabie.  11  se  trouva  par  là  moins  do 
1  forces  à  opposer  à  AhcV almalec ,  son 
compétiteur  ,  qui  réunissoit  celles  de 
Syrie  ,  et  d'aulres  pariies  de  l'empire 
souuiises  à  ses  lois.  Avec  ses  armées 
multipliées ,  toujours  bien  commandées, 
!  le  Syrien  poussa  de  poste  en  poste  sou 
'  iiifoiLuné  rival ,  el  le  réduisit  ù  la  vilio 
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(lo  la  Mecq'To.  i!  s'y  (icrciidil  Iiuil  mois 
coiiin'^cnseh.ciit.  A  la  (in  ,  presque  tous 
SCS  amis,  dix  mille  habilans,  ses  deux 
fiJs  mcmc  l'ahandonncrcnt.  En   mémo 
temps  ,  le  {^encrai  ennemi  lui  olïVil  tout 
ce  qu'il  pouvoit  désirer,  à  la  seule  con- 
dition de  renoncer  au  dire  de  calife, 
et  de  reconnoîlre  celui  de  Damas.  \ 
soixante-douze  ans  ,  il  avoit  encore  su 
mère  ,  fille  du  calitb  Abu  Becr,  W  alla 
la  consullcr.  Elle  no  put  soutenir  l'idée 
de  voir  son  (ils  réduit  .1  une  condition 
privée ,  et  l'exliorta  de  ne  point  survivre 
il  la  perte  de  sa  dignité.  Docile   à  son 
conseil,  sans  armes  ,  sans  troupes,  sans 
fortKications  ,  il  se  déi'endil  encore  dix 
jours.   La  dernière  fols  qu'il  la  visita, 
s'apercevant  qu'il   avoit  une   cotte   de 
mailles,  elle  lui  dit  de  l'oter,  afin  qu'il 
languît  moins.  Sur  ce  qu'd  lui  moniroit 
quelque  crainte  que  son  corps,  après 
«a  mort ,  ne  fut  exposé  aux  insultes  de 
son  ennemi ,  elle  lui  dit  :  c<  Une  brebis 
<c  tuée  ne  sent  pas  qu'on  l'écorche  ». 
Après  avoir  dit  à  sa  mère  le   dernier 
adieu  ,  animé  par  le  désespoir,  AhcCal- 
lah  se  jette  au  milieu  des  assaillans,  en 
tua  un    grand  nombre   de  sa   propre 
main  ;  n'osant  l'approcher ,  ils  lui  jetteJJt 
des  pierres,  et  le  blessent  en  plusieurs 
^udroiiâ  avant  de  lui  porter  le  coup 
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mortel.  Ainsi ^Z^f/V^/w^/^c devint  cali!'o. 
unique  ,  et  posséda  seul  celte  dignité 
pendant  treize  ans. 

11  avoitdans  Ilêf^iage^  un  de  ses  gé- 
néraux ,  un  terrible  orateur.  11  le  donna 
pour  gouverneur  aux  habitans  de  Virai-, 
(piiavoicntautrelois  abandonné //o.ç^:'///, 
cl  qui  no   s'éloicnt    pas  montrés  ])bis 
lldèies  à  AhcCallali.  Quand  lldgidi^e , 
arriva    à    Cufa ,   leur    capitale  ,   ils    se  ■ 
pressèrent  en  loule  autour  de  lui.  «Votre 
c(   curiosité  ,  leur  dit-il  ,   sera  bientôt 
a  saiislailc,  vous  ne  tarderez  pas  à  me 
((  connoîire  ».  Il  moule  dans  la  iribunc 
de  la   mosquée ,  leur  parle  d'une  ma- 
nière très-dure  sur  \Q.\\v'i  anciennes  ré- 
voltes, jure  qu'il  n'épar«^nera  îiucun  de 
ceux  qui  y  retomberont-  puis,  faisant 
nue  pause,  et  promenant  sur  son  audi- 
toire des  regards  cnllaniniés  ,  il  s'écrie  : 
((  Que  de  téle3  je  vois  prêtes  à  cire  cou- 
ce  pées  !  Que  de  turbans  et  de  barbes 
((  arrosés  de  sang  »!    Hég'iage   a  voit 
avec  lui  douze  mille  bons  soldats,  bien 
ca[)al)le3  de  taire  valoir  ses  ligures  ora- 
toires. 

AbcValamec  )  chef  des  Oinmiades  , 
se  publiant  toujours  vengeur  de  la  mort 
d'0//i7;zaA2,ténioignoit  une  grande  aver- 
sio'i  aux  Aliddi  ,  partisans  cVAli,  qu'il 
disoit  coupables  de  ce  meurtre.  Afiia 
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nsion  entre  ses  sujets, 
il  souiirii  le  pëlerinaj^e  de  Jérusalem  , 
réduisit  a  son  anlique  simplicité  le 
temple  de  la  Mecque,  qu^/Iosein  avoit 
augmenté,  et  commença  à  bâtir  une  su- 
perbe mosquée  à  Damas.  Par  lui-même 
et  par  ses  généraux ,  il  étendit  plus  loin 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  les  li- 
mites de  l'empire ,  subjugua  l'Arménie , 
ajouta  à  l'Egypte  et  à  la  Perse  une 
grande  partie  des  Indes,  et  porta  jus- 
qu'en Espagne  ses  armes  victorieuses. 
A  juger  par  ses  succès  ,  on  ne  peut 
douter  qu'il  u'eut  de  grands  talens  mi- 
litaires et  politiques.  Les  Grecs  battirent 
quelquefois  les  Arabes  ;  mais  à  la  fin 
des  guerres ,  les  derniers  conservoient 
leurs  conquêtes.  On  reproche  à  ^/;c/'r//- 
jnaîec  une  avarice  sordide ,  défaut  avi- 
lissant dans  nn  prince.  On  pourroit  aussi 
le  taxer  de  cruauté  féroce  si  l'on  vouloit 
décider  de  son  caractère  par  \\n  fait 
unique.  Il  avoit  ordonné  qu'on  coupât 
la  tête  à  un  de  ses  parens.  Après  celle 
sentence  ,  il  s'en  \a  tranquillement  à  \à 
mosquée.  De  retour,  ilappreud  que  son 
lière,  cbargé  de  celle  commission,  lou- 
ché de  compassion,  ne  l'a  pas  exécutée. 
11  se  fait  amener  le  condamné,  le  fait 
leuir  couché  sur  le  dos  ,  et  Je  poignarde 
de  sa  main.  Le  sang  qui  rejaillit  sur  lui 
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lui  causa  une  révolulion  et  un  évanouis- 
sement. Heureux  si  cette  révolte  de  la 
nature  niarquoit  un  repentir  de  cette 
atrocité  !  On  ne  voit  point  qu'il  ait 
commis  en  personne  d'autres  cruautés, 
ni  même  qu'il  en  ait  commandé.  Il  régna 
\ingt-un  ans^  et  en  vécut  soixante-cinq. 
Il  fit  Je  premier  frapper  des  monnoies 
arabes. 

Wctlid  fut  proclamé  le  lour  même^'^y'  *^^* 

11  1     *  ,  Ti     '  T  calite.  yoa. 

de  Ja  mort  de  son  père.  11  étendit  ses 
conquêtes  du  côté  de  Ja  Cappadoce  et 
de  la  TJu^ace ,  ce  qui  lui  donna  lieu  de 
porter  ses  étendards  jusques  sons  les 
murs  de  Conslantinople  ;  mais  il  ne  fit 
que  les  montrer,  et  fut  contraint  de  le^ 
retirer;  au  lieu  qu'ils  se  fixèrent  eu 
Afrique  et  en  Espagne,  de  sorte  que  la 
plus  grande  partie  de  l'ilsie,  les  confins 
de  l'Europe  qui  y  étoieut  limllrophes , 
et  les  côtes  prolongées  de  FAFricjue ,  re- 
connoissoient  l'apostolat  de  Mahomet. 
Dans  tous  ces  lieux  ,  les  Musulmans 
détruisirent  les  idoles  avec  un  zèîe  (pii 
en  laissa  peu  suÎ3sister.  Ils  prêclioient 
à  main  armée  l'unité  de  Dieu  ;  mais 
comme  ils  ajoutoient  toujours  la  foi  au 
prophète ,  peu  de  chrétiens  et  de  juifs 
adoptoienl  Jeur  doctrine.  La  moisson 
de  ces  missionnaires  n'étoit  abondante 
que  parmi  les  païens ,  qui  abandon  noient 
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sans  peine  leur  religion  absurde,  el  de^ 
venoicnt  la  plupart  aussi  zélés  musul- 
mans ,  el  pi  opa.^aienrs  de  l'islamisme 
que  leurs  maîtres.  Tf^alid  ^  parvenu  au 
trône  à  l'«i^e  de  quarante  ans,  en  rë^na 
neuf  au  mil  eu  des  prospérités.  11  ëloit 
le  conlraii  e  de  son  père  ,  généreux  et 
magnifi(pie.  Outre  les  superbes  mos- 
quées dont  il  eniljelîit  plusieurs  villes  , 
il  fonda  le  ;  remier  un  hôpilal  pour  les 
malades  ,  et  lialit  des  Caravansérails  y 
ou  hôtelleries  pour  les  voyageurs  et  les 
élraijiîers. 

TVaïid  souffrit  c^xi' Héi^iage ,  ce  ter- 
rible gouverneur  de  Vlrak,  se  c  jmposât 
dans  un  coin  de  la  Perse ,  une  espèce 
de  petite  principauté ,  où  il  vécut  en 
souverain,  et  mourut  tranquillement  à 
Tage  de  cinquante-cinq  ans ,  après  avoir 
exterminé  par  le  glaive  cent-vingt  mille 
hommes,  en  avoir  fait  périr  en  prison 
cinquante  mille  et  trente  mille  femmes  , 
sans  compter  les  victimes  de  la  guerre  , 
pendant  p'iis  de  vingt  ans  qu'il  la  fil  ou 
qu'il  gouverna  avec  une  extrême  sévé- 
rilédes  provinces  ren-  lantes.  Il  lui  plut; 
comme  il  étoit  harangueur  ,  de  rendre 
nn  jour  aux  Irakins  raison  de  sa  con- 
duite en  ces  termes  :  ce  Dieu  m'a  donné 
<(  la  puissance  sur  vous ,  et  si  je  l'exerce 
<c  avec  quelque  sévérité ,  ne  croyez  pas 
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<(  qu'après  ma  mort  vous  serez  moins 
c(  châtiés;  car  Dieu  a  beaucoup  de  ser- 
<(  V i leurs  ,  el  cpiand  je  serai  mort ,  il 
((  vous  en  enverra  quelqu'un  qui  exécu* 
((  tera  ses  ordres  contre  vous,  peul-êlrc 
(c  avec  encore  plus  de  rigueur.  Yonloz- 
c(  vous  que  Je  prince  soil  doux  et  mo- 
<(  déré  ?  Suivez  les  règles  de  la  justice 
ce  et  oiicissez  à  ses  ordres.  C'est  votre 

conduite  qui  sera  le  principe  et  la 
«  cause  du  bon  et  du  mauvais  traitement 
«  que  vous  recevrez  de  lui.  On  peut 
c(  juslcnK^Lit  comparer  le  prince  ou  son 
((  lieiUcuant  i\  la  glace  d'un  miroir  ;  tout 
«  ce  que  vous  voyez  dans  cette  glace 
((  n'est  que  Fimago  de  la  rédexion  des 
((  olijeis  que  vous  lui  présen  lez». Comme 
l'obéissance  aux  princes  CvSt  très-recom- 
mandée dans  l'Alcoran  ,  Ilé'jiiage  pré  • 
leudoit  qu'ciile  est  préférable  à  ccllcr 
qp.e  l'on  doit  à  Dieu;  parce  qu'à  la 
vérité  il  est  dit  uans  ce  divin  livre  : 
((  Obéissez  à  Dieu  »  ;  mais  que  le  pro- 
phète ajoute  aussitôt:  (c  autant  que  voi^s 
<(  le  pouvez»;  au  lieu  qu'il  n'y  a  point 
de  restriciion  pour  l'obéisrance  due  aux 
princes. 

Se  promenant  un  jour  dans  la  cam- 
pagne, Hèglage  rencontre  mi  Aral^q 
du  désert,  l'aborde;  entre  autres  cpies- 
lions  lui  dit  :  (c  Quel  est  cet  Héî^lage- 
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((  dont  on  parle  tnnl?  C'est  un  mécbant 
«  homme ,  répond  l'Arabe. Me  connois- 
((  tu,  lui  dit  le  gouverneur?  JNon.  Eh 
((  l)ien ,  je  suis  cet  Jlègiage  dont  tu 
((  parles  si  mal  ».  Sans  la  moindre  émo- 
tion :  ((  Savez-Yous  rpii  je  suis,  reprend 
((  l'Arabe?  Non.  Eh  bien,  je  suis  de  la 
ce  famille  de  Zobélr,  dont  tous  les  des- 
c(  ccndans  deviennent  Tous  trois  jours 
<(  de  l'année;  et  ce  jour-ci  est  un  des 
trois  )).  Mégiage iidmm  celleingénieuse 
défaite,  et  loua  la  présence  d'esprit  de 
l'Arabe.  Le  courage  oblenoit  grâce  au- 
près de  lui  autant  cpie  l'esprit.  Près  de 
faire  passer  au  fil  de  l'épée  des  officiers 
prisonniers,  un  d'eux  demanda  la  >ie, 
fondé  sur  ce  que,  dans  une  occasion  , 
il  avoit  repris  un  homme  qui  parloit  mal 
de  lui.  «  As-tu  des  témoins,  lui  dit  Mé- 
<i.  glage?  Oui,  répondit  le  pris^onnier  ; 
c(  et  il  cita  un  autre  officier  qui  étoit  à 
ce  côté  de  lui,  du  nombre  des  condam- 
<(  nés.  Celui-ci  convient  du  fait.  Et  pour- 
ce  quoi  ,  reprit  Hcgîage ,  en  apostro- 
c(  pliant  le  dernier,  n'is-tu  pas,  comme 
<(  ton  compagnon  ,  empêché  qu'on  ne 
^c  méciiL  de  moi?  C'est,  répond'  fière- 
((  ment  cet  homme  intrépide,  parce  que 
((  vous  étiez  mon  ennemi  ».  11  leur  fit 
grAcc  à  ton*»  deux. 

11  s'ég^.i'a  un  jour  à  la  chasse ,  et  so 
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trouva  pressé  de  la  soif  au  milieu  d'un 
troupeau  de  chameaux  que  leur  maître 
menoit  paître.  Ces  animaux  s'effarou- 
chèrent. L'Arabe  ,  d'un  naturel  très- 
brusque ,  dit  en  colère  :  «  Quel  est  cet 


(c  homme  avec 


ses  b 


eaux 
effa 


habit! 

5l] 


fin 


<(  vient  dans  ce  désert  etiarouciier  mes 
«  chameaux  ,   que   la  malédiction    de 
a  Dieu  toml)esurlui)).  Hèglagehn  fait 
quekfucs  excuses  ,    et  lui   demande   à 
boire,  ce  Descendez  de  cheval,  lui  dit 
<(  brusquement  le  pasteur,  et  puisez- 
<(  en  vous-même  ».  Malgré  la  mauvaise 
réception  de  cet  homme ,  le  gouverneur 
lie  conversation  avec  lui,  et  après  quel- 
ques questions  repoussées  par  des  ré- 
ponses assez  dures,  il  lui  demande  ce 
qu'il  pense  du  calire.  Après  avoir  un  peu 
hésité,  l'Arabe  ne  dissimule  pas  (pi'il  le 
regarde  comme  nu  mauvais  prince.  <(  Et 
<c  pourquoi,  ré[)lique  Hégiage?  Parce 
((  qu'il  nous  a  envoyé  pour  gouverneur 
((  le  plus  méchant  des  hommes  qui  soit 
((  sous  le  ciel  ».  A  peine  avoit-il  parlé, 
que  l'escorte  du  gouverneur  arrive.  On 
emmène  l'Arabe.  Le  lendemain  ,  Hé- 
giage l'invite  à  sa  table.  Le  convié  après 
avoir  iait  sa  prière,  voyant   un   beau 
festin  ,  dit  :  ((  Dieu  veuille  que  la  fin  de 
«  ce  repas  soilaussiheureusequeleconi- 
c(  mencemeui  ».  On  se  met  à  man<.er 
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et  à  causer.  Ilègiagf  veut  rappeler 
l'hisloirc  de  la  veille.  L'Arabe  rinler- 
ronipi  :  c(  Que  Dieu^  dii-il ,  vous  lasse 
((  prospérer  en  toutes  clioses  !  Quant 
((  au  secret  d'hier  ,  gardez-vous  bien 
«  de  le  divul^',ner  aujourd'hui.  Je  le 
«  veux  ,  répondit  le  gouverneur,  mais 
«  à  celle  condition  _,  ou  rpie  lu  resteras 
<(  à  mon  service  ,  ou  que  je  t'enverrai  au 
<c  calife  j  en  lui  faisant  savoir  ce  que  lu 
((  per.  es  de  lui.  11  y  auroit ,  répliqua 
((  l'Arabe  ,  un  troisième  parti  beaucoup 
n  medleur.  Quel  est-il?  C'est  de  me  ren- 
((  voyer  chez,  moi,  e!  que  nous  ne  nous 
a  voyous  plus  jamais  ni  l'un  ni  l'autre  »* 
J-Icgiage  le  congédia  comme  il  le  de- 
mandoil,  avec  un  beau  présent. 

On  ne  doit  pas  omettre  une  autre  ré- 
ponse très-ingénieuse  d'un  nommé  A^^- 
meil  ^  auquel  Ilégiage  reproclioit  que 
devant  telles  personnes ,  dans  tel  jardin, 
il  avoit  fait  contre  lui  ces  imprécations  : 
<(  Que  le  Seigneur  noircisse  sa  face, 
if,  c'est-à-dire,  qu'il  soit  accablé  de  honte 
ce  et  de  confusion.  Qu'il  ait  le  cou  coupé , 
<c  et  cpje  son  sang  soit  répandu.  11  e&s 
«vrai,  vé^ouà  Kumeil j  j'ai  dit  tout 
«  cela  dans  le  jardin  que  vous  indiquez  ; 
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(C  devinssent  bientôt  noires,  qu'on  les 
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Celle  explication  donnée  sur-le-clianip, 
lui  sauva  la  vie.  Son  astroioj^ue  ,  moins 
spirituel  que  hardi ,  ne  se  lira  pas  du 
péril  aussi  heureusement.  Il  eut  l'mi pru- 
dence d'annoncer  Ja  mort  à  J:fêgiage , 
sans  ménaj^ement,  et  d'accompagner  sa 
prédiction  de  preuves  qui  parurent  au 
malade  assez  concluantes.  <(  Puisque 
«  vous  êtes  si  habile ,  dil-il ,  vous  me 
((  précéderez  dans  Fautre  monde,  afin 
((  que  je  puisse  nie  servir  de  vous  » ,  et 
il  l'y  envoya. 

Soliman  y  frère  de  TFalid^  lui  suc- 
céda. C'étoit   un  prince  doux.   On  lui^^^  <"')!' 
donna  le  surnom  de  Clef-de-bonté,  H       ^    ' 
redressa  les  griefs  dont  on  se  plaignoit 
avant  sou  avènement  au  trône,  arrêta 
le  cours  des  désordres  ,  encouragea  le 
commerce,  et  rendit  la  liberté  aux  pri- 
sonniers ,  excepté  à  ceux  qui  étoient  dé- 
tenus pour  des  crimes  capitaux.  Cons- 
tantinople  fut  encore  attaquée  sous  son 
rè^ne.  La  famine  y   lit  mourir   trente 
mille  hommes,  et  la  peste  autant,  pen- 
dant le  siège  qui  dura  douze  mois  ;  mais 
aassi  presqu'aucun  Arabe  ne  relourna 
chez  lui.  Malheur  à  la  ville  qui  ,  étant 
assiégée  ,  coiiliendroit  des  hommes  de 
l'ijppélit  de  Soliman  !  On  dil  qu'il  njan« 
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gcoit ,  à  son  drjcMUcr  ,  trois  aj^n^anx 
rolis  cl  qu'il  se  faisoil  encore  lionne  »r 
«  dîner.  Aussi  croit-on  (jn'il  mourut 
d'indigestion.  D'autres  historiens  ont 
écrit  (ju'il  fut  empoisonne  par  Yézicl  ^ 
son  frère,  parce  ((ii'à  son  préit«<]ic<î  ,  il 
a  voit  nommé ,  j)0!irlni  succédf^r  ,  Oinar^ 
son  cousin.  SoUmcui  ne  réj^na  (jv.e  trois 
ans. 
Omnrll ,  Omar  TT  ,  qu'il  avoit  choisi ,  ne  fut 
ï4e.  calife,  pj^p,  pj^g  loug-tcmps  assis  sur  le  tronc.  Il 
y  conserva  les  vertus  qu'il  y  avoit  por- 
tées :  l'attention  scrupuleuse  à  tous  les 
devoirs  rdij^ieux,  même  aux  pratiques 
rjiinulieuses,  l'éloignement  des  plaisirs, 
le  goût  de  la  relraite,  toutes  les  qualités 
d'ini anachorète,  excepté  l'intolérance, 
qui  est  trop  souvent  le  partage  des  dé- 
vols.  Il  ne  tint  pas  à  lui  que  les  parti- 
sans à^O/nar  et  ôiAli  ne  se  réunissent. 
Il  défendit  de  maudire  ceux-ci  dans  les 
mosquées,  aux  prières  publiques  selon 
la  coutume.  Les  zélés» crièrent  :  ce  On 
(c  néglige  la  loi.  La  foi  est  perdue.  ))  11 
n'en  abrogea  pas  moins  cet  usage  ,  qui 
étoit  entre  les  Musulmans  un  signal  de 
schisme  ,  et  perpétuoit  l'antipathie.  On 
soupçonne  que  la  piété  de  ce  prince  fut 
cause  de  sa  mort.  Elle  ne  lui  permit  pas 
de  voir  d'un  œil  indifférent  les  n>aux 
dont  la  religion  étoit  menacée  ,  si  son 
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cousin  Yéz'ul ,  qu'on  lui  dép<*ii;rioit 
connue  un  impie  ,  lui succédoil.  lllaissa 
apercevoir  quelques  dispositions  à  pren- 
LÎredes  rcsolulions  qui  éloi<^neroient  ce 
jtiiice  du  tnkie.  LesO//i//i/a(^Av.9craij2;ni- 
ixnl  (le  von*  passer  le  sce[)lre  dans  une 
autre  famille  ,  et  l'empoisonnèrent.  Ses 
amis  se  doutant  du  crime  ,  exliortèrent 
le  calile  à  prendre  quelque  remède  pour 
sa  guérison.  11  répondit  :  c(  Je  suis  si 
((  fortement  persuadé  du  terme  fatal  et 
((  inéviti.Sle  de  la  vie  des  hommes  ,  que 
((  s'il  ne  lalloit  que  me  frotter  le  hout 
((  de  l'oreille  avec  de  l'huile  pour  me 
((  fj;uérir  ,  je  ne  le  ferois  pas  ».  11  éloit 
d'nnc  frugalité  e"xlréme.  Jamais  il  ne 
porta  d'habits  riches  et  somptueux.  De 
l'aveu  de  ses  femmes,  il  ri'avoii  jamais 
qu'une  chemise  de  rechange  ;  et  im  de 
ses  ii;énéraux  allant  le  voir,  malade  au 
lit,  le  irouva  dans  un  état  de  négli- 
j^ence  ,  que  le  derviche  ,  le  moins  dé- 
licat sur  la  propreté  ,  n'auroit  pas  désa- 
voué. 

On  a  voit  inspiré  à  Omar  des  soupçons  Yéziil  l  fe. 
injustessur  les  opinions  religieuses  d^'Fe-  '^  ^^''*^' 
zid  y  son  cousin.  A  la  vérité  ,  il  ne  fut 
pas  un  dévot  comme  son  prédécesseur, 
mais  il  ne  dégénéra  pas  ^ AbcV alnialec ^ 
son  père ,  quant  au  zèle  pour  la  propa- 
gation du  malioniëlisme.  Il  fit  aussi  bà- 
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lir  de  belles  mos(jnôt  s ,  et  de  pins  pcp- 
séciita  les  clirolieiis,  ce  qnc  u'aiiroil.  pas 
lait  urj  Irol  I  Miisidruan.  11  lant  rpic  les 
historien^  .àent  trouvé  pen  de  choses  ;i 
dire  de  iiii  ,  pour  avoii*  remarque  qu'il 
ordonna  d'exlcriuincr  ,  dans  son  em- 
pire ,  les  chiens ,  les  pij^cous  _,  les  coqs 
blancs  ,  el  tous  les  animaux  de  cette  cou- 
Jenr.  Quatre  ans  qu'il  r('i>na  auroient 
suffi  pour  celle  destruction  ,  si  ses  or- 
dres avoienlétë  bien  exécutés.  11  aimoit 
passionément  une  chanteuse  uomnicc 
Jhtbahah.  Dans  un  repas  chamj)élro  , 
il  lui  jeta  un  ^rain  de  raisin  qu'elle  \ou- 
Joii  avaler.  Elle  en  fui  éloullce.  Yézicl  en 
mourut  de  chagrin. 
Hesham,  On  lie  sait  rien  de  plus  intéressant 
i6e.  calife.  ^Hesham^  son  frère.  11  fui  le  vrai  con- 
traste d'O/Tz^r //,  son  anté-prédéces- 
seur  5  dont  on  a  fait  observer  la  pénurie 
et  le  dénuement  volontaire.  A  peine 
0/72«r  a  voit-il  une  chemise ,  et  à  la  moi  t 
^ Hesham ,  on  lui  en  trouva  dix  mille  , 
et  sept  cents  colfres  remplis  d'habits  de 
toute  espèce.  La  remarque  de  ces  sortes 
de  bizarreries  ne  paroîira  pas  inutile  l\ 
ceux  qui  étudient  les  hommes.  Ils  \er- 
ront  aussi  l'amour-propre  d'artiste,  dans 
ce  (pii  arriva  à  un  joueur  de  luth.  11  bu- 
voit  du  vin  et  il  aimoit  les  chanteuses. 
On  l'accusa  de  ces  crimes  devant  le  ca- 
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llFc.  ((  O'i'on  donne  ,  à  ce  rafjnin  ,  <]il  le 
((  jnj^e  ,  de  son  lamhour  sur  les  oreilles  ». 
En  recevant  le  cliâiimenl  il  pleuroil.  Le 
caliie  lui  en  lit  reproche,  (c  Je  ne  pleure 
«  pas ,  répondii-11 ,  de  ce  <jne  je  souiVrc  ^ 
((  mais  de  ce  qu'on  dégrade  mon  liilli, 
((  cl  qu'on  le  iiaile  de  tambour  )>.  Iles- 
ham  régna  ilix-ncuf  ans,  et  en  vécut 
cincpiant  ts. 

Sons        .      .      de   ces  princes  ,  les 
Arabes  cv  rent  leurs  élira yantes 

conquêtes.  Ils  se  répandirent  sur  les 
provinces  des  empires  d'Orient  et  d'Oc- 
cident ;  de  l'Airifpie  ,  ils  se  répandirent 
en  Espagne;  de  l'Espagne,  ils  inondè- 
rent les  Gaules ,  et  opposèrent  une  digue 
au  torrent  des  Turcs,  qui  acconroicnt 
des  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  vou- 
loient  aussi  entrer  en  |)artage  des  belles 
etriches  contrées  envahies  par  lesArabes. 
De  leurs  palais,  séjours  des  délices  et 
de  la  volupté  ,  les  califes  envoyoient  à 
leurs  armées,  éloignées  quelquelois  de 
mille  lieues,  des  ordres  qui  éloient  si 
respectés,  qvi'à  leur  vue,  des  généraux 
vainqueurs  remettoient  le  commande- 
ment, ou  étoient  violemment  déposé* 
ou  même  assassinés,  s'ils  résistoient.  Il 
n'y  avoit  que  l'exlrérae  vénération  pour 
les  successeurs  du  prophète  qni  pût 
opérer  ce  prodige.  Ow  doit  remarquer 
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que  l'ol^éissance  cloil  lou jours  prompte 
eterilière,  quelque  fût  ce  successeur  de 
Mahomet ,  pieux  ou  impie  ,  affermi  sur 
le  trône  ou  chancelant  ;  de  sorte  que  les 
secousses  données  dans  le  centre  de 
l'autorité ,  ne  diminuoienl  point  la  force 
dans  les  extrémités.        *'        '       r 

Walld  II         Hesham  eut ,  pour  successeur ,  Wa- 

ou  Ahud'   lid  II ,  fils  d' Yézlcl  11^  son  frère.  Aus- 

Abhas ,  17e.  gjj^^^  nw^W  fut  maître  des  trésors  de  son 

calife. 74a.  1   *   .i    1  '         r.  r    • 

oncle  5  il  les  re[ianait  avec  prolusion. 

Hesham  avoit  tenu  ses  pro\isions ,  ses 
habits  renfermés  dans  des  coffres,  dont 
il  gardoit  lui-même  les  clefs,  et  les  ca- 
choit  si  bien ,  qu'à  sa  mort  on  ne  trouva 
même  pas  un  drap  pour  l'ensevelir. 
IP^alid  ousnv  lout,  prodij^ua  tout,  dis- 
tribua toutes  ces  épargnes  aux  pauvres 
de  Damas ,  et  fit  présent  aux  dames  de 
cette  ville  de  quantité  de  parfums  et  de 
riches  parures.  On  diroit  des  marchands 
dont  l'un  emmagasine,  et  l'autre  remet 
dans  le  commerce  les  objets  emmaga- 
sinés. Les  générosités  de  Walid  gagnè- 
rent le  peuple  pour  quelque  temps  ; 
mais  ses  défauts  le  révohèrenl.  On  lui 
reprochoit  d'«tre  adonné  à  l'ivrognerie 
et  à  toute  sorte  de  débauches,  sur-tout 
de  faire  profession  ouverte  de  Zendi- 
cisme ,  qui  est  à  peu  près  la  même  chose 
que  le  Saducéisme  chez  les  Juifsj  el  le 
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eisme  chez  les  moclernes.  i^e  mecon- 
tentemenl  général  dégénéra  en  sédition. 
Quand  il  voulut  représenler  aux. mutins 
sa  libéralité  et  son  attention  à  ne  point 
aggraver  les  impôts  ,  ils  répondirent  : 
c(  Nous  reconnoissons  ces  bonnes  qua- 
«  lité^  ;  mais  elles  sont  surpassées  par 
((  les  vices  »  ;  et  ils  les  détaillèrent.  Il 
fut  déposé    et  tué  à  l°àge  de  quarante-  ** 

deux  ans  ,  après  quinze  mois  de  règne. 
//^(f/Z/rf  laissa  beaucoup  d'en  fans,  ainsi 
que  ses  prédécesseurs  et  ses  successeurs  ; 
ce  qui  donna  une  foule  d'oncles ,  de 
neveux  ,  de  cousins  qui  se  croisoient 
dans  leurs  prétentions  au  trône. 

Les  enfans  de  TVàlid  ne  lui  succé-  YcfïidlîT., 
dèrent  pais.  Ce  fut  son  cousin  Yézidlll^   '?*•  J-?^'^** 
fils  de  Wcdid  I.  Il  mourut  delà  peste   19e. calife, 
au  bout  de  six  mois,  à  l'âge  de  quarante      74^* 
ans.  Son  frère  Ibrahim ,  leremplaça.  Un 
gouverneur  de  Mésopotamie  ,  nommé 
Merwan ,  se  déclara  vengeur  de  JWa- 
lid II.  11  gagna  une  grande  bataille,  et 
fil  déclarer  califes  Tlahin  et  Othnian  , 
les  deux  fils  de  JJ^alid.  Malheureu  e- 
menl  ces  jeunes  princes  étoicnt  entre 
les  mains   i^Yézid,   quijes   fit  luer. 
Comme  ils  prévoyoient  leur  sort ,  ils 
avoieni  déclaré  que  s'ils  venoient  à  pé- 
rir ,  les   Musulmans  eussent  à  recon- 
noîiie  Merwan  pour  calife.  Sur  ceito 
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déclaralion  fut  fondé  son  droit  an  cali- 
fat. ]]  le  fil  valoir,  poursiii\il  Ibrahim  , 
et  Je  fil  déposer  après  trois  mois  de 
rè<;ne.  Il  n'allenta  pas  à  la  \ie  du  calife, 
mais  elle  lui  fut  enlevée  ,  à  ce  qu'on 
croit,  par  un  fils  de  Merwan,  quelcpies 
années  après. 
Merwan,  Pendant  cinq  ans  que  Merwan  jouît 
*>e.  calife.  (Je  la  dij^nilé  de  calife,  il  ne  fut  occupé 
^^  qu'à  la  défendre  contre  les  compétiteurs 
qui  l'altaquèrenl  dans  plusieurs  parlies 
de  l'empire.  Les  plus  dangereux  furent 
des  descendans  de  la  famille  ai  Ali.  Ils 
reparurent  dans  le  Khorasan^  près  de 
Vlrck^  déclarèrent  qu'ils  ne  reconnois- 
Roieni  point  Merwan  pour  calife  ;  et 
comme  par  la  cession  de  llaVm  et  Oth- 
man  ^  les  deux  fils  de  Tf^alid ,  qui  étoien t 
morts ,  tout  le  droit  de  la  maison  des 
Ommiades  sembîoil  reposer  sur  le  goii- 
verneur  de  la  Më  otamie,  ils  le  pour- 
suivirent avec  acharnement,  afin  d'ôter 
le  seul  obstacle  qui  resioit.  à  leurs  préteu- 
s  lion^.  Ils  çtoient  deux  frères,  l'un  nomnjé 

Ibrahim  ,  l'autre  Abul-Abbas,  Ils  se 
firent  précéder  par  des  prophéties,  qui 
annonçoienl  qu'ils  délruiroient  la  mai- 
son des  Ommiades.  Leurs  partisans  por- 
loient  un  étendard,  sur  lequel  éloieut 
écrits  ces  mots  :  Ombre  et  nuée.  Ils  les 
expliquoient  ainsi  :  ce  Comme  les  nuées 
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«  ne  cesseront  jamais  de  couvrir  h  terre , 
((  el  qu'elle  ne  cessera  jamais  d'avoir  de 
<(  l'ombre  ,  ainsi  le  monde  ne  sera  plus  à 
((  l'avenir  sans  avoir  des  califes  de  la 
«  maison  à^Ahbas  ».  L'air  de  persuasion 
fait  quelquefois  plus  que  le  droit  auprès 
des  peuples.  Les  halntans  de  l'Irak  cou- 
rurcnl  en  foule  auprès  de  ceux  dont  ils 
avoienl  autrefois  abandonné  les  an- 
cêtres.     .   :,. 

Merwnn  avoîl  commis  l'imprudence 
de  montrer  de  la  défiance  aux  liabilans 
de  Damas,  et  de  transporter  les  trésors 
du  califat  dans  l'Arménie,  dont  il  se 
croyoit  plus  sûr.  Cette  démarche  aliéna 
les  Syriens;  cependant  il  se  soutint  avec 
le  secours  de  ses  autres  troupes.  Ibra- 
him y  un  de  ses  rivaux  ,  tomba  entre  scjS 
mains;  il  le  renferma  dans  une  prison. 
11  y  mourutempoisonné ,  selon  les  histo- 
riens les  mieux  instruits.  Mais  Merwan 
lui-même,  après  plusieurs  défaites,  fut 
contraint  de  fuir  en  Egypte.  Frappé 
d'une  lance  dans  une  mosquée  où  il 
s'étoil  réfugié ,  il  y  trouva  à  soixante  ans 
la  fin  de  ses  honneurs  et  de  sa  vie.  Dans 
une  de  ces  expéditions ,  il  s'empara  d'un 
monastère  de  filles.  Une  d'elles  le  frappa 
par  sa  beauté.  Comme  il  lui  moniroit 
des  désirs  qui  alarmoient  sa  pudeur,  la 
vierge  chrétienne  lui  offre  un  onguent 
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qu'elle  clisoil  rendre  in  vulnëraLle  la  par* 
tie  qu'on  en  fVoUoii ,  et  lui  propose  d'en 
faire  J'essai  sur  elle-même.  Merwan  lui 
en  frotie  le  col ,  lire  son  sabre  ,  frappe 
et  1 1  li  a  h  bal  la  lête:  le  sexe  limide  est  peut- 
être  celui  chez  le  quel  on  trouve  le  plus 
d'exemples  d'une  intrépidité  réfléchie. 
Abu!  Abbas  I^"  "^^"^^  ^ Ahul  Ahhas ,  est  venu  ce- 
âie.  calife.  Ini  ^  Abassicles ,  la  seconde  dynastie  des 
^'^*  califes.  Ce  prince  fit  tous  ses  efforts 
pour  détruire  celle  des  Ommiades ,  qui 
éloit  la  première.  Mais  malgré  ses  re- 
cherches ,  il  échappa  un  fils  ,  dont  des- 
cendit Abderame ,  qui  renouvella  cette 
famille  en  Espagne,  et  y  pfit  le  litre  de 
cahfe.  Ahal- Abbas  ,  à  qui  on  donne 
d'ailleurs  de  la  douceur  et  de  l'huma- 
nité ,  fit  un  grand  massacre  des  O/w- 
rniades.  11  n'épargna  pas  non  plus  ceux 
de  sa  proprefaraille,desccndaus comme 
lui  (^Ali^  qui  se  trouvant  à  des  degrés 
plus  proches  ou  plus  directs,  se  croy  oient 
plus  en  droit  que  lui  d'aspirer  au  trône. 
11  se  débarrassa  de  tous  ses  compétiteurs; 
et  lorsqu'il  se  croy  oit  près  de  jouir  tran- 
quillement de  rautoriié suprême ,  après 
quatre  ans  de  guerres  et  do  fatigues  ,  il 
mourut  de  la  petite  vérole  à  l'âge  de 
trente  ans. 
Almansor.  Alniansor,  son  frère  ,  marcha  sur  ses 
aac.  cahfe,  jj,jjçgg^  n'hésila  pas  plus  que  lui  à  se 
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dcPaire  de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui 
donner  de  l'inquiétude,  Ommiades  et 
jlUdes.  Les  évcnemens  les  plus  illustres 
de  son  règne,  sont  des  exploits  contre 
les  Turcs  5  qu'il  repoussa  de  l'Arménie  , 
la  conquête  de  la  Cilicie  et  de  la  Cap- 
padoce  ;  mais  en   même  temps  il  perdit 
son  influence  sur  l'Esp;igne  ,  où  Abdé-^ 
rame  se  rendit  aussi  célèbre  par  les  édi- 
fices   magnifiques  ajoutés  à   Cordoue  , 
ç^xiiAlmansor  en  Asie  ,  par  la  foiadation 
de  Bagdad,  où  il  établit  le  siège  de  son 
empire.  Ce  prince  étoit  habile  ,  pru- 
dent ,  d'un  commerce  aimable  et  insi- 
nuant, trop  inexorable  pour  ses  enne- 
mis ,  dont  il  fit  massacrer  quelques-uns 
en  sa  présence ,  malgré  leurs  supplica- 
tions. Devenu  souverain  ,   il  vengea  les 
injures  faites  au  particulier.  Un  courti- 
san qui  lui  avoit  manqué  du  temps  de 
son  frère ,  paya  cette  imprudence  de  la 
vie.  On  remarque  aussi ,  qu'élevé  sur  le 
trône ,  il  éloigna  avec  dureté  Tes  compa- 
gnons de  sa  vie  privée,  quoique  gens  de 
mérite.    Peut-être  craignoit-il    d'être 
obligé  de  les  enrichir  ;  car  il  étoit  d'une 
avariée  sordide. 

Près  de  mourir,  il  fit  venir  Mahadij 
son  fils  5  et  lui  tint  ce  singulier  discours: 
((  Je  vous  exhorte  à  traiter  vos  parens 
((  en  public  avec  les  plus  grandes  mafT- 
«  ques  de  distinction  ,  parce  qu'il  ei^ 
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<c  réjaillira  sur  vous-même  de  ]a  gloire 
«  cl  de  l'honneur;  mais,  ajoula-l-il,  je 
c(  crois  que  vous  n'en  ferez  rien.  Aug- 
cc  mentez  le  nombre  de  vos  alFranchis , 
ce  parce  qu'ils  peuvent  vous  servir  hc:ni- 
«  coup  dans  quelques  revers  de  foriune  ; 
<(  mais ,  conlinua-t-il ,  je  crois  que  vous 
(c  n'en  ferez  rien.  Ne  faites  point  bâtir 
((  dans  la  pariie  occidentale  de  votre 
«  capitale,  parce  que  vous  ne  saurez  y 
«  mettre  la  dernière  main  ;  mais  je  crois 
<c  cependant  que  vous  le  ferez.  Prenez 
((  garde  que  vos  femmes  ne  se  raclent 
(c  jamais  des  affaires  d'état,  et  ne  leur 
<(  dor.nez  point  d^influencc  sur  vos  con- 
<c  seils.  Mais  je  sais  bien  pourtant  que 
ce  vous  le  ferez.  Voilà  mes  derniers 
«  ordres ,  ou  si  vous  voulez  mes  derniers 
((  avis.  Dieu  vous  bénisse  ».  Alinansor 
connoissoit  bien  l'efficacité  des  conseils 
d'un  mourant.  Il  avoit  soixante  -  huit 
ans ,  et  en  j-égna  vingt-deux. 

Almansor  avoit  fait  le  pèlerinage  de 
la  Mecque  avec  beaucoup  de  faste  ;  mais 
Mahadi  le  fit  avec  des  rafinemens  éton- 
nans  de  luxe  et  de  délicatesse.  Il  fit  char- 
gersur  ses  chameaux  une  si  prodigieuse 
quantité  de  neige ,  qu'il  en  entassez  pour 
se  rafraîchir  avec  sa  suite,  au  milieu 
des  sables  brùlans  de  l'Arabie,  pour 
conserver    dans  toute    leur  fleur ,  les 
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fruits  délicieux  qu'il  portoil  avec  lui ,  et 
pour  boire  à  la  glace  pendant  son  séjour 
à  la  Mecque,  dont  la  plupart  des  habi- 
lans  n'avoient  jamais  vu  de  neige.  Un 
Arabe  lui  offrit  une  pantoufle  de  Maho- 
met. 11  la  reçut  et  la  paya  bien.  «  Je 
((  crois ,  dit-il  à  ses  courtisans,  que  Ma- 
((  homet  n'a  jamais  vu  celte  pantoufle  ; 
((  mais  si  je  Pavois  refusée,  on  auroitcru 
((  que  je  Ja  méprisois ,  et  le  peuple  en 
(('auroil  élëscandalisé  ».  Il  fit  beaucoup 
de  libéralités,  même  dans  le  temple. 
Etonné  qu'un  des  assislans  ne  s'appro- 
chât pas  comme  les  autres  pour  recevoir, 
il  lui  dit  :  «  Et  vous,  ne  demandez-vous 
rien  »?  Le  pieux  Musulman  répondit  : 
((  J'aurois  honte  de  demander  dans  la 
«  maison  de  Dieu,  autre  chose  que  lui- 
((  même  ». 

Sous  son  règne  parut  un  homme 
nommé  Mahoim ,  qui  de  soldat  devenu 
greffier,  s'érigea  en  prophète.  Il  rt oit 
contrefait  et  borgne.  Pour  cacher  ^a 
dernière  difformité  ,  il  ne  paroissoit 
qu'avec  un  voile  sur  le  visage  5  mais 
c'ctort ,  disoit-il ,  de  peur  que  ceux  qui 
le  regardoient,  ne  fussent  éblouis  de  sa 
splendeur.  Le  malin  greffier  savoit  plus 
d'un  tour  d'adresse.  On  cite  enlr'autres, 
qu'il  faisoit  sortir  la  nuit  du  fonds  d'un 
puiis  uo  corps  lumineux  en  forme  àa 
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lune,  d'où  lui  vini  le  nom  i\e  faiseur  de 
lune.  Sa  doctrine  n'avoil  rien  d'exlraoï- 
dinaire.  On  ne  dit  pas  quelle  éloil  sa  mo- 
rale. Sans  doute  elle  éloil  connuode, 
puisqu'il  s'aiiacha  un  i^rand  nond^re  de 
disciples,  el  que  Manadï  lui  contraint 
d'en\over  contre  lui  une  armée.  INon 
content  d'élre  proplièie ,  le  ^reflier  se 
prétendit  possesseur  de  la  divinité,  qui 
de  siècle  en  siècle  s'étoit  infusée  dans 
tous  les  prophètes,  et  eulin  s'éioii  ar- 
rêtée sur  lui.  Ëlleauroit  pu  choisir  une 
plus  belle  habitation.  7l/rtJ[roi//î  se  voyant 
renfermé  dans  une  citadelle,  sa  dernière 
ressource ,  el  serré  de  très-près ,  donne 
du  \in  empoisonné  à  tous  ses  compa- 
{^nons,  brûle  après  leur  mort  leurs  ha- 
bits ,  les  provisions ,  tout  le  bétail ,  el  se 
jette  dans  les  flammes.  Mais  il  ne  laissa 
pas  ses  autres  sectateurs  sans  espérance  ; 
car  il  promit  que  son  ame  passeroij  dans 
le  corps  d'un  vieillard  à  cheveux,  gris, 
monté  sur  une  bête  de  couleur  grise  i^  et 
qu'alors  il  les  rendroit  maîtres  de  toute 
la  terre.  Ils  ont  attendu  plusieurs  siècles 
le  vieillardetlabéte  grise,  vêtus  de  blanc 
cax-mêmes,  par  opposition  divr/iAbas- 
sides  ,  ordinairement  habillés  de  noir. 
Mahadl  poursuivit  à  outrance  tous 
les  sectaires  et  hérétiques,  les  Zendi- 
cistes  ou  Déishs,  qui  u'eu  bout  pas  restés 
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Il  (larloll  ainsi  par  plaisanterie.  J/es- 
clave  ra[)porle  ces  propos  h  Ja  sultane. 
Enclianlce  de  l'augure, elle  lait  un  riche 
présent  à  fsa,  et  lui  promet  bien  da- 
vantage si  la  prophétie  stj  réalise.  Elle 
accoucha  en  elTetd'un  prince.  L'apothi- 
caire aloi's  se  laissa  combler  de  l)iens ,  et 
appeler  à  la  cour  comme  médecin.  Mais 
en  quoi  il  n'étoit  ni  méilecin ,  ni  charla- 
tan ,  c'est  qu'il  avouoit  de  bonne  foi  que 
c'éloit  par  hasard  qu'il  àvoit  si  bien  ren- 
contré. 

On  raconte  de  Mahadl,  que  s'étant 
ç^aré  à  la  chasse ,  il  entra  dans  la  cabane 
d'un  Arabe  pour  se  rafraîchir.  Celui-ci 
lui  présente  du  pain  bis  et  du  lait.  Le 
caJite  demande  s'il  n'a  pas  quelque  chose 
de  mieux.  L'hôte  lui  apporte  une  cruche 
de  vin.  Le  prince  en  boit  un  coup,  et  lui 
demande  s'il  le  connoît.  <(  Non,  dit 
<(  l'Arabe.  Je  suis ,  dit  le  prince ,  un  des 
<(  principaux  seigneurs  de  la  cour  du 
((  calife.  »  La  dessus  il  boit  un  second 
coup,  et  même  question.  «  Me  con- 
«  noissoz-vous?  —  Vous  venez  de  me 
c(  le  dire ,  répond  l'Arabe.  —  Ce  n'est 
((  pas  cela,  répond  le  buveur,  je  suisi 
((  encore  plus  grand  que  je  ne  vous  ai 
te  dit  ».  Il  boit  une  troisième  fois ,  et  re^l 
nouvelle  sa  question.  «  Je  m'en  tiens 
c(  continue  l'Arabe,  à  ce  que  vous  venezl 
ce  de  ni'.'ipprendre.  »  Mais  le  question- 
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<(  vant   lequel   tout  le  nu 
<(  terne.»  Aussitôt  l'Arabe  s«n;<^>^"r]u 
cruche  :  il  l'emportoit.  Mafi'/di\\\\  do- 
niande  pourquoi  il  emporlc   sou  \iij  ? 
a  C'est  5  dit-il ,  que  j'ai  peur  si  vous  bu- 
<(  viez  un  qualrièuie  coup ,  (jne  vous  no 
((  disiez  élre  le  prophôle,  cl  à  un  cin- 
«  quièmc ,  Dieu  lui-mcnic.  »  Le  calife 
réjoui  de  la  saillie  de  noire  hôlc  ,  bii  fit 
donner   une   somme    d'argcnl.   te  Dites 
((  tout   ce    que   vous    voudrez,    reprit 
<(  l'Arabe,   je    vous    tiendrai  toujours 
((  pour  homme  vëridique ,  quand  momc 
<(  vous  augmenieîiez  vos  qualités  jus- 
ce  qu'au  quatrième  et  méine  au    cin- 
((  quième  coup».  T^^r/Z/f/r// mourut  par 
une  méprise.  Une  de  ses  fennnes,  ja- 
louse de  Hdsana,  sa  favorite,  lui  donna 
une  poireempoisonnce,  pour  se  défaire 
d'elle.  Le  fruit  étoit  si  beau  i\\\''IIasana 
le  crut  digne  du  calife ,  el  lui  en  fil  pré- 
sent,    ignorant   sa    mauvaise    qualué. 
Aussitôt  que  l'empereur  l'eut  mangée, 
il  ressentit  de  violentes  douleurs,  et  ex- 
pira quelque  temps  après,  Agé  de  qua- 
rante-trois ans,  après  dix  de  règne. 

Son  fils  i?/^.svï  lui  succéda.    Un   des   Mu^a-Al- 
soins  les  plus  importans  de  ce  calife  cl  ^^  J^j  »  -■!<?. 
de  ses  successeurs,  fut  de  réprinn-r  le  *-'*'^  *■•  7^4» 
ZendlcUnie  qui  se  répandoit  parmi  les 
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ArabeSj  surtout  parmi  les  grands.  Celle 
doctrine  ne  lendoil  pas  moins  qu'à  dé- 
truire la  foi  en  Mahomet^  et  par  consé- 
quent la  soumission  de  cœur  comme  de 
fait  aux  califes  ses  successeurs,  article 
très-important  pour  ces  princes.  Musa^ 
l\  l'exemple  de  son  père ,  poursuivit  les 
sectaleurs  de  celte  hérésie,  et  n'épargna 
pas  ceux  mtme  de  ses  parens  qui  s'en 
éioient  rendus  coupables.  Ils  tournoient 
le  pèlerinage  de  la  Mecque,  les  ablu- 
tions ,  les  prosiralions  en  ridicule.  Ce 
fut  une  raison  pour  les  califes  de  s'y 
aiîSujclir  davanlage.  On  peut  altribuer 
aux  maximes  hardies  et  anti-mahomé- 
tanes  que  répandoienl  ces  déistes  ,  les 
révoltes  fréquentes  qu'éprouvèrent  les 
Abassldes,  Fresque  toujours  la  religion 
y  fut  mêlée. 

A  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  il  est 
éioiuiaut  que  Musa  songeât  à  se  choisir 
\m  successeur.  Quel  qu'ail  été  le  motif 
de  celle  iiilenlion,  elle  fut  assez  mar- 
quée pour  exciter  du  trouble  dans  sa 
cour.  Kliîzarmiy  sa  mère  vouloit  faire 
passer  la  Q.Qv\\'Q\n\^l\]Iaroan~Al-Iias- 
hul^  son  fils  cadet.  Musa  \ouloit  la 
meiue  sur  la  lète  de  son  propre  fils  ado- 
lescent. Ou  dit  que  pour  eîTcctuer  ce 
dessein  ;  il  se  proposa  d'empoisonner  sa 
nière,  et  de  faire  assassiner  son  vi?ir. 
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L'assassin ,  nommé  Ilarfamah ,  éioit 
caché  dans  le  palais ,  afin  d'épier  l'occa- 
sion de  faire  son  coup,  disent  les  nns  ; 
d'autres  insinuent  qu'il  étoit  secrètement 
confident  de  la  mère ,  et  qu'il  irahissoit 
le  fils.  Quoiqu'il  en  soit,  au  milieu  de  la 
nuit  Uarfainah  s'entend  appeler  par 
Kkizaran.  Il  court,  elle  lui  montre  son 
fils  étendu  mort  sur  son  lit.  Une  forte 
toux,  dit-elle,  suivie  d'un  éternuement, 
l'avoit  subitement  réduit  en  cet  état  ; 
mais  il  est  à  présumer  que  ces  symptômes 
avoientélé  aidé«.  7l^/w.s«aimoiila  poésie. 
Charmé  des  vers  qu'un  poète,  nommé 
Me?HPcm,  lui  présenta,  il  lui  dit  :  (cChoi- 
((  sissez  pour  récompense  de  voire  tra- 
ce vailj  de  toucher  trente  mille  drachmes 
«  comptant,  ou  d'en  recevoir  cent 
((  mille  après  que  vous  aurez  passé  par 
((  toutes  les  longueurs  et  les  formalités 
c(  des  finances.  »  Le  poëie  répondit  : 
c(  Trente  mille  comptant,  et  cent  mille 
«  avec  le  temps  ». 

On  compioit  sur  la  toux  et  l'été rnue-  Haronn  Aï- 
ment ,  puisqu'au  moment  de  la  mort  de  caUfe -8?' 
Musa  ^  il  se  trouva  des  grands  de  la 
cour  qui  allèrent  dans  la  chaml>re  de 
son  propre  fils,  le  tirèrent  de  son  Ht , 
et  FobUgérent  de  reconnoître  son  oncle 
crilife,formaliléapparemment  essentielle 
pouà'  la  légitimité  do  l'élection  d'//a- 
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roun  Al-Rashid^(\m  naonla  iranquille- 
ïncDl  sur  ie  Irône.  Soit  conviciioçj ,  soit 
persuasion  de  la  nécessité  de  paroître 
convaincu,  il  se  montra  irès-scrnpnleux 
dtins  la  pratique  des  observations  rria- 
liomélane^jfitliuit  ou  neuffois  le  voyage 
de  Bagdad  à  la  Mecque ,  dont  un  à 
pied ,  et  faisoit  faire  le  pèlerinage  par 
trois  cents  personnes  auxquelles  il  four- 
lîissoit  tout  ce  qui  ëtoit  nécessaire, 
quand  il  ne  pouvoit  le  faire  lui-même. 
Ce  prince  commandoit  en  personne  ses 
troupes,  sur-tout  dans  ses  expéditions 
contre  l'empire  grec.  11  essuya  des  re- 
vers^ nicnîs  le  plus  souvent  il  lut  vicio- 
licur..  Ces  guerres  se  faisoient  comme 
toutes  les  autres,  avec  des  ravages  qui 
dépeuploieni  les  campagnes,  boulever- 
soient  les  villes,  jetoient  une  multitude 
de  malheureux  dans  les  chaînes  jde  l'es- 
clavage, et  finissoient  par  des  traités 
équivoques;  espèce  de  pierre  d'attente 
pour  de  nouvelles  horreurs. 

Jlaronn  eut  trois  (ils ,  qu'il  fit  élever 
avec  fe  plus  grand  soin.  Il  auroit  désiré 
qu'un  docteur  célèbre  qui  donnoit  ses 
leçons  dans  la  ville,  fût  venu  au  palais 
insliuire  les  jeunes  princes.  Mais  le  doc- 
teur répondit  :  (c  La  science  ne  doit 
((  faire  la  cour  à  personne,  on  doit  Ja 
c(  lui  faire.  —  Vous  avez  raison ,  lui  dit 
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<(  /-  :>W72,  ils  se  trouveront  dans  le  lieu 
((  où  ics  jeunes  gens  vont  recevoir  vos 
((  iristruciions.  y)  Le  calife  les  y  en  voyoit 
exactement. Quoique  la  réponse  du  doc- 
leur  marquât  un  peu  de  suffisance,  oa 
doit  esiiujer  cet  hoilime  ,  parce  que  de 
quarante-liuit  questions  qu'on  lui  pro- 
posa un  jour ,  il  y  en  eut  trente-quatre 
sur  lesquelles  il  eut  le  courage  d'avouer 
son  ignorance.  L'éducation  que  les  prin- 
ces recurent  dans  son  école,  les  rendit 
dignes  de  se  voir  partager  par  leur  père, 
de  son  vivant,  le  gouvernement  de  ses 
vastes  états.  On  voit  par  cette  distribu- 
tion ,  quelle  étoit  alors  l'étendue  de 
l'empire  mahométan  .//û!row/2  a  voit  trois 
fils;  il  donna  à  Amin  la  Syrie,  l'Jrack, 
les  trois  Arables ,  la  Mésopotamie ,  l'As- 
syrie ,  la  Médie ,  la  Palestine ,  l'Egypte  , 
tout  ce  que  ses  prédécesseurs  avoient 
conquis  en  Afrique,  depuis  les  fron- 
tières d'Egypte  et  d'Ethiopie^  jusqu'au 
détroit  de  Gibraltar ,  avec  la  dignité  de 
calife.  Mamûn ,  le  second  fils,  eut  la 
Perse ,  le  Kermari ,  la  Judée ,  le  Kho- 
ras  an  y  et  de  vastes  provinces  adja- 
centes. Kasen^  son  troisième  fils ,  qu'il 
nomma  Almotassen ,  eut  l'Arménie,  la 
Natolie,  la  Géorgie,  la  Circassie ,  et 
tontes  les  possessions  musulmai.es  vers 
lePont-Euxin.  Il  n'est  point  parlé  dans 
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cetie  cnnméralion,  de  l'Espagne,  qui 
éloil  entre  les  mains  d'une  autre  famille. 
Les  trois  fils  dévoient  se  succéder  l'un  à 
l'aulre. 

Barraecidcs,      Sous  Haroun,  arriva  la  disgrâce  des 
Bcirmecîdes^  que  des  historiens  peignent 
comme  d'illustres  malheureux,  et  d'au- 
tres comme  des  conspirateurs  criminels. 
Ils  étoient  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  l'Orient,  tirantleur  nom  d'une 
superbe  mosquée  nommée  NeuBahar^ 
qu'ils  avoienl  fait  bâtir  à  Balk,  et  dont, 
par  droit  d'hérédité,  ils  étoient  surinten- 
dans.  Musa  donna  pour  gouverneur  à 
Harotni ,  son  fils ,  Yahia ,  chef  de  cette 
famille,  dont  la  femme  avoit  nourri  le 
jeune  prince.  Ils  avoient  quatre  filsj  le 
second,  nommé  Giafa,  paroît  avoir  été 
la  cause  coupable  ou  innocente  des  mal- 
heurs de  sa  famille.   Haroun  l'aimoit 
comme  son  frère,  ne  pouvoit  s'en  passer, 
et  avoit  la  plus  grande  confiance  en  lui.. 
On   prétend   qu'afin  de  le  retenir  tou- 
jours auprès  de  lui,  il  lui  fit  épouser 
Abhassa  y  sa  sœur ,  mais  a  condition  , 
ajouie-t-on,  qu'il  n'auroil  aucun  com- 
merce marital  avec  elle.  Les  époux  le 
promirent,  et  s'oublièrent.  De  ce  com- 
merce,naquirent  deux  fils.  Harouin  fu- 
rieux ,  fit  tuer  le  père,  et  précipiter  la 
mère  et  les  enfans  dajas  u»  puits  qu'il 
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fit  combler.  On  dit  cependant  qu'en 
prononçant  celle  cruelle  sentence,  il  ré»- 
pandit  quelques  larmes  ;  mais  ce  ma- 
riage, ces  conditions  ,  leur  résultat,  pa  ï 
roissent  devoir  être  mis  au  rang  des 
fables,  parla  circonstance  éclatante  qui 
suivit  la  mort  de  Giafar,  \\  est  dit  que 
le  calife  fit  couper  son  corps  en  pièces , 
que  l'on  mil  au-dessus  des  portes  de 
Bagdad,  et  que  sa  léle  fut  exposée  sur 
le  pont  du  Tigre.  Haroun^  prince  très- 
sage,  auroil-il  eu  l'imprudence  de 
donner  une  pareille  publicité  à  un  cba- 
liment  provoqué  pour  une  pareille 
cause  ? 

I!  est  plus  probal)]e  que  Giafar  et 
deux  de  ses  frères  abusèrent  de  la  con- 
fiance du  calife  ;  qu'ils  se  rendirent  dan- 
gereux, et  qu'ils  payèrent  de  leur  vie  , 
ainsi  que  leur  père,  la  crainte  qu'ils  ins- 
pirèrent. TIaroun  fit  grâce  à  Mahomet , 
l'un  des  quatre,  qui  apparemment  n'a- 
voit  pas  trempé  dans  les  desseins  ambi- 
tieux de  cette  famille.  Le  calife  écrivit 
dans  les  provinces,  aux  gouverneurs  , 
de  se  tenir  en  garde  contre  leurs  parti- 
sans, parens  et  amis,  et  de  s'en  défaire. 
Nouvelle  preuve  d'une  conspiration 
étendue  et  redoutable.  Il  proscrivit  jus- 
qu'à leur  nom  ,  et  défendit ,  sous  peir.e 
de  rnorl ,  de  le  prononcer  •  mais  comme 
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]esBarmecides  av  oient  monlré,penc!ant 
Jcur  laveur,  de  grandes  qualhés  ;  qu'ils 
s'éloienl  attaché  beaucoup  de  personnes 
par  leur  générosité,  et  par  des  ser\iccs 
essentiels,  leur  mémoire  resta  en  véné- 
ration ,  malgré  les  défenses  iV Jlaroiin» 
Un  homme  qn'iis  avoient  comblé  de 
Lienlaits,  vieillard,  nommé  Mondir y 
eut  la  hardiesse  de  faire  publiquement 
lepanégvrique  de  ses  bienlaiteurs.L'eni- 
pereurie  condnmna  à  mort.  Avantd'êire 
condiût  ausupj)lice,  Mondir  demanda 
la  permission  de  dire  deux  mots  au 
prince.  Au  lieu  de  deux  mois,  le  géné- 
reux vieillard  s'étend,  dans  nn  long  dis- 
cours, sur  les  services  rendus  par  les 
JBannecides  à  Ilaroun  lui-même.  Le 
prince  louché ,  lui  fait  grâce  ,  et  lui 
donne  même  une  assiette  d'or  qu'il  avoit 
devant  lui.  Mondir  se  prosterne  ,  selon 
la  coutume  d'Orient,  pour  le  remercier, 
et  dit  en  se  relevant  :  c(  Yoici  encore 
((  une  nouvelle  grâce  que  je  reçois  des 
((  Barmecidesy),  Le  calite  ne  se  fâcha 
point  de  cette  nouvelle  hardiesse. 

JNon-seulcmcntil  fut  indulgent,  inais, 
juste  encore  à  l'égard  d'une  femme  qui 
se  permit  une  répartie  bien  vive.  Llîe 
vient  se  plaindre  que  des  soldats  avoieiit 
pillé  sa  maison.  L'cnqiereur  lui  du  : 
(c  N'as-lu  pas  lu  dans  l'Alcoran ,   qiTO 
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princes  pussent  en  armes 
((  par  un  lieu ,  ils  le  détruisent  ?  »  Elle 
répondit  :  «  J'ai  lu  î^ussi  dans  le  mênje 
«  livre,  que  les  ujaisons  de  ces  princes 
((  seront  dé  molies^  à  cause  des  injustices 
((  qu'ils  ont  commises  ».  11  donna  ordre 
de  réparer  tout  le  dommaj^e.  On  ne  sait 
si  ce  fut  justice,  mais  du  moins  ce  fut 
justice  bien  rigoureuse ,  que  celle  qui 
accompagna  la  dernière  action  de  sa 
vie.  11  se  mouroit,  on  lui  amène  le  fils 
d'im  rebelle  encbaîné.  Il  le  regarde  et 
laisse  tomber  de  sa  bouclie  ses  paroles  : 
((  Si  j'avois  seulement  le  temps  de  dire 
((  deux  mois,  je  dirois,  tnez-le.  »  Ou 
massacre  le  malheureux  ,  et  le  calife  ex- 
pire, âgé  à  j)eu  près  de  eiiKpianie  ans, 
après  vingt-trois  de  règne.  On  voit,  par 
cet  acte  de  barbarie ,  ainsi  que  par  d'an- 
tres déjà  cités  ,  combien  nous  devons 
nous  défier  des  éloges  prodigués  folle- 
ment à  Maî^oun-Al-RashiUl y  contem- 
porain de  notre  Charleniagne  ^  auquel 
il  envoya  des  ambassadeurs. 

Le  calife  avoit  à  sa  coAir  des  méde- 
cins, des  astrologues ,  des  philosophes, 
des  poêles,  jusqu'à  un  fou  grave.  Il  en 
est  de  toute  espèce.  Le  calife  étonné  des 
propos  de  celui-ci ,  qui,  se  qualifiant  de 
Dieu  ,  étoit  raisonnable  sur  tout  le  reste, 
lui  dit  un  jour  pour  l'éprouver  :  «  Ou 
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a  m'a  présenté  un  homme  qui  fait  le 
«  fou  5  et  qui  veut  se  faire  passer  pour 
c(  un  prophète  envoyé  de  Dieu.  Je  l'ai 
ce  fait  mettre  en  prison.  On  Jui  a  fnit 
«  son  procès  ,  et  il  a  été  condamné  à 
<(  perdre  la  tête  x.  Le  fou  qui  l'avoit 
écoutéattenlivement,liiirépond:  «Y  ous 
«  avez  agi, en  celle  occasion,  comme  un 
(c  de  mes  fidèles  serviteurs  j  je  n'ai 
a  point  accordé  le  don  de  prophétie  à 
a  ce  misérable ,  et  il  n'a  reçu  aucun 
<c  ordre  ni  mission  de  ma  pari  »  Un  de 
SCS  médecins ,  nommé  Gabriel,  guérit, 
d'une  manière  singulière  ,  sa  favorite. 

Revenue  d'une  extase  de  plaisir,  e)le 
trouva  sa  main  droite  sans  mouvemeiit. 
Tous  les  remèdes  avoient  échoué  contre 
cette  infirmité.  Gabriel ^  déjà  célèbre 
par  d'autres  cures  ,  est  appelé.  11  prie 
Je  calife  d'ordonner,  à  la  dame  de  se 
présenter  à  son  lever;  là,  devant  tout 
le  public,  il  fait  un  geste  comme  poui*  la 
déshabiller.  La  sullane,  confuse  ,  saisit 
brusquement  de  sa  main  malade  le 
vêlement  qu'on  lui  arrachoit.  Le  mé- 
decin se  tourne  vers  le  calife  et  lui  dit  : 
((  Commandeur  des  croyans  ,  la  voilà 
(C  guérie  )).  Le  médecin  donna  à  sou 
procédé  une  cTiplicalion  qui  marque 
qu'il  counoissoit  le  ieu  des  passions  et 
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La  leçon  qn^Haroun  fit  à  un  sage 
qu'il  avoit  pris  pour  conseiller  secret , 
devroit  cire  méditée  par  tous  ceux  que 
les  piinces  chargent  du  fardeau  de  leur 
confiance.  Dans  sa  première  con  férence, 
que  le  docteur  vouloit  rendre  digne  de 
sa  propre  réputation  ,  de  la   grandeur 
des  objets ,  et  de  la  majesté  de  son  dis- 
ciple ,   le  calife   l'arrêta  ,   et  lui    dit  : 
«Ecoulez    les  conditions  qui   doivent 
((  être  la  base  de  notre  bonne  inteMi- 
((  gence.  Ne  prétendez  jamais  ni'ensei- 
«  gner  en  public  ,  ne  vous  empressez 
((  pas  de  me  donner  des  avis  en  parti- 
ce  culier.  Attendez   que  je  vous  inter- 
((  roge.    Répondez-moi  d'une  manière 
((  précise  ,  sans  superflu.  Gardez-vous 
et  de  vouloir  me  préoccuper  en  faveur 
c(  de  vos  seniimens  ,  ou  d'exiger  que  je 
((  défère  trop  à  votre  capacité.  Ne  soyez 
ce  pas  long  dans  vos  hisloires,   ou  les 
((  traditioiis  que  vous  jugerez  à   propos 
((  de  me  raconter.   Si  vous  me  voyez 
((  m'écarter  de  la  justice ,  ramenez-moi 
((  avec  douceur,  sans  vous  j?ervir  d'ex- 
((  pressions  dures.  Aidez-moi  pour  les 
((  discours  que  je  dois  faire  en  public  , 
((  dans  la  mosquée    ou  ailleurs.  Enfin  , 
((  ne  me  parlez  jamais  en  termes  mys- 
c(  lérieux  ».   C'est-à-dire  (\u^ Harou/i  , 
vouloit  la  vérité  couverte  a>ec  décence, 
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qu'un  souverain   se  soit  si  bien  étudié 

i6e  calife,  Le  pai'tnge  qu  avoit  lait  Tiaroun  du 
gouvernement  de  ses  étals  entre  ses 
trois  (ils  , lui avoitsansdoutedonné lieu 
de  reconnoîire  leurs  qualités.  En  con- 
séquence de  celte  observation,  il  devoit 
laisser  le  premier  irone  ,  celui  de  Baj^- 
dad,  au  second  nomni^  Mamûn  ,  plu- 
tôt qu'au  premier,  appelé  Ainin ;  mcds 
Mdinûn^  qui  éioit  tranquille  davis  son 
^ouveinernent  de  Perse,  peu  empressé 
pour  la  puissance  suprême  ,  se  1:»  ssa 
prévenir  par  son  aîné.  11  seroit  volon- 
tiers resié  au  second  rang,  si  son  frère, 
mal  conseillé  ,  n^eût  formé  l'entreprise 
de  l'en  chasser.  Amin  cloit  peu  propre 
à  réussir  dans  ce  projet.  Uniquement 
occuj)é  de  plaisir,  adonné  au  vin,  pas- 
sionné pour  le  jeu,  la  danse  ,  la  mu- 
si(pie  ,  il  ne  vivoit  qu'avec  ses  femmes 
et  ses  eunuques  ,  auxquels  il  prodigua 
foilement  l^es  irésora^  de  son  père,  sans 
épargner  la  part  qui  étoit  destinée  à  ses 
deux  Iri'res.  11  se  livroit  si  scandaleuse- 
ment à  la  débauche,  que  le  peuple  et 
les  grands  le  déposèrent.  Cependant, 
touchés  de  son  repentir,  ils  le  rappe- 
lèruit  iur  le  trône  :  mais  cette  leçon  lui 
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fut  inutile.  Amin  continua  à  vivre  dans 
ses  désordres. 

11  y  ajoute  l'imprudence  de  se  brouil- 
ler ouveriement  avec  Mamûn  qu'il 
regardoil  comme  le  fanleur  de  sa  dis- 
j»râce,  parcii  ciu'en  le  déposant  on  avoit 
été  près  d'appeler  son  frère.  La  guerre 
s'alluma  entre  eux.  31arnûn  la  fit  avec 
le  plusgrand  succès,  par  l'habileté  d'un 
général ,  nommé  Taher y  qui  repchissa 
le  calife  jusques  dans  sa  capitale.  La 
présence  d'un  danj^er  si  pressant  ne  put 
\\VQV  Amin  de  son  indolence  ordinaire. 
Pendant  que  les  ennemis  prenoient 
Bagdad;  que  les  machines  lançoicnt  des 
dards,  des  pienxîs  et  des  feux  sur  cette 
malheureuse  ville  \  qu'elle  étoil  sur  le 
point  d'être  emportée  d'assaut ,  il  jouoit 
tranquillement  aux  échecs  avec  jr^//^<7r, 
son  affranchi.  Quand  il  et  oit  avec  ce 
Kutluir^  tout  le  reste  lui  devenoil  indif- 
férent. Un  Courier  vint  lui  annoncer  la 
défaite  de  son  armée,  et  la  mort  du 
gcnéial  ;  il  s'amusoit  alors  a  la  pèche. 
((  JNe  troublez  point,  dit-if  mon  diver- 
«  tibsemenl  \  car  Kuthar  a  déjà  pris 
((  deux  gros  poissons  ,  et  moi ,  je  n'ai 
((  rien  pris  )).  Les  principaux  habitans 
de  Bagdad  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
s'ex[  oser  aux  dernières  extrémités  pour 
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un  pareil  souverain.  A  min  apprit  bien- 
lot  qu'ils  étoient  en  poiu'parler  avec  le 
gcncral  ennemi.  Il  résolut  de  les  pré-* 
venir  ,  et  se  rendit  sur  quoiques  espé- 
rances d'axoir  la  vie  sauve;  mais  Taher 
lui  lit  traucher  la  icle.  11  avoit  trente 
ans ,  et  en  régna  près  de  cinq. 
MamAm  ,       Quand  les  premiers  succès  de  Ma^ 

97e.  cahle.         -  1  I  r  '        1 

8i3.  mum  ,  aan«  Ja  guerre  que  son  Ircre  •« 
força  de  soutenir  ,  lui  eurent  donné  u  s 
espérances,  iJ  |)rit  le  tilre  de  caliivv  Les 
liahilans  de  Bagdad  ,  après  le  sle^o  ,  le 
reconnurent,  jjon  cependant  sans  quel- 
ques difficultés.  Quatre  révoltes  s'éle- 
vèrent même  en  dilK' rentes  pariies  de 
son  empire.  Mais  il  triompha  de  toutes 
par  son  général  Tnher  ,  auquel  il  donna 
pour  récompense  le  gouvernement  d'/^- 
pahau  pour  lui  et  sa  postérité.  Sans  cire 
fondateur  de  celte  ville  ,  nui  depuis  est 
devenue  capitale  de  la  Fersc  ,  Mawûm 
doit  patiser  pour  son  hieniaileur  ,  parce 
qu'il  l'a  considérablenienl  au^imenlée  ou 
embellie.  Il  y  aiuoit  voioniiers  fixé  son 
séjour ,  si  le  préjugé  (!u  peuple  ,  accou- 
tumé -A  rtîcoiinojlre  im»;:  premie'*  "alile 
celui  de  Bagdad  ,  »  /'enL  déterminé  à 
.  s'y  Irausporter. 

Son  do.^'i»'  étoit  d'wd)()]ir  parmi  ses  su- 
jets tout  prétexte  10  schisme,  et  même 
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Acs  Ahassiddi  ii.'xy,  |a  noire.  M  a  m  uni 
icnlad'inlrodnirt'  <lan^  ficgdadXii  verle, 
f]ni  (toil  celle  de^   Atidea.  il  y  eul  à  ce 
sujet  des  dispulc'^  f[ni  p(.ii4«^ieritdc^»énc- 
rcr  en  sédition.  Le  calife  lut  couli  :«int 
(le  fîiire  repi  endre  la  couleur  noire  à  ses 
l^otsans,  qui  l'ont  toujours  conservée, 
^^e   désir  de   concilier  les  socles  a  nui 
;•  '=•3  réputation  chez  les  rij»ides  Musul- 
n'Uis,  Ils  l'ont  soupçonné  d'éire  ])eu 
orthodoxe,  et  blâmé  d'avoir  introduit 
ou  du  moins  favorisé  la  philosophie  ^t 
les  autres  sciences  spécvdj>iives  chez  h  s 
fidèles  cro} ans,  auxcpiels  l'Alcorau  doit 
sufnre.  On  ne  sait  si  c'est  afin  d'en  di- 
minuer l'autorité  qu'il  ordonna  nu  gou- 
verneur de  Bagdad  d'obliger  les  juges 
elles  maîtres  lies  traditions  de  soutenir 
que  ce  livre  est  crée,  et  de  punir  rigou- 
reusement ceux  qui  soutiendroienl  l'o- 
pinion contraire.  L'astronomie,  la  mé- 
decine ,  et  toutes  les  sciences  furent  en 
honneur  sous  son  règne.  11  appeloit  à  sa 
cour  ceux  qui  les  cultivoient,  de  quel- 
que  reiigion    qu'ils  fussent ,  Indiens  , 
j Juifs  ,    Ll] rétiens.  11  les    corn bl oit   de 
Ibiens  ,  et  faisoit  traduire  leurs   livres. 
\Maniûm  s'illustra  non-seulement  par  le 
goùl  des  lettres,  mais  aussi  par  sa  boulé. 
Il  disoit  dt^  lui-même  :  ((  Si  mes  sujets 
((  savoieni  quel  fonds  de  clémence  je 
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ce  possède,  les  plus  coupables  s'v.mpres- 
<c  seroieiil  aiuour  deiuoi».  Sans  cloute, 
un  prince  (jvii  se  rencloit  publiquement 
un  pareil  lénjoi«j;na^e,  ne  crait^noil  point 
d'être  coniredil.  11  avoil  quarante-neuf 
ans  (piaud  il  nioiu'ul ,  el  en  régna  viuf^t. 
AlMotasen.  Suivant  la  disposition  testamentaire 
%52,'  d' /i<^zn;w7Z ,  leur  père,  ilt/am?///,  quoi- 
qu'il eut  un  (Ils,  nonmia  Motasen  son 
successeur.  Ce  prince  est  reconnu  par 
son  neveu ,  bat  quelques  conçu rrens  par 
sesgtnéraux,  ne  veut  pas,  non  plus  que 
son  prédécesseur,  que  l'Alcoran  soit  in- 
créé, et  déploie  sur  le  trône  une  magui- 
fioeuce  étonnante.  11  a  voit ,  dit-on ,  cent 
trente  mille  chevaux  pies  dans  ses  écu- 
ries. C'est  peut-élre  [)lus  qu'il  n'en  est  ja- 
mais né.  En  leur  faisant  pendre  à  chacun 
.  vm  sac  de  terreau  col ,  il  élève  une  niou- 
tagne  au  milieu  de  Samarra,  ville  qu'il 
avoit  fait  bâtir  dans  l'Irak  arabique , 
se  déplaisant  à  Bagdad.  Il  eut  huit  fils , 
^w/7(illes,  régna  huit  ans,  huit  mois, 
huit  jours,  naquit  le  huitième  mois  de 
l'année  ,  étoit  le  huitième  calife  Abcis- 
5/V/<?,  donna  huit  batailles,  avoit  huit 
mille  esclaves,  laissa  huit  niilhons  d'or, 
mourut  à  quarante-Az^z*/  ans.  Tous  ces 
huit\m  ont  fait  donner  le  nom  de  calife 
Huitainier.  Il  a  eu  le 
dans  ses  armées. 
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IP^athek.  son  (Ils,  fut  aussi  exposé   "VVatliek, 

,   ,  /      .  ^  .      .  ,'  1,      rsnr.  <  aille, 

adrs  conspnalions.  Un  croiroit  qu  elles        8/41, 

;n oient  pour  cause  la  persévérance  avec 
laquelle  il  poursuivoit  ceux  qui  proles- 
soicnt^'éiernilé  de  i'Alcoran.  11  paroît 
que  ce  doj^me  étoit  comme  un  point  de 
HiHiement. Quand  le  caliTe  obtenoii  le\n' 
rcnonciîUion  à  l'erreur,  il  leur  faisoit 
grâce.  A  ea  niori ,  Icspiisonsse  Irouvè- 
reul  pleines  des  personnes  les  plus  dis- 
liri|.;uées  de  l'enip-iie.  Leur  caj)tivilén'é- 
loil  pas  rigoureuse.  TVidltek  se  piquoit 
cl'iuiiter  la  douceur  de  sOn  oncle  Ma^ 
/7/?^A.'.Maisil  ressembloil  aus?i  IxIIaroun, 
sou  grand-{  ère,  par  son  amour  pour  les 
sciences.  11  ujounii  à  irenle-dcux  ans 
(i'iiydrojâsie.  On  dit  qu'elle  avoit  pour 
cause  une  boisson  irïitante,par  laquelle 
ce  prince,  très-adonné  aux  femmes,  se 
proposoit  de  ranimer  sa  passion.  11  ré- 
gna près  de  six  ans. 

Les  grands,  à  la  mort  de  /F«//zé?^  ,  Mntawmel, 
liésltèrent  entre  Mothadl^  son  fils,  et  ^oe^^^^hk, 
Motawakkel^  son  frère.  Ils  se  décidè- 
rent pour  celui-ci;  parce  que  l'autre 
cloil  trop  jeune  pour  faire,  en  qualité 
d'iman,  la  ])rière  dans  la  mosquée,  fonc- 
tion attributive  du  califat.  Ce  défaut  a 
souvent  inierverti  l'ordre  de  la  succes- 
sion ,  et  empêché  que  les  fils  n'aient 
remplacé  les  pères.  Ôii  croit  aussi  que 
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MotawaJckel  dut  en  grande  parue  sa 
dignité  à  Ja  proieciion  d'un  corps  de 
Turcs ,  dont  les  califes  s'enlouroiem 
depuis  quelque  temps  ,  comme  de  gar- 
des. Ce  prince  [partagea  ses  états,  comme 
le  calife  Haroitn  ,  entre  ses  trois  fils , 
qu'il  fit  reconnoître  pour  ses  succes- 
seurs. Il  paroît  par  la  distribution  ,  que 
l'empire  étoit  alors  peu  différent  de  ce 
qu'on  l'a  vu,  quoiqu'il  y  eut  eu  avec  les 
nations  limitrophes,  sur-lout  avec  les! 
Grecs  ,  des  guerres  sanglantes,  qui  aii- 
roient  dû  en  éloigner  ou  rapprocher  les 
bornes.  Celles  qui  eurent  lieu  sous  Mo- 
tawahkel  ,  toutes  aussi  meurtrières , 
aussi  ruineuses  j  n'opérèrent  pas  plus  del 
changement. 

Ce  prince  auquel  on  attribue  du  gontl 
pour  les  sciences,  doit  être  flétri  dans  la 
jnémoire  des  Arabes  y  parce  que  le 
premier  entre  leurs  empereurs ,  il  ajou- 
ta au  supplice  de  la  mort  le  ratinemcntl 
dos  tourmens.  On  dit  qu'il  lui  est  arrivé 
de  faire  mettre  des  malheureux  dans  un 
coffre  de  fer  garni  de  pointes  ,  qu'on 
écfïauffoit  à  volonté ,  et  d'avoir  répondu 
à  l'un  d'eux  qui  lui  demandoit  gn'«ce  ;l 
«  La  pitié  est  une  bassesse  d'ame  ».  Ses! 
diverlissemens  éloient  accompagnes! 
d'une  bizarrerie  cruelle.  Quelquefois  ,j 
quand  il  étoit  à  table  avec  ses  amis,  il 
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parlle  sa  Ifalsoil  laclieriin  lion  au  milieu  de  la  salle, 

corps  de  |et  jetoit    ainsi  l'épouvante  parmi  eux. 

louroient [D'autres fois,  ilfaisoitcoiderdesserpens 

le  de  gar-lsous  la  table  ,  et  casser  des  pois  pleins  de 

i ,  comme  |scor|)ions ,  sans  qu'il  fût  permis  de  se  le- 

irois  Olsjlveret  de  changer  de  place.  11  gnérissoit 

es  succès- lavec  sa  tliëriaque  ceux  qui  en  avoient  été 

lion  ,   quefiîordus  ou  piqnés.  Ce  fui  sans  doute  la 

renl  de  cefrainle  de  ces  dangereux  amnsemens  , 

su  avec  lesfjui  empêcha  plusieurs  savans  de  venir 

t  avec  les»  établir  à  sa  cour,  quoiqu'il  les  invitât 

;s,  qui  aii-l)arles  promesses  les  plus  avantageuses. 

►rocher  Icsi  En  etfet  ,  ce  qui  arriva  à  un  médecin 

3  sous  ./ïfo- llirélien ,  nommé  //o/^r/^>^5  é  toit  bien  ca- 

îurlrières  ,l)able  de  les  empêcher  de  se  rendre  aux 

pas  plusdelslances  du  calife.  Pour  voir  s'il  pour- 

loit  se  fier  à  cet  homme  ,   TJ^akJcel  lui 

ue  du  gonllrdonne  de  préparer  un  poison  subtil 

étri  dans  lalesliné  à  faire  péiir  un  de  ses  ennemis  ; 

-ce   que  lelais  périr  si  naturellement  en  appa- 

rs ,  il  ajou-fcnce  ,  qu'on  ne  puisse  le  soupçonner 

ratineniciitle  sa  mort.  Jlonain  rejette  avec  lior- 

i  est  anlvéfcursa  proposition.  L'empereur  insiste, 

ux  dans  iiulie ,  menace,  et  le  fait  enfermer  dans 

les  ,    qu'oiiiie  prison  où  il  le  garde  un  an.  Il  le 

r  répon  liilil  ensuite  paroître  devant  lui  ,  et  re- 

oit  grAce  Auvelle  ses  instances.  Le  niédecin  de- 

ame».  Sesleure  ferme.  «  Qui  vous  donne  donc 

îompagncsl  celle  fermeté,    lui  dit  Fempi^rcur, 

lelqueloisilpendiuit  que  vous  avez  la  nioil  sous 

es  amis ,  illlesyeux  ?  Deux  choses  ,  répond //o- 
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«  nain ,  ma  religion  et  ma  profession, 
(c  La  première  m'ordonne  de  Taire  du 
ce  bien  à  mes  ennemis,  et  de  ne  pas  faire 
((  du  mal  à  mes  amis.  La  seconde  n'a  été, 
ce  établie  que  pour  l^avanlage  du  genre 
((  humain  ,    et   quand  je  l'ai  embras- 
ée sce  ,   j'ai  fait  solennellement  serment 
oc  de  n'avoir  jamais  part  à  aucune  pré- 
ce  paraiion  nuisible  ou  mortelle».  Le 
calife  content  lui  donna  loute  sa  con- 
fiance. Mais  une  faveur  achetée  par  un 
an  de  prison  ,  ne  devoit  pas  tenter  les 
savans  qu'il  cherchoit  à  s'attacher  por 
sa  munificence. 

Sa  conduite   à  l'égard  de    ceux  qui 
l'approchoient ,     rend     croyable  celle 
qu'on  lui  attribue   à  l'égard  de  Mon 
taser^  son  (ils.  On  dit  qu'il  l'accabloitl  je  ne 
de  mauvais  iraitemens,  qu'il  le  railloitj  coté 
le  frappoit  même  ,    lui  imposoit   des 
peines  rigoureuses  pour  des  fautes  lé-l 
gères,  et   le  forçoit  de   boire  du   vin 
avec  excès  ,    pour  le  rendre  méprisable 
aux   Mahomélans  ,    témoins    de    son 
ivresse.  C'est ,  ajoute-t-on  ,  ce  qni  cou 
Iraignit  le  Çi\s  à  conspirer  contre  la  vie, 
de  son   père  :    mais  le  père  mort  irai 
pas  en  de  défenseur,  conlre  le  fjis  vi 
vaut  et  régnant  ;  ainsi  11  peut  se  faire  qu 
lestortLi de Motiuv^k kil aient  été e>;a;^e\ 
rés  dans  le  principe  et  les  ellcts  j  au  lieu 
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qu'il  n'y  a  point  d'excuse  pour  le  fils 
qui  tue  son  père,  fut-il  prouvé  que  le 
père  a  attenté  à  la  vie  de  son  fils.  /l'Ion- 
iaser  reprochoit  ce  crime  à  son  père. 
Motawakhelixn  contraireaccusoit  Mon- 
taserdc  noirs  complots  contre  sesjours. 
Il  le  menaça  lui  et  sa  mère  de  les  mettre 
en  juslice.  La  crainte  de  cet  éclat  fit 
prendre  au  fils  le  parti  de  prévenir  son 
père.  Il  î^agna  sa  garde  turque  ,  dont 
le  calife  avoit  imprudemment  mécon- 
tenté le  capitaine.  Des  soldats  apos- 
tés  se  jetèrentsnr  lui  pendant  qu'il  éloit 
àia!)le,et  le  poignardèrent.  Pendant 
qu'il  se  débattoit ,  Fatak  ,  un  de  ses 
favoris  ,  tàclioitdele  défendre  ,  et  crioit 
de  toutes  ses  forces  :  O  Motawakhel  y 
je  ne  veux  pas  te  survivre  !  D'un  antre 
coté  son  bouffon  ne  crioit  pas  moins 
haut:  O  Motawcikhel ^  je  suis  bien 
aise  de  vivre  après  vous  !  Ils  eurent 
chacun  ce  qu'ils  desiroieut. 

A  cesintrigues  sanglantes^  se  mèl  oient 
des  querelles  de  religion.  L'éternité  da 
l'Alcoran  étoit  toujours  un  sujet  de  dis- 
corde. La  rivalité  des  Oinniiades  et  des 
Aiules  se  révellîoitde  temps  en  temps. 
Tel  calife  qui  avoit  été  favorable  à  nue 
secte ,  étpit  remplacé  par  un  prince 
protecieur  de  l'autre.  Ainsi  ,  les  per- 
sécutions  deven oient  pour  ainsi  dire 
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ahernalives.  On  peut  dire  que  c'étoit  un 
vice  de  ce  siècle  ;  car  ,  daus  ce  même 
temps ,  les  empereurs  Grecs  Lrisoierit 
successivement  et  adoroient  les  images, 
et  par  des  édits  persécuteurs ,  imposoient 
à  leurs  peuples  la  foi  et  le  culte  qu'ils 
jugcoient  à  propos  de  professer.  Mata- 
tiHikkel  proscrivit  les  sectateurs  à^j4li , 
que  ses    trois    derniers    prédécesseurs 

f)rotégeoient.  11  voulut  interdire  le  pé- 
erinage  de  ses  sujets  au  tombeau  de 
JHosein,  Pour  y  réusssirâl  tâcha  d'eiFacer 
jusqu'aux  traces  de  ce  monument.  JNon- 
seulement  il  le  détruisit ,  mais  il  entre- 
prit de  faire  passer  une  rivière  par- 
dessus. Vains  eflbrts  !  Les  Jllides  disent 
et  croient  que  l'eau  s'arrêta  par  respect, 
et  qu'elle  retourna  sur  elle-même.  Le 
règne  de  Motawakkel ,  qui  dura  qua- 
torze ans  5  est  remarquable  pardes  fléaux 
de  toute  espèce ,  des  guerres ,  des  rebel- 
lions ,  la  famine,  des  persécutions  ,  des 
ouragans  terribles  ,  d'afl'reux  tremble- 
mens  de  terre  ,  de  sorte  qu'il  fut  appelé 
le  règne  des  prodiges.  Ce  prince  vécut 
quarante  ans. 

MoJïtaser  déclara  dans  une  assemblée 
publi(|ue,  qu'il  étoit innocent  delà  mort 
de  son  père.  Il  en  accusa  Fafak  ,  ce 
favori  qu^  ^l'avoit  pas  voulu  surs  ivre  à 
son  iiiaître ,  cl  dit  que  c'étoil  pour  punir 
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»a  scéléraljessc,  qu'il  l'avoil  fall  tailler 
en  pièces.  Mais  les  reuiordsdu  j)arricide 
alleslèrenl  son  crime. II  ne  l raina  (ju'une 
courlcvic,  lonjours  bourelceel  déchirée 
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\omIii  pouvoir  aneanUr  loul  ce  (]ui  Jui 
rappcloii.  son  exécrable  forrait.  11  dé- 
iruisil  le  paiais  de  son  père  ,  et  quitta 
la  ville  où  il  avoit  été  tné.  filais  il  stni- 
LJoii  (]ue  la  providence  se  plut  a  lui 
même  sous  les  yeux  ,  ce  (ju'il  laclioit 
dxQn   écarter.     Monlaser  rci^ardoit   ua 
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avec  une  légende  persanne.  Il  se 
expliquer.  Le  sens  éloit:  Je  {iuiS/tirnyah^ 
\fils  de  KÏiosrU'Farçlz  y  qui  a  lue  mon 
père  y  et  n\ti  régné  que  six  mois.  Il 
palit  comme  à  lalecim-e  d'une  semence 
de  mort.  Elle  lui  Int  conliraiée  par  des 
songes  eiliavans,  (lui  lui  montrèi eni  soa 
père  sanglant,  1  appelant  au  tombeau.  Il 
y  descendit  au  bout  de  six  mois ,  âgé  de 
vingt-cinq  ans.  On  croit  que  les  com- 
plices et  les  inir.ligatcurs  de  son  crime  , 
craignirent  son  repentir  et  Tempoisoii- 
uèrent. 

Le  mallieureux  jeune  homme,  outre    MostaiB 
es  remords  ,  éproma  tout  ce  que  peut  3ip  c.il. 
anserde  chagrin  la  complicité  avec  des 
cèlerais.  Le  moindre  est  de  lî'ctre  pas 
Tom,  6  r 
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mîulre  de  sa   volonlé.    Les  tlenx  capi- 
taines ofTiciersde  la  j^arde  lurqne  prin- 
cipaux ailleurs  du  crime  ,   Je  forccrent 
de  déclarer  exclus  du  califal  Mofaz  et 
Mowiad,  ses  deux  frères,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne    vengeassent   leur    père.    Se 
voyant  par-là  maîtres  du  choix ,  ils  défé- 
rèrent la  couronne  à  Mosfain  y  cousin 
fijerrnain  du  défunt. Cesolllciers  se  brouil- 
Jrrcnt  ensuite  ,  et  tachèrent  chacun  de 
s'emparer   du   calife.    Celui  auquel    le 
prince  s'abandonna  fui  battu  et  s'enl'uil  à 
Bafnlad  avec  son  calife. Le  "ouverncur  de 
cette  ville  le  reçut  iiien  ,  charmé  d'avoir 
en   sa  possession  le  chef  de  rem|)ire. 
L'autre  capitaine  turc,  aussitôt  qu'il  eut 
expulsé  son  rival  ,  tira  des  prisons  Mo- 
taz  el  Moivlacl ,  que  31  os  tain  y  a  voit 
fait  renfermer.   Sous  les  drapeaux  de 
MotaZyW  allaassiégf^r  Baj^dad.  Le  gou- 
verneur ,  assez  indiiférenl'sur  le  choix 
de  SOS  maîtres  ,  pourvu    que  celui   qiîi  f 
seroit  pourvu  de  l'autoriiéia  lui  laissât, 
conseilla  à  iTiasYr///?  d'abdiquer,  à  con- 
dition qu'il  auroil  la  vie  sauve  ,    et  des 
hieîis  assortis  à  la  fortunequ'il  quilloit.  1 
Motûz  prit  la  place  ,    el   continua  (!el 
gouverner  dans  son  poste.    Ces    intri- 
gues, ces  guerres  ,    ces  négociations,! 
i-eîufdirenl  près  de  quatre  années  ,  quif 
lurcai  laliurce  du  règne  d^AIosUiin.Ul 
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cioil  doux,  indolent , timide.  Ces  fju;<- 
lilcs  anroicnl  dunicUre  sa  >ie  à  l'aL. . 
dos  entreprises  d'un  rival  ;  niais  il  se 
laissoil  aisément  entiaîner  à  toulessorlcs 
de  conseils.  C'en  éîoii  assez  pour  (ju'pn 
dut  Je  craindre  :  Il  fut  assassine:  on  ne 
s  tii  dans  (]U;dle  aunée  ni  à  quel  Age. 
Par  l'elîei  de  ses  tioubles  ,  J'ohé'issance 
dos  ijouverncurs  el  {généraux  éloignes  , 
n'éloit  pins  que  de  déréi'encc.  Ils  rccon- 
noiss<)i(înl  le  calife  ,  s'antorisoicnt  de 
ion  nom  ,  mais  n'exéculcie^il  guèrcs 
ses  ordres  que  quand  ils  leur  étoient 
uliles  k  eux-n)émes. 

Moîaz ,  en  montanlsur  le  trône  ,  fil  m ota?. ,  ?^5ff. 
mourir  3Ton^ia(l  cl  MouaJ/ec,  deux  de  calii<3.8b5. 
ses  frères  ,  qu'on  lui  rendit  «uspects  ,. 
parce  qu'ils  ctoicnl  fort  aimés  ,  et  per- 
mit ,  comme  une  jçràce  ^  à  Ahmecl^  son 
troisième  frère ,  de  vivre  obscurément 
à  Bagdad.  Sans  douleilavoit  un  conseil 
qu'on  doit  en  grande  partie  .charger  de 
ces  violences  ;  imis  rejet  tant  sur  ses 
conseillers  les  actions  blâmables,  il  est 
juste  de  leur  faire  honneur  de  l'adresse 
qu'eut  un  prince  de  dix-huit  ans  ,  de  se 
soutenir  pendant  quatre  contre  la  garde 
turque  ,  qui  étoit  devenue  redoutable. 
MotazsQnvàXà  division  parmi  les  cliefs, 
les  lU  punir  les  uns  par  les  autres  des 
enircpi  ises  formées  coalre  l'autorité  du 
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califat  qu'ils  anroi«iil  du  défendre.  La 
plpiparldes  capit.ûnes  péiireul  dans  des 
querelles  habilement  susciiées.  L'empe- 
reur croyoil  en.suiie  a\oir  bon  marche 
du  resie  par  le  moyen  d'une  garde  de 
Mauirrehiens  y  musulmans  d'AlViqvie, 
dont  il  l'env  iroiuja  ;  mais  ils  furen  tailles 
en  pièces  par  les  Tiiics  ,  qui  prirent  le 
Ctilife ,  l'oblij^èrenl  de  se  dûiiellre  ,  et 
le  firent  mourir  de  faim  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans. 

On  prétend  qu'il  auroi:,  pu  se  lirer  de 
leurs  mains ,  à  l'aide  d'une  somuje  de 
cin(jn:inle  mille  éons  qu'ils»  lui  deman- 
doient  en  forme  de  solde.  Ses  finances 
él oient  si  mal  administrées  ,  qu'il  ne 
la  trouva  pas  dans  ses  coffres.  Il  s'a- 
dressa à  Cuhiah^  sa  mère,  qui  avoit 
des  trésoi-s  immenses.  Elle  le  refusa. 
On  trouva  à  cette  marâtre,  lorsque  le 
successeur  de  son  (ils  l'eut  chassée  du 
palais,  un  million  d'écus  d'or,  un  !)ois- 
seau  d'éméraudes  ,  un  autre  de  perles  ,' 
et  onze  livres  pesant  de  tiès  -  beaux 
rubis. 
vfofK'KÎi ,  La  garde  lurcjuê ,  devenue  maînesse, 
3/j^ca!jtc  yccorda  la  faveur  du  trône  à  iMoiliadl^ 
fils  de  n^atiick  ^  âgé  de  trenic-huit  ans. 
Dans  l'espace  d'un  an  qu'il  rogna  ,  il 
purgea  îe  palais  des  musiciens  ,  baladins 
ei  boafîbnS;  se  délit de^  lions,  des  chiens 
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et  des  antres  animaux  qne  ses  prédé- 
cesseurs nourrissoient  ,  proscrivit  les 
jeux,  le  vin,  et  ordonna  la  prati.pia 
des  lois  de  l'Alcoran,  dont  il  donnoit 
lui-même ]'exeni[>l'î  ;  il  dimiinia  les  im- 
pôts ,  régla  les  finances  ,  cl  rcndil  la 
juslice  en  personne,  avec  la  plus  jijrande 
iuipartialilé.  Les  peuples  vovoiout  un 
avenir  heureux  sous  un  tel  chef,  lorsque 
la  ^arde  turque  dont  il  vouloit  réprimer 
la  licence,  conspira  contre  lui.  Fille  lui 
fit  insolemment  des  demandesinjustes, 
auxquelles  il  ne  voulut  pas  se  preier.  On 
le  menaça  :  il  tint  ferme  à  la  tête  des 
Maugréhiens  ,  (jui  furent  malhcTireuse- 
ment  encore  vaincus.  Des  historiens 
disent  que  Mohtadi  fut  tué  dans  le 
comhat.  D'autres  ,  qu'ayant  été  pris  ,  il 
mourut  dans  les  tourmens  que  lesTurcs 
lui  firent  souffrir,  parce  qu'il  ne  vouloit 
pas  abdiquer  le  califat.  -'' 

L'ancien  calife,  Motawakkel ^  avoit   MotAm-d, 
laissé  deux  fils  ,  Motamed,  l'aîné ,  in-  ^^^f^^ 
dolent ,  sans  goût  pour  les  affaires,  uni- 
quement ami  du  repos  et  des  plaisirs  5 
le  second  ,  appelé  Monaffec  y  actif,  vi- 
gilant, courageux  ,  aussi  propre  au  gou-  * 
vernement  qu'à  la   guerre.  Ce   ne  fut 
pas  ce  dernier  que  les  Turcs  choisirent 
pour   successeurs  de  Mothadi ^   peut-  * 
cire  le  craiguoient-ils.  Mais  Motamtd  ' 
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cul  le  bon  cspril  «lo  dorinor  nnc  rnn- 
llaiicc  sans  l)^»riMî  A  son  fVrrc,  cl  tie  lui 
al)an(Ioni>cr  la  <lis[)Osiiion  du  (;i\il  et 
(in  milhairc;  de  njaniirc  que  loni  co 
qui  s'est  [)assé  sons  le  califat  de  ^/o- 
Utmed  y  doit  elre  roj^ardé  connue  Ton- 
vragc  de  Moncjfec,  Il  eut  les  armes  à  la 
main  presqne  lont  le  temps  qu'il  gou- 
verna ,  lanlot  conlrc  desrel)el!es  ,  lanlnl 
coriire  les  Grecs.  II  s'apprcloit  à  di^'U- 
vrcrsoniVero  de  la  l^  ranuie  i^es  Tnics, 
lorsqu'une  irrnplion  des  peuples  nom- 
mes Zinf^/uriis  ,  sons  Jhihidy  loiir  roi  ^ 
les  força  d'avoir  recours  à  cette  pha)an{:,e 
toujours  ajenaçanle  qu'il  vonloit  dé- 
ïrnirc.  Ce  prince  repoussa  les  Zinj^hiens 
des  terres  de  son  IVcre  ,  et  ma  Iciu'  roi  ; 
m;iis  il  survécut  peu  à  son  liioniplic. 
L'ne  maladie  l'enqjorla  dans  la  force  do 
l'âge.  Il  laissa  un  fils  nomn^é Motffdàad, 
•■<[C[\n  le  remplaça  auprès  du  calife.  Ce 
prince  ne  retrancha  rien  au  fds  de  la 
confiance  qu'il  avoit  eue  pour  le  père, 
et  il  put ,  sons  la  surveillance  de  son 
neveu  ,  continuer  à  sommeiller  an  sein 
de  la  volupté  ,  son  souverain  bien.  11 
mourut  âgé  de  cinquante  -  trois  ans  , 
apiès  en  avoir  régné  \ingl-trois.  L'ins- 
cription de  son  sceau  étoit  «  Heureux 
celui  qui  s'instruit  par  l'exemple  d'au- 
ii'ui  ))  /   Ce    mode  d'instruction    u'est 
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pas  pcnil)]e  ;  il  corivciioit   à  son  caruc- 
tùi'e. 

Quoique  jlTotacI/ied  cùl  un  rilsnp[)flc  MotaaiiPtl  , 
GiaJ'itr  ,  il  nomma  calirc  son  ncNCii  ^%,^'^''''^* 
Motadhed^  el  Jo  (il  reconnoîlre  clo  son 
vivnnl.  La  dij^nilc  n'ajonla  rien  à  sa 
puissance.  Il  la  possccloit  auparavant 
lonie  entière.  L'abondance  cnriciiil  les 
provinces  pendanl  son  rr^n^^,  ,  et  la  paix 
ne  lui  ironblco  que  |)ar  les  Kannates  , 
l'anaiiqnes  dont  l'orii^inc  n'est  pas  Irès- 
coniujo.  Suns  ^loîadho.d y  nu  pauNrc 
misérable  ^  nommé  À' o/7;?rt/X; ,  vint  do 
\\\  Perse  dans  l'Aral)le.  11  paroissoit  me- 
i:er  une  vie  Ircs-anstèrc,  se  disoii  inspiré 
de  Dieu  ,  qui  lui  avoil  ordonné  de  fairo 
clncjnanle  prières  par  jour.  (Juind  il  s<» 
lui  lait  nn  parti  assez  pnisstmi ,  il  choisit 
parmi  ses  seclalenrs  douze  hommes  aux- 
quels il  donna  le  litre  di  Apôtres^  pour 
diriger  les  autres  ,  et  jiropa^er  sa  doc- 
trine. Le  jj;ouverne>n'  de  la  province, 
voy(ml  que  lesgens  de  la  cnmpagne  né- 
(^îi^^eoient  leur  travail  pour  vaquer  à 
leurs  cinquante  prières  ,  (It  prendre  le 
prétendu  saint  ,  et  jura  de  le  fairo 
mourir. 

Une  jeune  fdle,  esclave  du  gonver-r 
neur,  entendit  ce  serment.  Touchée  de 
compassion  ,  elle  prend  la  nuit  les  cleîs 
de   la  prison  ,  sous  le  chevet  de    son 
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mnîire  ,  mol  lo  proplicle  en  lil)crlé  ,  et 
replace  la  clef  où  elle  l'avoii  prise. Quand 
Je  lendemain  on  ne  le  tronva  pins  ,  nul 
doule  rpie  ce  iVil  une  puissance  divine 
fjiii  l'avoit  délivre.  11  reparut  on  loin 
pour  confirmer  la  chose  ,  et  déclara  à 
«es  disciples  cpi'll  n'éioil  an  pouvoir  de 
personne  de  lui  nuire;  cependant  il  eut 
la  prudence  de  ne  pas  s'exposer,  et  on 
n'entendit  plus  parler  de  lui.  Sa  doctrine 
îiVtoit  pas  fort  diirérenle  de  celle  de 
Mnhomet,  Ses  seoiatenrs  croyoient  aux 
nnges  ,  accompagnoient  Jcurs  prières 
de  j^ënodexions  ,  s'aslreignoienl  à  des 
jeûnes  ,  et  professoient  néanmoins  une 
haine  ouverte  pour  les  Mahomëians  , 
auxquels  il:,  ne  faisoienl  aucun  quartier. 
Les  Karmates  se  maliiplièrent  pro- 
cli^ieusement  en  peu  delems.  Motadhed 
eut  I)esoin  de  toutes  ses  forces  pour  les 
repousser  du  centre  de  ses  étals  ,  qu'ds 
menaçoient.  Sous  une  apparence  de  dé- 
votion 5  le  libertinage  le  plus  j^rand  ré- 
gnoit  entre  eux  :  ce  qui  leur  attiroit 
beaucoup  de  soldats.  Ils  formèrent  dans 
îa  suite  des  armées  nombreuses  ,  et  ra- 
vagèrent avec  une  extrême  fureur  les 
plus  belles  provinces  de  l'Asie.  Motad- 
hed éloit  juste  ,  mais  très-sévère.  Son  } 
règne  fut  tranquille.  Il  dura  dix  ans.  Ce 
calife  avoit  près  de  cinquante  ans  quand 
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il  monrnt  empoisonné  ,  ou  épuisé  de 
plaisirs.  Il  fit  fleurir  les  sciences  par  la 
protection  qu'il  accordoit  à  ceux  qui  les 
cuhivoient. 

Le  jour  m^me  de  la  mort  de  son  père,    Moctafî , 
Moctafi    fut    déclaré  calife  à  Bagdad,   ^ye^calife 

d'où  il  étoit  éloigné  par  les  expéditions 
militaires  qu'il  commandoit.  Les  Kar-^ 
mates  se  monlrèrenten  plusieurs  parties 
de  ses  états  ,  avec  des  armées  de  cent 
mille  hommes.  Une  d'elles  se  trouva 
commandée  par  un  jeune  général  de 
vingt- deux  ans  ,  nommé  Hosein  ^  qui 
joignoit  la  ruse  à  la  bravoure,  lise  pré- 
tendoit  descendant  immédiat  de  Maho- 
met 5  et  il  apporloit  en  preuve  un  poi- 
reau qu'il  avoit  au  visage ,  comme  le 
propiîète  en  avoit  un.  Ainsi  ces  Kar- 
mates  ^  si  ennemis  des  Musulmans  ,  s'i- 
dentifioient,  pour  ainsi  dire ,  avec  eux, 
quand  leur  intérêt  les  y  engageoit.  Il 
n'y  a  pas  de  moyens  même  contradic- 
toires ,  que  n'adoptent  l'ambition  et  la 
cupidité.  Si]es Karmates  étoient  cruels 
et  sanguinaires,  on  ne  leur  épargnoitpas 
non  plus  les  supplices.  Moctafi  fit  expi- 
rer dans  les  tournienslescliels  qui  tom- 
bèrent entre  ses  m  afn  s.  H  ose  m  fut  du 
nombre.  Le  calife  avoit  sut  pied  de 
nombreuses  armées  bien  commandées. 
Elles  rétinirentsous  son  empire  l'Egypte 
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et  la  S} lie  qui  s'en  éloienl  floJaoïiëes 
sons  ses  prédécesseur?.  M«'»Igrë  ses 
attentions,  la  caravane  de  la  Mecque 
;  .  ';  fnl ,  pour  la  première  fois  ,  pillée  sous 
fon  régne,  toujours  par  les  redouta- 
l)les  Karmates  ^  qui  emportèrent  un 
butin  immense  :  mais  a\fintcté  surpris 
lorsqu'ils  lepartageoieni,  ils  le  perdirent. 
Mociafi  ,  soit  en  personne  ,  soit  par  ses 
généraux  ,  combattit  aussi  contre  les 
Grecs  et  contre  les  Turcs.  Outre  ses 
armées  de  terre ,  il  eut  des  flottes.  Il  ne 
ré{*na  que  six  ans  ,  et  mourut  i\  trente. 
Rarement  il  dormoit  plus  de  quaiie 
Leures ,  et  il  employoit  le  reste  de  la 
nuit  à  l'étude  et  au  travail  du  gouverne- 
ment. Il  laissa  Ses  finaj^ces  en  bon  état, 
etde.gra»des  armées  svir  pied.  On  lui 
donne  un  caractère  doux  et  humain  , 
et  malgré  ses  guerres^  de  l'aversion  pour 
l'effiision  du  sar^g  ,  qu'il, ne  ré()andit  que 
contraint  par  fe (nécessité.  Quel  prince 
eùiéxé  Moctafiy  s'il  aYoit  poussé  plus 
loin  sa  carrière  ! 
Wol^tader ,  Tout  Ce  qui  donwnoii  dans  l'empire, 
58e.caliie.  ayoit  intérêt  devoir  un  adolescent  sur 
^'  le  tronc.  Les  ministres  ,;pour  gouverner 
à  leur  volonté,  les  cocnmandans  des 
pro^vinces,,  pour  exercer  sanscrainte  leiw* 
autorité ,  la  milice  pour  vivre  avec  li- 
'    ccnccj  les  liabiians    de   Bagdad  pour 
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oluenir  des  grâces  et  des  privilèges. 
Aussi  Moclader  ,  fils  de  Dïoctajî  ,  fut-il 
porté  à  l'àj^e  de  quatorze  ans  sur  \t 
trône  ,d'nn  consentement  unanime.  Oa 
110  doit  pas  oublier  ime  dernière  classe 
de  suiFrages  que  sa  jeunesse  lui  mérita  , 
el  qui  n'étoit  pas  la  moins  puissante  ; 
sasoirceux  des  femmes  et  deseunuques, 
qui  se  lltïttèTJent  de  s'emparer  facilement 
de  Tcsprii  d'un  jeime  homme.  Leurs  es- 
pérances ne  furenl  point* frustrées.  Les 
iiistoriens  ne  marqivent  pas  quedéloii  le 
nombre  des  femmes  dans  le  palais  ;  mais 
ils  portent  celui  des  eunuques  noirs  à 
trente  mille  ,  et  celui  des  blancs  à  qua- 
raiile  mille.  Cette  éiiumcration  se  trouve 
dans  la  description  de  la  réception  d'un 
andoassadcur  grec  ,  qui  donnera  une 
idée  de  la  magnificence  de  lu  cour  des 
califes  dans  ce  période. 

Le  palais  impérial  fut  paré  des  plus 
beaux  meubles,  et  de  toul^es  sortes  d'ar- 
mes. Les  soldats  de  la  garde,  au  nombre 
<le  seize  mille  ,  étoient  ranges  en  ordre 
de  bataille.  On  leur  paya  leursoide  dans 
des  bourses  d'or.  Sept  cents  huissiers  et 
portiers  occupoienl  les  avenues  et  les 
portes.  I.e  (leuve  du  ''j'igre  éloit  chargé 
d'une  injinité  de  bai  inions  superbeAient 
ornés  ,  qui  formoieiJt  iTn  spectacle  luiL 
lant.  On  tendit  au-^lcdo«s  et  au-deliors 
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du  palais  seize  mille  pièces  de  soie,  cinq 
cents  de  brocard,  douze  mille  cinq  cents 
tapis  d'un  ouvrage  exquis, et  d'un  prix 
inestimable.  Au  milieu  de  la  salle  d'au- 
dience ,  on  fit  paroître  un  arbre  d'or 
massif,  qui  avoit  dix  -  huit  branches 
principales ,  sur  lesquelles  un  f^rand 
nombre  de  diverses  espèces  d'oiseaux 
d'or  et  d'argent  voliigeoient  et  chan- 
loient  harmonieusement. 

Cet  étalage* pompeux  avoit  pour  but, 
de  donner  aux  Grecs  une  opinion  avan- 
tageuse de  la  puissance  du  calife  ,  et  de 
les  détourner  de  tout  dessein  de  lui  faire 
faire  la  guerre.  11  éloit  assez  occupé  de 
celle  des  Karmates  qui  le  tourmen- 
tèrent pendant  la  plus  grande  partie  de 
son  règne  ,  et  obtinrent  des  succès  ef- 
frayans.  Dans  leurs  principales  expédi- 
tions ,  ils  étoient  commandés  par  un 
jeune  homme  de  dix-neuf  ans  ,  nommé 
Taher,  Moktader ,  à  peu  près  du  même 
âge  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  se  mesu- 
rer avec  lui.  Il  envoya  des  généraux  qui 
n'empêchèrent  pas  le  jeune  Karmate 
d'arrêter  une'caravane,  dont  il  aban- 
donna le  pillage  à  ses  soldais  (amorce 
encourageante  pour  les  troupes)  et  de 
pénétrer  jusqu'à  la  Mecque.  Il  y  entra, 
massacra  dans  le  temple  un  grand  nom- 
bre de  pèlerins ,  remplit  de  cadavres  le 
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puits  sacré  ,  démolit  une  partie  des  bâ- 
timeus  ,  dépouilla  la  Cab/ia  de  tous  ses 
oruemens  ,  et  enleva  enire  autres  pro- 
fanations la  fameuse  Pierre  -  Noire  , 
pour  lacpielle  les  Musulmans  avoient 
autant  de  vénération  cpie  les  Israélites 
pour  l'arclie  d'alliance.  Les  Mecquois  en 
offrirent  une  grosse  somme  que  les  A^ar- 
mates  ne  voulurent  pas  accepter.  Pour 
ôter  à  cette  pierre  son  crédit ,  ils  pu- 
blièrent qu'elle  n'avoit  aucune  vertu. 
Les  dévots  par  une  espèce  de  défi  ,  en- 
gagèrent les  possesseurs  à  la  plonger 
dans  l'eau.  An  grand  étonnement  des 
incrédules  ,  elle  surnagea.  Les  Kar^ 
mates  la  rendirent.  Lorsqu'ils  pillèrent 
la  ville  sainte ,  il  y  avoit  un  priîice  de  la 
Mecque  qui  fut  tué.  Tous  les  ornemens 
du  temple  et  toutes  les  richesses  de  la 
ville  devinrent  la  proie  du  vainqueur. 

Ces  malheureux  qui  attaquoieni  la  re- 
ligion ,  étoient  par  les  zélés  rejetés  sur 
le  chef.  L'augmentation  des  impôts,  la 
mauvaise  administration  de  la  [)olice  , 
mécontentèrent  les  habitans  de  Bag- 
dad. On  se  plaignoit  que  le  calife  ne 
faisoit  rien  par  lui-même  ;  qu'il  se  lais- 
soit  gouverner  par  ses  femmes  et  ses 
eunuques.  Les  troupes  battues  en  plu- 
sieurs rencontres  et  mal  payées  ,  mur- 
murèrent tant  de  leurs  défaiie^^  qu'elles 
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aitiibuoient  à  l'inerlle  de  remperoiir, 
que  du  délisut  d  j  solde.  Du  murmure  , 
elles  passèrent  à  Ja  révoîle.  M  unes  leur 
f^ôiiéral  fut  ohlii^é  de  se  prêter  à  leur  \o- 
luulé,  et  de  déposer  le  Cîilile.  On  mil;»  sa 
place  Kcther,  sou  frère  ;  mnis  au  boiït 
de  trois  jours,  les  soldais  revenus  à  rési- 
])iscence  ,  soulVi  ireni  que  Moktacler  re- 
montât sur  son  irone.ll  parul  ne  point 
garder  deresseutiment  contre  son  frère. 
Cependant  ,  soit  eu  punition  de  Ja  fc- 
\olle,  qu'on  croit  qu'il  avoit  proNoqnéc, 
oupourquel<jue  nouvel  attentat, /r<2//<^r 
fut  mis  en  prison.  De  son  cachot  ,  il 
trama  la  mort  de  son  frère  dont  les 
cif  constances  sont  hingnlières. 

j^/b^/af/é?/' se  plaisoii  beaucoup  avoir 
les  courses  de  chevaux. ^-^«>^é?r  gagne  un 
Africain  excellent  cavalier,  et  l'engage 
i\  se  présenter  à  son  frère  [)0ur  courir. 
11  s'en  acquitta  avec  tant  d'adresse  et 
de  bonne  grâce,  que  le  calife  le  fit  re- 
commencer plusiems  *bis  ,  et  fit  écarter 
sa  garde  pour  le  mieux  voir.  Dant-  ce 
moment  ,  l'Africain  pousse  son  cliev;il 
sur  le  calife,  et  lui  Iai.ce  ba  jaseline  mu 
milieu  delà  poitrine  avec  tant  de  force, 
qu'il  tomba  mort  de  son  siège.  L'AIVI" 
cain  coui  t  a  toute  briile  vers  la  pri  oa 
.pour  deliu'er  Kaher.  En  passant  suri 
le  marché,  il  rencontre  tin  âne  chari^ol 
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d'épines.  Son  cheval  a  peur  ,  se  cabre  ^ 
cl  jclle  son  cavalier  sur  un  éteau  dé- 
boucher ,  où  il  resta  suspendu  p;ir  le 
nient  on  à  un  crochet.  Pendant  que  le  che- 
val se  déroboil  dessous  hû,  ceux  qui  le 
poursuivoient ,  le  trouvant  en  cet  état  ^ 
prennent  les  épines  de  l'àne,  y  mettent 
le  Icu,  et  brûlent  l'assassin.  Ainsi  le 
meurtre  de  MuJcUtcler  bu  puni  presque 
aussitôt  que  commis.  Il  avoit  Irenle- 
huil  ans  et  en  régna  vie  gt-cinq.  Sans 
mettre  eu  question  l'aptitude  des  (emmes 
à  toutes  les  sciences ,  on  peut  trouver 
étonnant  qu'une  jeune  personne  de  sa 
cor  r  fût ,  pour  ainsi  dire  ,  l'oracle  de  lu 
jusiice.  Elle  se  nommoit  Yamvk  ,  et 
possédoit  si  à  ionds  tout  ce  qu'il  vi^voit 
de  :plusimj)ortant  dans  le  droit  ilaho- 
méian  ,  que  dans  les  ca  ises  civiles  et 
ciiuiinelies  ,  les  juges  avoient  recours  à 
see  lumières.'  , 

Muuès  desiroit  élever  au  caliCat  son 
éiève  Ahul'Ahhas-Mollakl ,  fils  de 
MckUidev  y  mois  lespat  lisans  de  KaJier 
l'emportèrent.  11  passa  de  la  prison  sur 
le  troue;  du  troue  ,  un  au  après,  il  re- 
tourna dans  la  prison.  11  vécut  ensuite 
lil)re  plus  malheiueux  que  dans  les  fers» 
11  mérita  ces  douloi.reuses  ^icissitudes• 
Sitôt  qu'il  se  \\\  le  mailie  ,  il  fît  amener 
devant  lui,  les  enfans^  les  coi:  eu  bines 
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ei  les  (lonifsiiques  de  Moktader,  et  les 
fil  mellre  à  la  lorJure  ,  pour  en  lirer 
l'aven  des  sommes  que  son  prédécesseiu' 
avoil  pu  leur  distribuer.  11  n'épargna  pas 
morne  la  mère  de  son  frère  qui  lui 
avoit  sauvé  la  vie  ^  en  détournant  le 
calife  du  dessein  qu'il  avoil  de  le  faire 
moiuir.  Sur  le  soupçon  c\\ji  Ahmed ^ 
fils  de  Moktafi  ,  vouloil  usurper  sa  di- 
gnité ,  le  barbare  l'appelle  au  fond  de 
son  palais,  et  le  fait  clouer  par  les 
quatre  membres  à  la  muraille  ;  ensuite, 
toujours  pressé  d'argent,  il  wr^w^ç^Ahu- 
Yah^a^  homme  de  loi  fort  riche  ,  et 
lui  ordonne  de  h]i  compter  une  grosse 
somme.  L'homme  de  loi  se  défend  sur 
son  impuissance,  a  Ahmed^  lui  répond 
((  le  tyran,  qui  est  dans  la  chambre  voi- 
«  sine,  m'a  dit  que  vous  pouvez  le  faire, 
((  et  il  est  d'avis  que  vous  le  fassiez  ». 
Abu-Yahya  va  pour  s'expliquer  :  en 
entrant  dans  la  chambre  ,  l'afl'reux  spec- 
tacle qui  s'offre  à  ses  yeux,  le  glace 
d'horreur  et  de  crainte.  Il  promet  et 
donne  tout  ce  que  le  barbare  exige. 

La  milice  turque  ,  injusledaus  la  dé- 
position de  quelques-uns  des  prédéces- 
seurs de  Ta  fier  y  exerça  un  acte  d'é- 
quité  en  le  précipitant  du  trône.  On  lui 
creva  les  yeux  ,  et  on  le  remit  dans  sa 
prison,  où  il  resta  douze  ans.  Un  de  ses 
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snccesscnrs  l'on  reilia  ;  mais  sans  lui 
donner,  on  nodil  pas  du  hien  pour  son- 
lonir  (juchju'é'-  ,  mais  monic  de  (juoi 
suhsislcr.  Un  liisloiicn  conu^tnpoiaiii  a 
ë('ril  l'avoir  vvi  à  la  porte  de  la  graiidc 
mosquée  <le  na^dady  couvert  de  liaii- 
lons  ,  el  l'avoir  entendu  prononcer  ces 
mots  en  tendant  la  main  :  «  Souvenez- 
<(  vous  de  Ci^luiqui  ctoit  aiitiefois  votre 
«  calife,  et  qui  est  réduit  à  vous  de- 
«  mander  raumôue  )).  11  mourut,  non 
d^  dépit  ou  de  cliagrin  ,  mais  de  ma- 
ladie, à  IVîge  de  ciuquante-ciîKj  ans.  , 
Aussitôt  qu'il  eut  été  déposé,  on  pro- 
clama calife  ,  Ilâcli.  son  neveu  ,  lils  de^^'Vf"^«ï 
71/  ? .     »       T»/i  •  ,.•''•     calife.  933. 

Moklader.  Mais  que  cette  (lignite  eioii 

dégradée  !  Cond)ien  le  cercle  de  sa  puis- 
sance éioit rétréci  !  11  faut  en  retrancher 
V Irak  Arabique  ,  Vïrah  Persieiuie  ,  le 
Fars  ,  ou  Perse,  proprement  dite  ,  les 
\ilies  de  Basra^  de  Cusa  et  de  Mosul  ^ 
ces  anciens  domaines  si  imporlans  , 
l'Egypte,  la  Syrie  ,  TEspagne,  les  pro- 
vinces musulmanesdeSicileet  de  Crète, 
la  Géoigie,  le  A  i/'Wûw,  tontes  ces  vastes 
contrées  po&sédées  par  des  souverains  , 
qui  à  Ja  vérité  ,  respect  oient  le  calife  de 
Bagdad^  mais  ne  lui  laissoienl  chez 
eux  qu'une  espèce  de  prééminence  de 
dignité,  qui  regardoit  plus  la  religion 
que   le  gouvernement    politique.    Ou 
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penl  <]irc  qu'il  ne  rcsloii  proprenicnl  au 
cilifc  que  Bagdad  cl  les  en\ irons  de 
ccU(;  \il!c.  Cependant,  comme  si  celle 
porlion  eût  élé  encore  trop  dKFicilc  à 
j^onverncr  ,  jRadl  créa  une  place  au- 
dessus  du  visir,  qu'il  nonuua  Eniir-al- 
Onira  ,  c'est-à  dire  ^commandant  des 
cojnmandans.  Dès  son  vivant ,  les  am- 
Lilienx  se  disputèrent  celle  placeàmaiii 
armée;  et  il  ne  resta  bienlot  plus  anx 
calTes  que  le  droit  d'avoir  \Qnv  nom 
inscrit  sur  les  monnoies  ,  de  faire  la 
prière  publique  et  les  discours  dans  la 
f^rande  mosquée  ,  de  s'entendre  pro- 
clamer dans  les  prières  ,  et  de  décider 
les  |)oin!s  de  droit  cpiaod  on  avoit  re- 
cours à  enx. 

Celle  décadence  fiul'cîTel  de  la  ma»i- 
vaise  conduite  des  empereurs  ,  de  la 
l)iiévelé  de  leurs  règnes  ,  du  désordre 
daus  la  succession  ,  de  la  puissance  de 
Ja  milice  ,  et  de  l'indocilité  des  peuples, 
sur-iom  des  habiians  de  Bagdad  ^  qui 
se  croyoient  en  droit  d'imprimer  senls 
Je  mou^ement  à  l'empire.  Comme  si  ce 
n'étoit  pas  assez  de  ces  causes  de  de§- 
iruciion  ,il  s'y  joignil  une  multitude  de 
secles ,  toutes  appliquées  à  afToiblir  la 
loi  mahomélane ,  et  le  n  speci ,  pour 
ainsi  dire  ,  l'adoralion  rendue  jusqu'a- 
lors au  calife.  On  a  vu  combien  à  l'aide 
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de  SOS  opinions  sacrilè;ips  ,  Knrmate  , 
un  Jîonunc  simple  doni  on  ij^nore  la 
Daissniice  et  la  (in  ,  se  lii  dos  st  cUilrurs 
cjui  porlèrciil  des  coups  fnnesles  à  fis- 
Liniisnie  ,  juscpics  dans  son  sanciuanc. 
Sous  Râdi^  Shdlm'Jiycii}  ^  ainsi  appelé' 
{\\\  nom  de  sa  pairie  ,  prêcha  (pic  la  tli- 
vluili;  rési<loit  dans  loulcs  les  créatures, 
cl  fpie  les  atucs  passoient  d'un  corps 
dans  un  aiUrc,  pendant  une  suite  indé- 
terminée de  siècles.  Il  ne  reconnoissoit 
pas  la  uïission  t!e  MaliOinet.  Appelé  de- 
vaul  le  juj^c ,  il  ne  t^oniinl  pas  ce  cpi'il 
cnsei(^noil  ,  ce  qui  marque  qu'il  éloit 
plrs  curieux  (i'établir  une  nouvelle  re- 
li«^ion  ,  que  persuadé»  Il  lui  condamna 
\\  morl  ,  et  exécuté  a\ec  appareil,  pour 
épouvanter  ses  semblables.  On  voit  par 
ses  opinious  q\u)  le  syslcme  de  Spinosa 
n'esvl  pas  neuf;  tout  au  plus  on  j^eul  ac- 
corder au  plnlosophe  juiF ,  l'honneur 
d'avoi.' essayé  de  démontrer  cet  absurdQ 
système.  Quant  à  celui  de  la  niélemp- 
sicose  ,  si  ce  n'étoiii  as  une  extravagance 
de  vouloir  approfondir  la  cause  du  bon- 
heur ou  du  malheur  des  créatures,  ce 
seroit  le  plus  ingénieux  et  le  moins  dé- 
raisonnable des  systèmes  hétérodoxes. 

Rddi  vécut  dans  la  dépendance  des 
Emirs-al-Omra ,  tant  de  ceux  qu'il 
créa  lui-même,    que  de  ceux  qui  lui 
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anacluTcnll'aïUoiiiôà  malnarmce.IIcn 
gjnw'a  l'omhre  j>en(!ai)i  près  de  sept  ans 
qu'il  i<'f^na,  cl  en  vt'cni  licnlc.  Leshislo- 
rienslni  roconnoissentdc  la  douceur,  de 
l'huiuaiiil^,  du  ^oul  ponrlesleitrcs,  snr- 
loni  pouria  poésie  cpi'il  culûvaavec  suc- 
cès, el  même  des  laleiis  pour  le  j^ouver— 
nemcni,  (pie  la  falalilé  descirconslarices 
l'empêclia  d'exeicrr. 

Désormais  les  califes  de  Baj^dad  ne 
doivent  plus  faire  dans  l'histoire  d'autre 

i)ersouna«5C  rjue  celui  qu'ils  faisoienl  sur 
elliéalrede  leurgraudeur;  réduits  aux 
fonctions  d'iman  ou  pontife  de  la  loi, 
c'est-M-dirc  que  leurs  proinoiions  ser\i- 
ronl  dédales, sous  lesquelles  se  rangeront 
lesévénemens  ciu'lenxouintcressansqnc 
pourra  nous  ofTrir  cet  empire  dégénéré. 
'Mottaitî ,        Dans  les  révolutions ,  s'il  y  a  des  crain- 
4»«  calife    tes,  il  y  a  aussi  des  espérances.  Mottakiy 
^^       fîîs  de    Moktader ^  privé  du  trône  que 
Mu /lès  vouloit  lui  procurer  après   la 
mort  violente  de  son  père  ,  vit  son  tour 
arriver  aprèsVIeux  successeurs. Mais  quel 
Irone  occuj)oit-il  ?  Rddl  fut  le  dernier 
des  empereurs  musulmans  qui  ait  com- 
mandé les  armées,  disposé  des  fonds  de 
l'étal,  et  qui  ail  eu  ime  autorité   réelle 
sur  les  Aral)£S.   Ceux  qui  le  suivirent  , 
eurent  l'imprudence  de  ne  se  pas  conser- 
\er  le  privilège  exclusif  d'officier  dans  la 
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[( 


lin  temps  ou  ils  avoienl  oormnis  1  im- 
])r!uJeijee  encore  plus  jurande  de  laiï^ser 
IX  érnirs   lonlc  la  Force  mililaiie.  J^es 
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luaîlres.  A  la  veriié  ils  desliluèreut 
quelfpies  émirs  ,  mais  plus  souvcnl  ils 
lurent  destitués  eux-mcMues. 

Mottahl  éprouva  celle   Irisle   vicis- 
situde.  Il  con;^édia  l'émir  de  son  pré- 
décesseur. Celui  qu'il  nomma  le  chassa 
lui-même  de  sa  capitale.  Un  autre  pour 
l'avoir  entre  ses  mains  ,   le  flatta  de  le 
rétablir  à  Bagdad^  à  la  téied'un  corps 
de  troupes  qu'il  toinmaridoit.  Lecaliie 
se  fie  à  la  p.uole  de  Tuzun ,  son  érair, 
el  va  le  trouver  dans  sou  camp.  Aussi- 
jlôl  que  l'émir  l'af)erçoit,  il  met  pied  à 
erre,  marche  à  coté  de  son  éirier,  se 
)roslerne  devant  lui  ,  le  traite  lui  et  sa 
l'anùlle   avec  les  nuu'ques  du  phi^  pro  • 
ond  rcsj)ect.  Penlanl  ce  tom[)s  ,ii  écrit 
i  Bagdad  de  lui  en\ oy ev  Mu^ te cji ,  (ils 
Je    Motajtjl.   Alors   la     scène    change, 
('i.d'oruuié  Mottahl  est  arraché  de  son 
eue  ,  et  i'émir  ajoute  à  celle  injuslice 


r 

t|M 

lit: 

c 

cf. 

«M 


if::: 

■     ■'!;■': 
.      »l;'::-;r!li' 


Mostacfi  , 
4^e.  calife 

9i5. 


l42  AHABES. 

Ja  ciirnUc  de  lui  faire  crever  les  ycnx. 
Ou  le  Iiissa  eusuile  errer  cotnnie  le  der- 
nier des  malîienrcn^  ,  converi  dç,  mau- 
vais li;d)ils  ,  nyafjl  des  sabois  pour  toute 
chaiiisure.  II  vécut  daus  cel  élal  jusqu'à 
l'aide  de  soixante  ans ,  dont  il  avoll  rc- 
.gué  quatre. 

rendant  son  court  pontificat ,  para- 
ient deux  sectes  très-acliarnées  l'une 
contre  l'autre.  Elles  se  dispuloient  sur 
un  sujet  incompi'éhensibJe  ,  qiîi  a  sou* 
veut  i'ourni  la  matière  de  querelles  Irès- 
^nimées.  Il  s'a^issoit  de  savoir  si  Dieu 
gouverne  louL  par  une  pro\iJence  gc- 
iiérale  ,  oîi  par  des  volontés  particidiè- 
res ,  s'il  fait  loujoui^  ce  qui  est  le  meil- 
leur et  le  plus  expédient ,  où  s'il  jeile  , 
pour  ainsi  dire  pêle-mêle  ,  le  bien  elle 
mal  qui  arrive  à  chacun  ,  non  selon  son 
mérite  ,  mais  selon  les  lois  universelles , 
par  C(mscquent,  si  la  prédestination  est 
absolue  ou  relative.  Al-.^shar'i  souie- 
iioit  le  premier  système  contre  Jobbcii^ 
qui  avoil  été  son  maître;  et  [)our  lui 
faire  voir  que  Dieu  gouvernoit  par  une 
providence  générale,  ils'attaehoità|>rou- 
ver  qu'il  y  auroii  de  i'injur'  '  ".e  dans  uiic 
providence  particulière. 

A  Mottakl  succéda  iVlostufJi^  fils  ('c 
MottasL  Une  de  ses  femmes ,  nommiie 
Alam^  favorisa,  par  ses  inlrigucj,  suu 
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clcvalion  sur  le  iroiic  ;  et  la  morne  lutri- 
^uanlc  5  Ou  par    iiiéconlenlenjcnl  ,  on 
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tarfieiil  les  yeux  crevés^  a  J'â«^e  de  qjia- 
ranle-nn  ans.  Les  conjurés  se  saisi- 
rent aussi  iTu^lam ,  el  lui  coupèrent  la 
lanj'ue- 

La  race  de  A/o^/«f76'r_,  après  deux  in-  càlTfe.'o45* 
lerruptions,  reparut  encore  sur  le  siège 
des  califes,  en  la  personne  de  /floti,  son 
lils.  Le  père  possédoit  Baf^dad  et  les 
environs.  j7/r;// l'ut  cou  fine  dan  s  un  partie 
de  la  \ille,  et  tout  son  corps  adminis- 
tratif et*dip]omatique  consistoit  en  mi 
secrétaire.  La  paix  et  la  guerre  se  fai- 
soient  cependant  sous  son  nom ,  près  et 
loin,  avec  les  Gxecs,  les  KCirinatetr^  mais 
{•ans  qu'il  y  P'»^  aucune  part.  Comme 
J  existence  de  celle  cour  tenoit  au  res- 
pcci  religieux  du  peuple,  elle  s'appH- 
quoit  à  se  dislinguer  par  l'assiduité  et 
rexactiiude  aux  pratiques  dr.  maîiomé- 
tisme.  C'étolt  aussi  le  centre  des  conlro- 
verses.  Mais  les  vériial)les  sciences  mal 
récompensées  par  le  calife  peu  opulent , 
pas3croiJt  f  sons  Motl  ,•  de  Bagdad  à 
Alej),  où  elles  trouvèrent  un  prince  ri- 
che et  généreux  ,   UGmmé  Ahid-A'^an 
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Il  ctoit  distingué  par  sa  graudenr  d'ame, 
sa  Naieiir,  ses  comiolssaiices ,  son  amour 
pour  la  justice,  et  sa  régularilé  à  s'ac- 
Cjuitier  des  devoirs  de  sa  religion.  Sou 
palyis  fui  le  séjour  des  poêles  et  des  sa- 
vans,  jamais  il  u'cn  sortit  un  seul  de  sa 
cour  5  sans  éprouver  les  elVels  de  sa  bonté 
et  de  sa  générosité. 

11  réi»noit  en  i^i'and  prince  sur   celle 
paille  do  1  ancien  empire,  dont  il  s  eloit 
fait  un  élat  florissant,  pendant  cpie  le 
nmlheureux  calife  éloit  |>rivé  même  du 
nécessaire  ,   par  les  vexations   de    son 
émir.  Celui-ci,  livré  au  plaisir,  et  inca- 
pable de  faire  aucune  épargne  pour  It  s 
dépenses   même   les   |  lus  nécessaires, 
Comptoii  insolemment  surl'éconouiiede 
Moti.  Dans  une  circonstance  où  la  pale 
manqua  à  la  milice,  il  demanda  de  l'ar- 
gent au  pontife ,  qui  se  .rejeta  sur  son 
inipuissance.  ■   Vous  feriez  bien  mieux, 
et  lui  dit  l'éuiir,  d'acquiescer  de  bonne 
c«   grâce  au  désir  de  la  miiice  ,  que  d'al- 
to  tendre  quelle  vous  force.  »  Cette  me- 
nace épouvanta  tellemenlle  calife,  qu'il 
vendit  jusqu'aux  meubb  s  de  son  palais, 
et  Cil  lemit  le  prix  k  l'émir,  qui  le  dis- 
sipa follement.  A4oti  occupa  le  slôge 
vingt-neuf  ans;  dans  celte  lioiitcuse  su- 
jélioH.  Il  se  démit  à  l'âge  de  soixante- 
iroisans,  deux  mois  avant  de  mourir. 
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Moti  n  avoit  que  les  vertus  d  un  par-   ^.^ï»  ^'^1 
uculier  5  ^l  11  en   Jaissa  pas    d  autres  a 
Toy^  son  fils.  Il  lui  transmit  aussi  l'es- 
prit d'économie ,  mais  qui  ne  lui  fut  pas 
plus  utile  qu'à  son  père.  11  semble  qwe 
les  califes  amassoient  pour   les  émirs, 
jàprès   dix-huit   ans  de    règne,  l'émir 
soupçonnant  que  les  coffres   du   calife 
pouvoient  éire  remplis,  et  devenir  une 
proie  assez  convenal^le,    demande  au 
prince  permission  de  lui  rendre  visite 
dans  son  palais.  Tay^  sans  défiance,  fait 
même  préparer  une  fête  pour  le  rece- 
voir. L'émir  arrive,  se  prosterne  devant 
commandeur  des  croyans,  et  prend 
un  siège  qu'on  lui  avoit  préparé.   Pen- 
dant la  cérémonie ,  entre  une  foule  de 
soldats,  sous  prétexte  d'accompagner  •  » 

1  émir.  S'étant  rendus  les  plus  forts,  ils 
tirent  le  calife  de  son  trône ,  le  roulent 
cl  l'enveloppent  dans  un  tapis,  le  por- 
tent liors  du  palais,  dans  un  endroit  ou 
ils  le  tprceut  d'abdiquer.  11  vécut  encore 
douze  ans  après,  et  mourut  âgé  de 
soixante-treize  ans.  ,în^  «n;    •     /     ,m     n: 

Quelque  dégradé  que  fut  ce  trcjue ,  il  JCader,  /5c. 
occupoit  encore  l'esprit  de  ceux  qui  ^»^ifc.99i> 
pouvoient  y  avoir  quelque  droit,  et  sans 
doute  il  excitoitdes  désirs.  Le  courier 
qui  apporta  au  succesàeur  de  Tay  la 
nouvelle  de  son  élection ,  le  trouva  ra- 
Tom,  6.  G- 
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contant  à  ses  ami«  un  songe  de  la  nuit 
précédente  ,  qui  lui  présageoit  sa  gran- 
deur ftutre*  11  se  nommoil  Kader.  Viw 
lui ,  Je  ciiiifat  revint  à  la  famille  de  Mok- 
tadef\  dont  il  éloit  j>etil-fils.    Est-ce 
flexibilité  de  caractère,  habitude  de  se 
plier  k\^t.  circonstances  ^  de  n'être  ni 
trop  exalté  par  les  événemens  heureux , 
ni  trop  sensibleuux  malheurs,  qui  lui  a 
fuit  pousser  sa  carrière  politique  jusqu'à 
quarante-trois  ans ,  et  prolonger  sa  vie 
jusqu'à  quatre-vingt-six?  L'histoire  de 
son  règne  est  remplie  par  les  actions  de» 
antres.  Il  faut  la  trier  avec  discerne- 
ment ;  car  un  historien  dô  ce  temps ,  qui 
feuilleieroit  les  annales,  interrogé  sur  ce 
qu'il  faisoii,   disoit  de  bonne  foi  : /e 
compile  des  faussetés    et  des  baga- 
telles, :  '-    ■  "■      i-  ■■•       ''■■■' 

Un  auteur  a  ennobli  le  mot  baga- 
telle ^  en  y  Joignant  l'épthète  morale. 
On  peut  mettre  dans  ce  rang,  la  courte 
réQexion  4'^rk,  càWfe  d'^Egypte.  CJn 
poète  sâlimjue  avoit  composé  des  vers 
injurieux  contre  son  visir,  dan» lesquels 
le  prince  mén^  n'éloit  pas  épargné.  Le 
mirtistre  e-n  porta  ses  plaintes,  et  pria  Je 
calife  de  punir  l'auleui\  ji^'Mz  répondit  : 
«  Comme  j'ai  part  à  l'injure  ,  je  désire 
«  que  vous  preniez  part  avec  moi  au 
•c  mérite  du  pardon  que  je  kùaccôrde.  » 


la  mut 
a  gran- 

ler.  l*«r 
^  Mok- 
Est-ce 
e  de  se 
'èire  lii 
eureux , 
qui  Itti  a 
>  jusqu'à 
t  sa  vie 
,loire  de 
lions  des 
liscerne- 

mp8,q"* 
)«é  sur  ce 
foi  :  J^ 
^s  baga- 


bt  6^^«- 

movale, 
la  eoui^ie 
pt«.  €n 
des  v€vs 
lesquels 

et  pria  le 

lépondit  : 

Je  désire 

moi  au 

îCOrde.  » 


ARABES.  1^7 

Le  contraste  de  ce  langage  de  clémence 
se  trouve  dans  une  proclamation,  espèce 
de  mandement  de  notre  Kader  contre 
les  califes  d'Egyjîte.  On  y  voit  tout  le  fiel 
théologique.  IJ  dit  que  celui  qui  régnoit 
pour  lors  c(  est  un  homme  du  néant , 
((  sorti  de  sa  bassesse,  venu  comm^  un 
«  champignon  sur  lequel  puissent  tom- 
((  ber  toutes  les  plaies  et  les  malédic- 
((  tions  de  Dieu  ,  fils  de  Said  ^  à   qui 
((  Dieu  ne  donne  jamais  de  propiiëté  ! 
a  issu  d'a»cétres  qui  et  oient  l'écume  du 
((  genre  humain,  l'opprobre  de  l-huma- 
((  nité,  la  peste  de  la  société,  des  in  fa- 
ce mes  ,  des  imposteurs.  Dieu  veuille 
(c  damner  éternellement  ces  réprouvés 
«  et  ces  rebelles  !  puissent-ils  être  à  ja- 
((  mais  maudits  de  ceux  qui  aiment  la 
((  vérité  et  la  vertu  ». 

Pendant  le  règne  de  Kader ^  Kabus^ 
oi  du  Mazanderan^  fut  détrôné  par  ses 
ujets,   parce    qu'il  étoit   trop  sévère. 
X  C'est  un  faux  prétexte ,  leur  dit-il ,  je 
(  ne  me  trouve  dans  la  triste  situation 
[(  où  je  suis,  que  pour  avoir  épargné lô 
^    sang,  et  avoir  conservé  cinq  ou  six 
d'entre  vous  ».  Son  fils,  que  les  ré- 
cités appelèrentet  forcèrent  deprendre 
i sceptre,  en  le  menaçant  s'il  refusoit 
e  le  donner  à  un  autre  ,  quand  il  fut 
stuUé  j  alla  trouver  son  père,  se  pro»- 
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lerna  à  ses  pieds ,  et  lui    oITroit    de  lui 
rendre  l'aiilorilé,  el  de  marcher  contre 
les  rehellGS.  Kabus  j  quiéloil  alors  dans 
un  château  écarté, content  de  ces  dispo- 
sitions filiales,  lui  dit  :  a  J'ai  (ixé  ici  le  ter- 
ce  me  de  mes  actions  et  de  ma  vie,  jouissez 
ce  de  ma  puissance,je\ous  l'abandonne». 
Il  goûtoit  dans  sa  retraite  le  plaisir  tran- 
quille que  procurent  les  sciences  à  ceux 
qui  savent  \ea  cultiver ,  et  y  couloit  des 
jours  sereins.  Ceux  qui  l'avoient  offensé 
ne  purent  croire  qu'il  leur  pardonnoit, 
et  1  empoisonnèrent. 
.  On  ne  sait  ce  qu'avoient  fait  les  fem- 
mes à  Haken^  calife  d'E^^pie.  Il  les 
tourmenta  de  toutes  les  manières  qu'il 
pût  imaginer ,  leur  défendit  de  sortir  de 
leurs  maisons,  et  même  de  se  promener 
sur  leurs  terrasses.  Afin  qu'elles  n'eus- 
sent pas  moyen  de  désobéir,  qu'elles  ne 
pussent  paroître  ni  dans   les   rlies,   ui 
dans  les  places  publiques  ,  il  défendit 
de  faire  des  chaussures  à  leur  usage,  et 
interdit  les  marchés ,  de  peur  qu'elles 
ne  fussent  obligées  d'y  aller.  Les  hom- 
mes promenoient  les    denrées  par  les 
rues ,  et  les  femmes  les  acheloient  sans 
passer  leur  porte.  La  punition  de  mort 
suivoit  cette  transgression.  Il  étoit  juste 
qu'une  pareille  tyrannie  fût  détruite  par 
liqe  femme.  La  propre  sœur  dlHakea 
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le  fil  assassiner 
pas  (ju'elle  avoit  part  au  meurirc,  de 
sa  [)roprc  main  elle  poignarda  les  as- 
sassins. '  ' 

Maniud-Gavis^  de  simple  goiiver- 
iienr  du  Khorasan ,  devint ,  sous  Je 
califat  de  Kader y  un  grand  prince  et 
un  illustre  conrpiërant.  11  assujétit  une 
parlie  de  l'Inde,  et  trouva  dans  une  de 
ces  contrées  un  temple  dont  l'idole , 
d'une  seule  pierre ,  avoit  cinquante 
coudées  de  haut.  11  la  brisa,  lui  immola 
cinquante  mille  4^  ses  avdorateurs ,  et 
enleva  de  ce  temple  douze  colonnes 
d'or  massif,  tontes  couvertes  de  rubis 
et  d'auties  nerrcs  précieuses.  Ce  qu'on 
trouve  euv^ore  dans  l'Inde  de  monumens 
gi^^antesqnes,  prouve  qu'en  c^  genre 
de  travaux  ,  l'Inde  ne  le  cédoil  en  rien 
à  l'Egypte.  Les  richesses  que  Mahniud 
tira  du  trésor  d'un  seul  roi  indien  , 
rendent  croyable  ce  qu'on  lit  au  sujet 
de  ces  colonnes  d'or.  Des  millions  eu 
or,  en  argent,  en  pierreries,  dont  le 
nombre  étonne  ;  des  ameublemens  ma- 
gnifiques ,  des  étoffes  d'un  prix  inesti- 
mable; tout  cela  tomba  entre  les  mains 
du  Persan,  sans  coup  férir  ,  ainsi  que  la 
couronne  de  l'Indien ,  qui  se  persuada 
devoir  être  traité  avec  indidgence,  et 
même  que  son  royaume  lui  seroit  rendu^ 
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en  récompense  de  ce  rjii'il  ne  s'etoit  pas 
défendu.  Mais  Mahmud  le  détrompa 
cniellement,  et  lui  donna  une  leçon  qui 
doit  servira  tous  les  princes  qui,  abusés 
par  une  pareille  esjiéronce ,  seroient 
lentes  de  se  mellre  à  la  discrétion  de 
leurs  ennemis.  11  dit  à  ce  foil)le  monar- 
que :  ((  Avez-voiis  lu  l'his'oire?  savez- 
<(  vous  les  échecs  ?  Oui,  répondit-il. 
«c  Eh  bien ,  reprit  Mahmud ,  y  avez- 
<c  vous  vu  i[ue  deux  rois  aient  régné 
«  dîms  le  même  royaume,  ou  aux  échecs, 
«  que  deux  rois  se  sgient  Irouvés  sur  la 
<(  même  case?  Comment  donc,  vous 
c(  qui  pouviez  vous  défendre,  avez-vous 
c(  eu  l'imprudence  de  me  rendre  maître 
«  de  votre  personne  et  de  vos  étals  »  ? 
Il  l'enyoya  en  Perse,  dans  Cazna,  sa 
capitale,  oii  il  le  laissa  vivre ,  peut-être 
parce  que  sa  mort  étoit  inutile.  C'est  ce 
que  doivent  peser  ceux  que  le  sort  ré- 
el jit  h  celle  fâcheuse  alternative  de  ris 
quer  la  mort  en  se  défendant,  ou  delà 
:suhir  moins  glorieuse  en  se  rendant. 

Un  pauvre  homme  vint  se  plaindre 
l\  Mahmud  ç[Wwïi  soldat  de  ses  troupes 
éioit  entré  la  nuit  dans  sa  maison,  i'avoit 
malirailé,  et  contraint  de  quitter  son 
logis,  sa  femme  et  ses  enfans.  «S^W/ I 
revient  y  répond  le  prince,  avertissez^ 
moi.  Le   soldat  repuroît.   Le  pauvre 
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courl  au  sultan.  II  arrive  ^  fait  éteindre 
la  lumière  ,  et  taille  l'insolent  en  pièces. 
L'exécution  faile,iirait  allumer  le  flam- 
beau,  regarde  le  visage  de  celui  qu'il 
avoli  tué,  se  prosterne,  rend  grâces  à 
Dieu ,  et  demande  à  manger.  11  n'y  avoit 
que  du  pain  d'orge  et  du  vin  tourné. 
Le  prince  boit,  mange  avec  appétit, 
d'un  air  gai  et  content.  Son  liôteileprie 
de  lui  dire  pourquoi  il  a  fait  éteindre  la 
lumière,  et  comment  il  est  satisfait  d'ua 
si  mauvais  repas.  Mahniud  lui  répond  : 
((  Depuis  que  vous  m'avez  ])orté  vos 
((  plaintes ,  j'ai  toujours  eu  dans  l'esprit 
((  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  de  mes 
«  enfans  qui  fût  assez  hardi  pour  com- 
te mettre  une  telle  insolence.  Ayaut  ré- 
<(  solu  de  ne  le  point  épargner,  j'ai  fait 
((  éteindre  la  lumière  alin  de  n'être 
((  pas  attendri  par  sa  vue  \  mais  ayant 
<(  r(3Connu  que  ce  n'étoil  aucun  de  mes 
«  enfans ,  j'ai  loué  Dieu  comme  voifs 
((  avez  vu  ;  eniîn ,  il  n'est  piis  étonnant 
((  que  j'aie  été  content  de  ce  qjie  vous 
«  m'avez  présenté,  parce  <jue  le  chagrin 
<(  que  j'avois  de  l'outrage  qui  vous  a 
((  élé  fait ,  m'a  oté  le  repos  et  l'appétit 
«  depuis  trois  Jours.  »  Ce  prince  éloi/t 
fort  laid  ,  et  s'en  affiigcoit ,  iparCe  qu'il 
craignoii  que  ce  délUvU  ne  lui  fk  perdre 
Testiuie  et  l'amitié    de  >»es  sujets.  Un 
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poêle  lui  dil  :  «  Qnand  vos  mœurs  n'au- 
«   ront  pas  plus  de  diUbrmilé  (jue  voire 
<(  visa«^e,  personne  ne  s'en  plaindra». 
T3e  ce  vice  physicjue,   il   tiroit  une   ré- 
ilcxion  morale,  proposahie  même   aux 
personnes  qui  ne  se  croyent  pas  laides. 
En  se  regardanl  dans  leur  miroir, qu'elles 
disenl  comme  Mahmud :  (c  Je rernarcjue 
<(  en  moi  lant  de  défauts,  que  j'oublie 
«  aisémeni  ceux  des  autres  ».  Avant  sa 
mort,  il  avoit  (ixé  son  séjour  dans  l'Inde, 
où  il  répandit  avec  zèle  la  relij^ion  ma- 
lioniéiane. 
K.-.>vm,z;6e.      A  Kctcler ^    succéda    pacifiquemenl 
«aiiip.joSo.  Knyeni^  son  fds.  Quarante- quatre  ans 
de  règne  ne  servent  que  de  cadre  à  des 
jhils  d'armes,  des  conquélcs ,  des  rebel- 
lions qui  à  peine  le  regardent.  On  peut 
seulement  remar({ucr  qu'vuie  de  celles-ci 
le  chassa  de  sa  capitale,  et  que  le  re- 
pentir de  ses  sujets  l'y  rappela.  On  aime 
à  croire  qu'il  dut  ce  retour  à  ses  vertus. 
Il  éloit  sa\ant,  doux,  patient,   popu- 
laire ,  juste  ,  craignant  Dieu  ,  habile  dans 
les  affaires,  et  capable  de  donner  d'ex- 
cellens   conseils.   Ses  ennemis  l'écou- 
toient,  etparson  influence  la  paix  se  sou- 
tint   dans    ses  petits  états.    Sous    lui 
commencèrent    à   paroître    les    Turcs 
Seljucldes ,  qui  ont  joué  dans  la  suite 
un    très -grand  rôle.    On  choisira    de 
meltre  entre  les  événemens  heureux  ou 
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maltieureux  de  ce  lenips,  la  composi- 
tion de  beaucoup  de  livres  de  mé- 
decine, et  la  considération  accordée 
dans  les  cours  mahomélanes,  à  ceux 
qui  faisoient  profession  de  cette  science. 
Le  fameux  Avicène ,  qui  fleurit  alors  , 
étoit  médecin  et  poète.  11  ne  lui  man- 
quoit  que  d'clre  astroloj^ue,  pour  avoir 
tous  les  talens  propres  à  se  ft»ire  ami  des 
grands.  Ce  médecin  a  été  sujet  à  de 
grandes  maladies,  et  n'éloit  pas  sain 
non  plus,  dit-on,  du  côté  des  mœurs; 
mais  il  écrivoit  pour  garantir  des  pre- 
mières, et  régler  les  secondes.  Son 
épitaplie,  faite  par  un  poète  satirique, 
porte  :  que  ses  ouvrages  de  sagesse  et 
de  philosophie  ^  ne  lui  cwuient  pas  en-  r 

seigné  les  bonne?»  mœurs  ,  ni  ses  ou-  >'  i, 

vrages  de  médecine ,  l'art  de  conserper         " 
sa  santé.  •.  ,^     •      •■, 

Kayem  mourut  à  soixante-seize  ans,  et  Mokiadî  j 
fut  remplacé  par  son  petit-fils  MoJstadi ,  ^^^*  ^^^^^^' 
qui  n'en  avoit  que  dix-luiit.  11  a  passé 
pour  un  prince  brave,  magnanime,  res- 
pecté de  ses  sujets.  U  étoit  très-versé 
dans  tous  les  rites  et  dans  toutes  les 
pratiques  du  mahométisme.  Ce  calife, 
au  lieu  d'un  émir,  fut  obligé  de  souffrir 
à  Bagdad  un  roi  ou  sultan ,  auquel  il 
donna  l'investiture.  Ce  n'étoitquechan- 
e  nom  de  celui  qui  le  domin 
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Moklacii  é\CHi  très-climiial)Ie,  et  aimoFi 
les  gefi«  de  l>i<în  cl  les  savorif*.  La  eon- 
rioissancc  cjii'il  avoil  des  lois  Jui  servit  à 
réformer  plusieurs  abus,  pendant  nii 
iè^ne  de  dix-neuf  ains.  Lîi  cour  de  ce 
calife  n'éloil  pas  réduite,  comme  celle 
de  ses  prédécessevu's ,  a  une  stncle  éco- 
nomie. On  parle  des  fêles  données  A 
l'occûsion  de  son  mariaj^e ,  qui  surpas- 
sèrent en  magnificence  loiit  ce  C|«'oh 
àvoii  pu  voir  en  ce  genre.  On  employa, 
dil-on ,  au  desserl  seul,  quatre- vingt 
mille  livres  de  suCre.  Tout  le  reste  fut 
servi  ave<5  la  même  profusion.  Moktttdi 
mourut  subitement,  âgé  cte  trente-neuf 
ans. 
WostadlicT,  Son  fils,  Mostadher^  f\jt  aussitôt 
48e. calife,  reconnu  calife:  mais  il  n'en  reçut  tous 
les  droits  que  por  le  consentement  de 
Barkiarok^  l'émir,  roi  ou  sultan  de 
Bagdad,  Car  il  avoil  tous  ces  noms*  11 
installa  le  calife,  qui  réciproquement 
Pinveslit  de  la  puissance ,  et  lui  donna  le 
titre  de  colonne  et  appui  de  la  Religion, 
et  ordonna  qu'oii  priât  pour  lui  dans  les 
mosquées.  11  paroît  que  ces  prières  no- 
minales étoient  une  espèce  de  Consécra- 
tion qui  rendoit  légitime  auprès  du 
peuple  le  pouvoir  des  cbdfs  de  la  police 
et  des  armées.  Le  calife  de  Bagdad  éloit 
îe  dispeilsateur  de  cette  grâce,  que  ks 
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souverains  cie  jL/an)as,  dAiop^  a  i\n- 
lioche,  et  même  d'E«;ypt-e  et  de  J^erse  , 
sollicitoieiU  auprès  de   lui,  quoi<|u'iIs  « 

prissent  aussi  le  nom  do  caliles  ;  mais 
ils  reconuoj^soienl  eu  celui  de  Bagdad 
uno  précmincuce.  On  voit  cpi'il  otoit 
appelé  connue  arbitre  dans  les  traites 
de  ces  [)rince8  rivaux.  Leurs  accords  se 
passoicnt  devant  lui ,  et  il  y  K^onnoit  la 
sanction.  Sans  doute  ou  reconuoissoit 
scsj)eine8;  et  c'étoil  peut-être  là  uiio 
des  branches  les  plus  importantes  de 
son  revenu.  Aussi  paroîtil  que  la  qua- 
lité qu'on  desiroit  davantage  en  lui  (  Mt 
celle  de  conciliateur,  d'homme  bi  bile 
dans  la  connoissance  des  lois  ,  d'ami  de 
la  paix.  11  éloit  aiissi  à  désirer  qu'il  lut 
doux,  insinuant,  qu'il  se  rendît  respec- 
table parsesmœurSj  afin  que  l'es  lime 
donnât  du  poids  à  ses  décisions.  Ce  sont 
les  vertus  qu'on  reconnoît  dans  Mos- 
tadher.  Il  les  fit  briller  sur  le  siège  de 
calife ,  pendant  vingt-cinq  ?j}^^  et  mou- 
rut à  quarante-deux. 

Son  {\h^  Mostarshed ,  redonna  quel- Moptarsfi«cl, 
qu'éclat  au  trône  du  Cîvlitc.ll  ne  se  laissa  ^^j^^js! 
pas  maîtriser  comme  ses  prédécesseurs, 
et  agit  par  lui-même.  Il  n'eut  point  re- 
cours à  d'autres  pour  soumettre //«ayï/z, 
sou  frère ,  qui  ambitionnoit  sa  dignité. 
11  battit  ses  troupes,  le  lit  prisonnier, et 
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lui  pardonna.  Chose  élonnante  !  On  vit 
le  calife  de  B(-gdad  à  la  télé  d'une  ar- 
mée, non-seulement  exercer  dans  sa 
■ville  une  autorité  indépendante ,  mais 
prétendre  encore  l'étendrfe  sur  des  prin- 
ces qui  croyoient  ne  lui  devoir  que  de 
la  préférence.  Il  eut  la  hardiesse  de  pri- 
ver Masûd^  prince  Seljiicide  y  des  priè- 
res publiques ,  ce  qui  étoit  une  espèce 
de  déposition,  et  de  soutenir  sa  sentence 
par  les  armes.  11  est  vrai  qu'il  succomba  ; 
mais  ce  fut  après  plusieru's  victoires  qui 
lui  ontfaitla  réputation  de  prince  guer- 
rier. Dans  sa  disgrâce  même ,  et  tombé 
entre  les  mains  de  son  ennemi,  il  se  fit 
respecter.  Masûd  en  vint  à  un  traité  ; 
mais  ce  n'étoil  qu'un  moyen  de  couvrir 
l'attentat  qu'il  méditoit.  Mostarshed  ^^ 
trouva  assassiné  dans  sa  tente  ;  où  il 
étoit  sous  la  sauve-garde  de  Masûd^ 
sans  que  celui-ci  paroisse  avoir  pris 
aucune  mesure  pour  punir  mi  tel  crime. 
Le  calife  étoit  âgé  de  quarante-quatre 
ans ,  et  en  avoit  régné  dix-sept.  On  lui 
donne  le  talent  rare  de  savoir  dire  beau- 
coup de  choses  en  peu  de  mots. 

Masûd  permit  que  Modtarshed  fût 
remplacé  par  Rashed^  son  lils  ;  mais 
comme  il  craignoit  que  ce  jeune  prince 
ne  vengeât  la  mort  de  son  père  ,  il  lui 
fit  signer  un  écrit  conçu  eja  ces  termes  : 
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((  Si  j'assemble  jamais  des  troupes,  si 
((  je  sors  de  Bagdad ,  si  je  fais  jamais 
c(  périr  quelques-uns  de  ceux  qui  sont 
((  attachés  au  sultan  Masûd^  je  me  dé- 
((  pose  moi-même  ».  Le  cas  prévu  ne 
tarda  pas  à  arriver.  Masûd  demanda 
au  calife  une  somme  qu'il  prélendoit  lui 
avoir  été  promise.  Celui-ci  refusa,  et 
appela  des  troupes  des  provinces  voisines 
à  son»  secours.  Masûd  l'assiégea  dans 
sa  capitale.  La  mésintelligence  se  mit 
entre  les  auxiliaires ,  et  le  pontife  étant 
fort  pressé  ,  se  trouva  très-heureux  de 
pouvoir  échapper  par  la  fuite  à  son  en- 
nemi. Masûd  entra  dans  Bagdad,  as- 
sembla les  juges  et  les  docteurs  de  la 
loi ,  et  leur  remit  l'engagement  de  Ras^ 
Jied.  Il  ne  fut  pas  question  d'examiner 
quel  et  oit  l'aggresseur  ;  et  û.MasûdviL\i- 
voit  pas  provoqué  le  pontife.  Masûd 
étoit  le  plus  fort.  Rashed  fut  déposé 
tout  d^une  voix ,  n'ayant  siégé  qu'un  an. 
La  même  assemblée  proclama  Jklok- 
tasi^  oncle  du  déposé.  Comme  il  avoit 
obligation  de  son  élection  à  Masûd  ^  il 
le  laissa  le  maître,  et  ne  se  mêla  point 
du  gouveruement  tant  que  ce  sultan 
vécut;  mais  après  sa  mort,  il  s'empara 
de  l'autorité,  non-seulement  dans  Bag- 
dad, mais  dans  une  grande  étendue  de 
la  Perse  etdel'Arabicp  que  Masûddisoix, 
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gouvernée.  Son  rcj^iu;  ,  qui  tlura  vingt- 
quatre  ans,  fut  heureux  el^lorienx.  Jl 
mourut  à  soixante  et  six  ans,  estiuié  et 
regretté  des  peuples. 

Plusieurs  années  avant  sa  mon,  Mok- 
^rt,siii  voit  déclaré  caiiiesoo  i\\s  Afostau- 
Jed,  qui  fut  reconnu  san«  obstacle,  et 
gouverna  onze  ans  paisiblement.  Avec 
lui  régna  Lt  ijustice.  Le  trait  suivant  en 
est  une  preuve.  Il  avoit  fait  mettre  en 
prison  un  homme  convaincu  d'éire  ca- 
lomniateur. Un  grand  de  sa  cour  lui  of- 
frit deux  raille  pièces  d'or  pour  la  déli- 
vrance de  ce  prisonnier.  Le  calife  ré- 
pondit :  c(  Remettez  entre  mes  mains  un 
<(  autre  homme  qui  ait  les  mauvaises 
<(  qualités  de  celui-là ,  el  moi  je  vous  en 
c(  coaipterai  dix  mille;  car  je  souhaite 
«  extrêmement  purger  mes  étals  de 
((  cette  peste»,  dl  mourut  à  l'âge  de  cin- 
quante-six ans,  assassiné,  à  ce  qu'on 
croit ,  par  ijron  chambellan  ,  qui  craignoit 
sa  justice. 

Le  lendemain,  les  officiers  du  palais 
et  les  pruicipaux  de  la  cour  reconnu- 
rent Mostcidi  y  iih  de  Mostaujed^  et  le 
proclamèrent,  au  grand  contentement 
du  peuple ,  qui  connoi.ssoii  ses  bonnes 
qualités.  Ses  sujets  ne  furent  pas  trom- 
pés dans  l<Mirs  espérances.  Il  se  distin- 
gua comme  son  père  par  sa  justice  j  el 
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pins  fjite  lui  par  une  exlreme  cîuuiié. 
L'autorité  lé«^ilime  des  souveraitis  pon- 
tiles  musulmans,  fut  réunie  en  sa  j)er- 
sonne ,  ]>ar  l'abolition  des  caliles  Futi- 
mites  on  Eg\|)te.  11  n'eut  aucune  pan  à 
cette  révolution.  Elle  arriva  par  le  con- 
flit entre  les  grands  du  pays  ,  qui  aspi- 
roient  à  la  souveraineté.  Jlscljerclioient 
à  s'acquérir  un  droit  aux  yeux  du  j>euple. 
En  recevant  l'investiture  <]\\  caltfe  de 
Bagdad  i  ils  cessoient  d'être  caliles  eux- 
mêmes.  Tel  fut  le  célèbre  Saiadin,  qui 
vécut  du  temps  de  Mos^adl.  On  com\nc 
encore  beaucoup  d'autres  chefs  de  tri- 
bus, généraux  d'armées  j  guerriers  et 
conquérans  qui  s'illustrèrent  sous  son 
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il  se  débarrassa  fort  adroiterncntd'une 
émeute  dfvngereuse, excitée  [)ar  Kimar^ 
son^énéral ,  qui  haïssoit  le  visir  j  et  qui 
entreprit  de  le  faire  péiir.  11  le  manqua 
dans  sa  maison,  qti'il  avoit  lait  investir 
par  les  troupes  qu'il  comni;jndoit.   Le 
visir  gagna  le  palais  du  calife.  Kimar 
persistant  dans  son  dessein,  fait  avan- 
cer ses  soldats  vers  le  palais  impéhaL 
Ils  étoient  suivis  d'une  foule  de  peuple^ 
Mostadi  paroît  sur  son  balcon,  et  s'a- 
dressant  à  la  multitude ,  lui  dit  :  «Vous 
<(  voyez  l'insolence  de  Kimar ^  qui  vient 
ce  me  défiet'  jusques  dans  mon  palais  j 
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<c  pour  le  punir,  je  vous    abandonne 
((  tous  ses  biens  S).  Le  peuple  entendant 
.  que  Je  pillage  lui  éloit  permis ,  se  préci- 
pite vers  la  maison  de^i/w/jr.Les  soldats 
le  suivent  pour  la   garantir.  L'émeute 
iinlt,  et  le  visir  est  sauvé.  Mostadl  mou- 
.  rut  à  trente  ans,  après  en  avoir  régné 
dix.     i 
Nazer ,  54e.      Nazev^  fils  de  Mostadl  y  fut  élu  à  la 
cahfe.  ix8o.  place  de  son  père  par  les  soins  du  visir. 
qui  engagea  les  grands  de  la  cour  et  les 
princi})aux  de  Bagdad  à  lui  prêter  ser- 
ment de  fidéiité  ;  mais  le  crédit  de  ce 
ministre  ne  s'étendit  pas  jusques  sur  le 
petit  peuple.  Le  visir  gouvernoit  très- 
sagement^  etétoit  distingué  par  sa  pro- 
bité, sa  tempérance  et  sa  vertu.  Jartiais 
il  i''avoii  fait  de  tort  à  personne  dans 
ses  biens  ni  dans  sa  réputation;  cepen- 
dant 5  sans  qu'on  en  sache  le  motif,  il 
fut  victime  de  la  fureur  de  la  popiflace, 
qui  le  massacra  ,  et  iraina  ignominieu- 
sement son  cadavre  dans  les  rues.  Le  f^ 
jeune  calife  n'avoit  ni  la  fermeté^  nMa 
force  de  son  père  pour  s'opposer  à  cette 
tiolence;  d'ailleurs  il   paroît  avoir  été  1 
de  caractère  à  tout  sacritier  à  son  repos.  ' 
Son  règne  est  la  date  des  expifûls  Je 
SaUidin ,  de  la  guerre  la  plus  animée  du 
temps  des  croisades,  de  l'irruption  des 
Mogols  dans  la  domination  musulmane, 
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qui  prépara  les  conquêtes  du  fameux 
Geniflskaii^é'An^  que  Naseren  ail  perdu 
un  moment  de  sa  chère  tranquilliié.  Il 
auiassoit  des  trésors  immenses ,  qu'il 
dépensoil  pour  ses  plaisirs ,  et  aussi  pour 
quelques  établissemens  iililes.  Mais  les 
sa\ ans ,  qu'il  considéroit  peu ,  n'y  eurent 
aucune  part.  Il  vécut  dans  celle  apathie 
sokante  et  dix  ans,  dont  il  régna  qua- 
rante-sepjj.  Cet  état  d'indolence  n'est  pas 
favorable  à  la  «gloire  d'un  prince;  m^iis 
snns  doute  il  est  préférable  aux  succès 
fastueux  de  l'ambition ,  souvent  trop 
chèrement  payés  par  les  peuples. 

Le  vieux  calife  :  :  ès-jaloux  de  sa  puis-  D'Hâter, 
sauce ,  après  l'avoir  partagée  avec  D^JIa-  ^^^-  *^'^^^* 
her^  son  (ils ,  le  trouvant  trop  hardi ,  et 
le  jugeant  entreprenant ,  le  fit  mettre  en 
prison.  Il  y  étoit  encore  lorsque  son  père 
mourut.  On  délivra  ses  mains  des  fers, 
pour  y  mettre  le  sceptre.  Il  avoil  cin- 
quante ans.  c(  Hélas ,  dit-il ,  il  n'est  guère- 
'(  à  propos  d'ouvrir  la  boutique  sur  le 
<(  soir  )).  Mais  sa  générosité ,  ses  actes  de 
justice,  les  bienfaits  qu'il  répandit,  cau- 
sèrent beaucoup  de  regrets  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  pu  l'ouvrir  plutôt,  et  de  ce 
qu'une  mort  prompte  la  ferma  au  bout 
de  neuf  mois.  .        ■ 

Bien  dilférent  de  Nazer^  son  grand- Mostansfr , 
père ,  Mostanser,  fds  D'Haher,  mar-  ^^fa^e!^'*'' 
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fjna  l)eaucoup  d'estime,  et  de  considc- 
ralioii  pour  Jes  savaus.  li  fît  halir  im 
Cull('^<;e  ,lcpln?i  mîsj^îî'iCujuc  cpii  ait  jamais 
ëlo  coiJstniil  dans  les  ciati  M  usulmaus, 
soil  par  l'étendu»  ei  1  .  heaut^^  le  l'édit- 
fiCi^  ,  soil  piiv  lej;  vcveiiUtv.  Il  ctaljlit 
cpjatreproiessfuirs»  un  j)Ourciia<jncsecic 
oriliodire  de  iMusnlruans.  Trois  cents 
tjiè\c«  y  et  oient  inblniiis  ,  nttinis  et 
cnlreteniis.  Il  y  avoil  un  aj^o^iicaire  et 
WD  nié(iecii>  ga^:',cs.  Par  v^vie  jj,iilenc  qui 
jnignoil  à  son  palais,  Mostatiser  alloil 
souvent  examiner  ce  qui  se  passoii ,  et 
écouler  derrière  des  jalousies,  les  leçons 
<ies  docteurs. 

Si  les  libéralités  failos  an  iiazard  sont 
ordinairement  mal  appliquées,  et  blâ- 
mables ,on  ne  peut  louer  unegénérosilé 
de  Mostaiiser  ^  exercée  bizarrement  à 
l'éjjjard  deshabitans  de  B agdad, y  oy nui 
du  haut  <le  son  palais  sécher  des  véle- 
inens  qu'ils  avoieiit  fait  l)lanchir  pour 
a>isistei-  à  une  fêle  qu'il  devoit  donner, 
il  se  Ibrmalisa  de  ce  qu'ils  n'en  prépa- 
roicnt  pas  de  neuis.  On  Im  répondit 
qu'ils  u'avoient  pas  le  moven  de  s'en 
procurer.  L'empereur  iait  Taire  dsf  balles  ,j 
d'or  qu'il  distribue  à  ses  courtisans  ,  et 
de  la  galerie  du  palais,  les  lire  avec  eux 
sur  les  terrasses  où  i!  voyoit  des  habits 
exposés.  \iji.'taiit  i  «.  jour  son  trésor, 
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il    ironva   une  ciierne   ]»l'îine    d'or    el 
d'argent.  «  1^1  ni  à  Dien  ,  s'ccria-t-il ,  rpie 


1( 


<(  ]e  vcensse  assez  Jong-temps  pour  cnî- 
((  |)loyer  tonl  ce!  or  el  cet  argent.  J'ai 
((  enlendn  ,  Ini  dit  un  conr'.isan  rpii 
((  l'accompagnoil,  \otre  annl  le  calife 
<(  Nazer ,  dire  à  l'occasion  de  celle  ci- 
((  terne,  à  la()uelle  il  s'en  ninncpioii  de 
((  deux  brasses  qu'elle  ne  lût  pleine  : 
<(  j)lùl  à  Dieu  que  je  pusse  assez  vivre 
((  pour  la  remplir  ».  On  ne  sait  s'il  eut 
un  butuiile  en  accumulant;  mais  Jlfos- 
ianserj  s'il  prodigua,  ce  lut  en  grand 
])rince,  en  distribuant  des  sommes  con- 
sidérables aux  pauvres,  faisant  réparer 
les  écoles ,  les  mosquées  ,  les  chen^ins  et 
les  hôpitaux,  pendant  un  règne  d'envi- 
ron dix-sept  ans. 

Rarement  les  réjvolutions  arrivent  ..  . 
sans  avou'  ete  précédées  par  des  règnes  570.  calife. 
indolens.  On  n  vu  que  les  derniers  ca- 
lifes ne  songeoient  qu'à  jouir  du  repos 
dans  les  bras  de  la  mollesse.  Ils  se  dé- 
cliargcoient  des  soins  du  gouvernement 
sur  des  visirs  et  des  généraux  ,  qui  à 
peine  surveillés,  deveuoieut  les  maîtres. 
Tranquilles  dans  leurs  palais  ,  ces  ca- 
illés enltjiidoient  gronder  au  loin  le  ton- 
nerre lancé  sur  leurs  frontières  par  les 
ennemis  du  dehors,  sur-loiil  les  Tar- 
lares,  persuadés  que  l'orage  ne  viendroit 
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jamais  jusqu'à  eux.  (Cependant  Mostan- 
ser y  père  de  Mostasem ,  qui  lui  succéda, 
prit  quelques  prccaulious  coni  re  les 
liordes  qui  le  mcnaçoieul.  Il  ^aruit  de 
machines  les  murs  de  Baj^dad  ,  et  fit 
moiUre  de  quelque  résistance  ;  mais 
Mostaserîi ,  quand  on  lui  proposa  de  se 
mettre  à  la  lole  de  son  armée,  et  d'aller 
jus(jues  dans  le  Kliorasan  au-devant  des 
Tartares,  répondit  :  «  Bagdad  me  suffit, 
«  les  Tartares  ne  m'envieront  point  cette 
«  ville  et  son  territoire.  Je  leur  aban- 
((  donne  toutes  les  autres  provinces. 
«  Ils  ne  m'attaqueront  pas  ici ,  et  res- 
((  pecteront  du  moins  le  lieu  de  ma 
((  résidence  )).  Mais  l'ennemi  ne  se  con- 
tente pas  toujours  de  la  part  qu'on  lui 
iait. 

Bagdad  étoit  alors  la  plus  riche  ville 
de  l'univers.  Hûlacû^  général  d'une 
armée  de  Tartares ,  après  avoir  promené 
ses  troupes  sur  tous  les  lieux  de  la 
Perse  et  de  la  Babylone  qui  lui  offroient 
quelque  butin,  rôdoit  autour  de  cette] 
ville,  comme  un  chasseur  autour  de  sa 
proie.  11  paroît  qu'il  y  avoit  des  intelli- 
gences. Mostasem  étoit  trahi  par  sou  \ 
propre  visir,  en  qui  il  avoit  une  con- 
fiance aveugle  ;  mais  ce  ministre  avoit 
juré  la  perte  de  son  maître,  parce  que 
ce  prince  se  montrcit  contraire  à  la.  scci« 
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que  le  visirprolégeoit.  Le  calife  étoit 
a\are  ei  vain.  Leiraîlre  qnicounoissoit 
son  ioible  ,  lui  couscilla  cic  liceucier 
ses  liou[)cs  ,  par  la  raison  (|n'ellos  lui 
devenoient  iuuiiles,  dans  un  temps  oii 
il  éloit  craint  et  respeci  1  [)ar  tous  les 
rois  et  tous  les  princes  tjui  lliisoient 
profession  de  l'islamisme. Ces  espérances 
doijl  Mostasem  se  iaissoit  bercer,  n'em- 
j)cclioient  pas  Tlûlacû  d'avancer.  Les 
principaux  seigneurs  de  la  cour  allèrent 
alors  trouver  le  calife,  l'exhortèrent  vive- 
ment à  quitter  ses  femmes  ,  ses  eunu- 
ques 5  ses  oiseaux  pour  lesquels  il  étoit 
passionné  ,  sa  chère  indolence  enfin  , 
et  de  penser  sérieusement  à  ses  affaires. 
Lorsqu'en  cgnséquence  de  ces  avertis- 
semens  ,  il  montra  au  visir  l'envie  de 
assembler  son  armée  ,  le  perfide  l'en 
détourna  :  ce  Quand  mi.me  ,  lui  dît-il , 
oc  les  Tartareset  lesMjgolsentreroient 
<(  dans  la  ville  ,  les  feuimese*  les  enfan» 
«seuls  serolenten  état  de  les  assommer 
((  à  coups  de  pierres  de  dessus  les  ter- 
rasses de  leurs  maisons  ». 

Cependant  il  fallut  en  venir  à  une  dé- 
fense régulière.  L'empereur  leva  des 
troupes  ,  et  les  mit  sous  la  conduite 
de  ce  même  visir,  qniletrahissoit.  Elles 
furent  battues ,  et  presque  toutes  noyées 
dans  l'Euphrate ,  (\j^Hûlacû  avoit  dé- 
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tourné  sur  leur  camp.  Le 
sauva  presque  seul.  Onan( 
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la  nouvelle 
en  fut  portée  au  calife  >  il  dit  :  «  Dieu 
«  soit  loué,  le  visir  est  sauvé  ».  Le 
nialheureuxne  perdit  ses  espérances  ciue 
lorscpie  ,  après  plusieurs  assauts,  lelar- 
lare  se  rendît  maître  de  la  ville.  Lors- 
qu'il y  cniroit  ,  le  calife  se  présenta  avec 
des  valses  où  étoietit  les  pierreries  et  les 
joyaux  d'un  prix  inestimable,  que  ses 
ancêtres  avoientaccumulés  pendant  une 
longue  suite  d'an»ées.  Hûlacû  les 
distrihua  aussitôt  aux  principaux  ofR- 
ciers  de  son  armée. 

Jamais  calife  n'a  voit  été  si  fastueux 
(]ue  Mostasern.  Son  orgueil  étoit  exces- 
sif. Les  plus  grands  priAce^musulmans 
avoienl  de  la  peine  à  obtenir  accès  au- 
près de  lui  ;  et  dans  ces  occasions  ,  il 
afFectoit  un  luxe  et  une  ma^nidcence 
f'u'aueun  de  ses  prédécesseurs  n'avoit 
montrés.  Lorsq4v'il  sortoit ,  il  portoit 
ordinî«irement  un  voile  ,  pour  soutirer 
plus  de  respect  de  la  [)art  des  peuples, 
qu'il  n'eslitîioit  pas  dignes  de  le  regar- 
der. La  foule  étoit  si  grande  ,  que  les 
rues  et  les  places  étoient  trop  étroites, 
et  qvf'on  louoit  chèrement  les  tènétres 
et  les  balcons  pour  le  voir  passer.  Ce 
fut  par  ces  mêmes  rues,  sous  les  yeux 
de  ce  même  peuple ,  qui  sans  doute  ac- 
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rounil  à  ce  speciaclc,  que  le  cruel 
Tarlarc  i\l  Iraujcr  l'inFoi  tune  calife  , 
enferme  clans  un  sac  de  cuir  ,  où  il  pé- 
ril. 11  lui  in(li<^ea,  <lil-on  ^  ce  supplice 
aussi  humiliant  que  barbare  ,  en  puni- 
tion do  son  orgueil.  Plusieurs  de  ses  iWs 
avoient  été  tués  dans  les  assauts  ,  où  il 
ne  parut  jamais  lui-même.  Les  autres 
furent  présentés  au  vainqueur ,  avec 
toules  ses  femmes  ,  au  nombre  de  sept 
cents  ^  et  trois  cents  de  ses  eunuques 
à  leur  service.  On  ne  sait  ce  qu'il  en  dé- 
cida. Il  permit  à  ses  troupes  de  piller 
Bagdad  pendant  sept  jours.  Elles  en  ti- 
rèrent des  richesses  immenses.  Ainsi 
périt  le  dernier  des  califes  à  l'âge  de  qua- 
renle-six  ans ,  après  en  avoir  régné  sei- 
izc.  I!  étoit  reconnu  pour  seul  et  légiti- 
me calife ,  et  souverain  pontif  des  Mu- 
sulmans. Quoiqu'il  y  ei'it  en  Afrique  et 
en  Espagne  des  princes  qui  prenoient 
jce  litre ,  ce  n'éioil  qu'à  l'égard  de  leurs 
Isujels  immédiats  ,  et  non  des  aul4'es  mu- 
psuimans ,  qui  ne  reconnoissoient  que  le 

:alife  de  Bagdad  pour  légitime  succes- 
seur de  Mahomet.  Cette  dignité  resia 
|dans  la  branche  des  Ahassides^  enviroa 

mq  cent  vingt-trois  ans. 
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tores ,  Si  les  Arabes  ,  par  leurs   conrpjêlcs 

tntre  les    rniUiaîres  et  rcli<;leiises  ,  se  sont  ctcnclus 

la  Grande-  (l.iMs  Ics  irois  pai'iies  uu  monac  connu  , 

Bucharieet  J^s Turcs ,  nou  nioins  actifs  et  aussi  en- 

la  mer  Cas-  .         '  ri' 

picnne.  tlionsiastes  ,  ont  londe  un  ernpue  pres- 
cpVaussi  grand  ,  et  se  sont  mis  quelque- 
fois à  la  place  des  Arabes.  No'is  avons 
déjà  parlé  de  leur  orij^ine  selon  les  Per- 
sans ,  qui  les  Ibnt  venir  des  environs  de 
la  mer  Cffspienne.  Les  Chinois  les  font 
partir  d'un  grand  désert  près  de  la  Co- 
r^e;  ce  qui  nietiroit  leur  berceau  dans 
des  pays  bien  éloignés  l'un  de  l'aulre. 
Les  uns  les  font  Scythes  d'origine ,  les 
autres  Huns  etTartares  ;  mais  ils  ne  sont 
un  peu  connus,  que  depuis  qu'ils  ont 
habité  leTurkeslan ^  grande  contrée  delà 
Tariarie,  dont  les  bornes  ont  extrême- 
ment varié.  Lorsque  les  Turcs  ont  com- 
mencé leurs  incursions,  elle  se  resser-l 
roit  entre  le  pays  des  Kalmouks,  la 
grande  Bucharie  ,  et  la  mer  Caspienne. 
C'est  un  pays  plat ,  fertile,  bien  arrosé, 
qui  a  été  couvert  de  très-belles  villes.  On 
découvre  encore   dans   quelques-unes 
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des  restes  imposans  de  leur  grandeur  et 
de  leur  mM«»niHcence.  ",        .    ' 

Les  auteurs  divisent  les  anciensTurcs 
en  deux  classes ,  scloii  leur  j^enro  de  vie. 
Les  uns  habiioinnt  dans  des  villes,   et 
avoient  des  demeures  lixes.  Les  autres 
dcnieuroienl  sous  des  tentes  ,  k  la  ma- 
nière des  Arabes.  C'est  de  ceux-ci  que 
sont  descendus    les  Turkomans,   père 
des  Ottomans  actuels.  Ils  ne  reconnois- 
soient  qu'un  seul  Dieu,  créateur  du  ciel 
€l  de  la  terre,  auquel  ils  sacrilioient  des 
chevaux,  des  bœufs  et  des  moutons.  Ils 
respecioient  l'air  ,   l'eau  et  le  feu ,  et 
cliantoient  des  hymnes  en  l'honneur  de 
la  terre.  Leurs  prêtres  possoient  auprès 
d'eux  pour  avoir  quelque  connoissance 
de  l'avenir.  Les  écrivains  arabes  et  per- 
sans donnent  mauvaise  idée  de  leur  ca- 
ractère ,  qu'ils  font  brutal  et  {»rossier. 
Us  ont  à  ce  sujet  des  proverbes  peu  ho- 
norables aux  Turcs.  On   trouve  dans 
leurs  anciens  livresf  tin  distique  dont  le 
sens  est  :  ce  Quanid  mem^  un  Turc  ouiui 
(C  Tartare,  excelleroit  en  toute  sorte  de 
((  sciences,  la  barbarie  fopmo  toujours 
((  le  fond   de  son  caractère»*  Ils  ont 
encore  assez  souvent  à  la  bouche  cet  au- 
[lie  proverbe  :   Quand  un  Turc  seroit 
|((  docteur  de  la  loi  musulmane,  on  peut 
k  le  tuer  sans  scrupule  ».  Cette  espèce 
Tom,  6  H 
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d'aiTcldc  mon  vient  des  mauvais  traite- 
mous  que  les  Persans  ont  souvent  es- 
suyés de  celte  nation  dans  les  guerres. 
Les  Arabes  n'en  ont  pas  été  non  plus 
exempts.  Et  on  peut  dire  que  qe  t^.arac- 
icre  primilii  domine  dans  la  populace  , 
qui  est  jusqu'à  nos  jours  séditieuse  et 
insolente.  Ce  peuple  s'est  toujours  dis- 
tingué par  sa  bravoure.  En  général  les 
Turcs  qui  ont  conservé  la  pureté  de  leur 
origine,  ont  l'air  altier,  et  paroissent 
faits  pour  la  guerre. 
Turcs  Outre  les  empires  que  les  Turcs  ont 

Scljuades.  fondés  en  Tartarie ,  ils  ont  établi  quatre 
grandes  monarchies  dans  le  midi  de 
l'Asie  :  les  trois  prepiières  possédées  par 
des  princes  d'une  même  famille,  nom- 
mée Sidj ucides ;  la  quatrième  soumise 
aux  princes  de  la  fanlille  î^Othoman,  ou 
Ostnan^  et  à  leurs  successeurs.  Les  Sel- 
jucidcs  tirent  leur  origine  de  Saljush  y 
fils  de  Dehah ,  principal  officier  d'un 
prince  des  ribus  turques  qui  habitoient 
les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Seljush 
eut  plusieurs  enfans  qui  devinrent  très- 
puissanscn  amis ,  et  très-riches  en  terres 
et  en  troupeaux.  Il  î^.voit  embrassé  le 
Mahométisme.  Ses  descendans  l'iujitc- 
rcnt.  Cette  religion  les  rendit  suspects 
a  leurs  compatriotes  du  Turkestaii  ; 
mais  aussi  elle  leur  mérita  la  confiance 
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des  califes  de  Bagdad  qui  cfa  firent  leur 
garde  ordinaire  ;  et  en  entretinrent  des 
corps  nombreux  dans  leurs  armées. 

Le  calife  Kayen  les  opposa ,  comme  Togrol-Tî(  k , 

nous  avons  vu,  au  sultan  Kasitd ,  qui  '^i- '•"lum. 

1  •      •  I  1  1007. 

envanissoit  ses  états ,  et  Jeur  recom- 
manda la  défense  des  terres  des  Musul- 
mans. Ce  fut  à  cette  occasion ,  que  les 
Turcs  entrèrent  dans  le  Korasan,  on 
firent  la  conquête ,  et  s'y  établirent  sous 
le  commandement  de  Togrol-Bck^  qui 
a  été  le  premier  sultan  Seljudice  de 
l'Iran  ou  de  Ja  Perse.  Pendant  son  règne, 
qui  dura  vingt-six  ans  ,  il  essuya  peu  de 
traverses,  et  eut  toutes  sortes  de  pros- 
pérités :  victoires  sur  les  ennemis  du 
dehors,  paix  intérieure,  union  dans  sa 
ibmille ,  considération  et  respect  de  la 
part  de  ses  voisins.  11  étoit  d'un  bon 
naturel,  sage,  prudent,  grand  politi- 
que, et  malgré  les  occupations  n}ililaires  ' 
et  civiles,  qui  rouloient  toutes  sur  hii , 

[I  trcs-éxact  aux  pratiques  de  sa  religion 
et  aux  jeûnes.   11  a    vécu   soixante-dix 

K^  ans.  .  i  . 

Alp-Arslan ,  son  neveu ,  qui  lui  suc-  AIp  Anlan 
céda  |)arce  qu'il    n'a\oit  pus  d'en  fan  s  ,    ^^'j^'Js^''"* 

lent  ses  vertus eLtout  son  bonlieiu-,  plus 
éclatant  eucore  ;  car,   outre   heancoup 
d'autres  victoires,  il  donna  des  chaînes 
V^  Romain^  empereur  de  Constantinople, 
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Cl  les  lui  6 la.  Quîincl  Jon  lui  présenta  le 
j  riiouriKr,  il  lui  dil:  ((  Qu'anriez-vous 
((  l'ait  de  moi ,  si  j'élois  tombé  entre  vos 
«  malus  ?  »  Romain ,  avec  uuo  l'raucliise 
qui  tenoit  plus  de  la  mordue  que  de  Ja 
\raie  grandeur,  lui  répondit  :  «  Je  vous 
((  aurois  Tait  subir  quelque  châtiment 
((  honteux.  —  Et  moi ,  reprit  le  Turc, 
«  je  vous  donne  la  liberté  ».  Cette  gé- 
nérosité fut  accompaj^néo  de  manière* 
honnêtes.  Il  le  renvoya  sans  même  «gar- 
der d'ôtaj^es  pour  sa  rançon.  Avant  Ju 
bataille  ,  il  avoit  oH'ert  la  paix  à  des  con- 
ditions raisonnables.  Se  voyant  refusé, 
il  lit  en  présence  de  son  armée  ,  de  fer- 
ventes prières  à  Dieu  ,  se  parfuma  ,  se 
mit  en  blanc  ,  et  dit  :  ce  Si  je  suis  tué  , 
((  cet  habillement  me  servira  de  drap 
mortuaire  ».  Il  jeta  son  arc  et  ses  flèches, 
prit  son  sabre  et  un  sceptre  de  fer; 
et  empoignant  la  queue  de  son  cheval, 
^aula  dessus ,  comme  Hrent  tous  ses 
gous  à  son  exem[)le.  On  remarque  celte 
action  ,  qui  est  pcut-otre  l'origiue  de 
la  coutume  des  Musulmans ,  d  prendre  f 
une  queue  de  cheval  pour  enseigne. 

Ce  prince  si  sage  mourut  par  sa  faute, 
ftt  le  reconnut.  Irrité  de  la  résistance 
d'un  brave  homme,  nommé  Kothual^ 
qui   s'étoil  délendu  pendant  plusieui*!) 
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joursdaiisuac  forteresse ,  (\w''Alep-j4rs- 
km  comptoit  prendre  d'emblée  ,  quand 
il  l'eut  force  de  se  rendre,  il  fil  au  pri- 
sonnier des  reproches  sur  lu  lcmcrii<i 
qu'il  avoil  eue  de  résister  à  une  armé« 
comme  la  sienne  ,  elle  maltraita  de  pa- 
roles. Kothual  ^  qui  s'atlendoit  au  coii- 
traire  à  des  louan«^cs,  lui  '  ïond  lièrC- 
nienl.  Lesuhan  ordonne  q  *  ^attache 
à  quatre  pieux  ,  par  les  pi^îds  et  les 
mains.  ])Our  le  faire  niourir  cruellement  : 
<(  Homme  indigne,  à'écrie  Koihual  ^ 
((  est-ce  là  le  trailemcnl  que  mérite  ma 
«  conduite  )>  ?  Il  lire  en  même  temp.s 
un  lon<_>  couieau  de  sa  holinc  ,  et  veut  se 
jeter  sur  le  sultan.  Qu^on  le  Iriisse  ,  or- 
donne Alep- /Irsian ,  qui  étoit  na excel- 
lent archer,,  11  lui  décoche  une  flèche,  et 
le  mancpie.  Kothual  [)ar\iontà  lui ,  U 
Liesse  mortellement,  et  esisrr  !e  champ 
massacré. 

Se  troiivanl  près  de  sa  fjn  ,  il  dit 
ceux  qui  étoienl  présf  ns  •  «  Je  me  sour- 
ce viens  aujourd'iuii  de  deux  avis  qnç 
((  m'a  donnés  autrefois  un  sa^^e  vieillard , 
((  mon  maître.  Le  premier,  de  ne  jamais 
«  mépriser  personne  ;  le  second  ,  de  na. 
((  pas  s'estimer  trop  soi-même.  J'ai 
((  jîéehé  conlrc  ces  deux  avis  les  deux 
<(  derniers  jours  de  ma  vie,  el  j'en  suis 
a  jusiemcnt  puni.  Hier,  regardant  mes 
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<c  ironpes  y  je  crus  qu'il  n'y  avoit  dans 
(C  le  monde  aucune  force  capable  de  me 
<c  résister,  ni  aucun  homme  sur  la  lerre 
«  qui  osât  m'allaquer.  Aujourd'hui,  dé- 
«  fendant  à  mes  gardes  d'arre'er  cet 
<(  homme  qui  venoit  à  moi  le  couleau  à 
«  la  main  ^  je  me  suis  persuade  que  j'au- 
«  rois  assez  de  force  et  d'adresse  pour 
ce  nj'en  défendre  moi  seul  ;  mais  je  m'a- 
<c  perçois  à  présent  qu'il  n'y  a  ni  force , 
«  ni  adresse  contre  le  destin.  ».  Il  fut 
enterré  dans  une  ville  nommée  Maru. 
On  n)it  sur  son  tombeau  celte  épita[)lie 
simple  :  Vous  tous  qui  avez  vu  la  gran- 
deur cV Alep'ArsJan  élevée j us qu' aux 
deux  y  venez  ciMaru  y  etvous  la  verrez 
enfievelie  sous  la  poussière.  Il  ré{^ria 
neuf^ns  ,  et  en  vécut  quarante- 
quatre. 

En  montant  sur  le  trôïie  à  la  place  de 
son  père  ^  Maleh  Shah  eut  à  appaiser 
les  révoltes  de  ses  oncles.  Elles  ne  l'em- 
pêchèrent pas  d'étendre  ses  étals.  II 
revint  dans  le  Turkestan  ,  d'où  étoient 
partis  ses  ancêtres  ,  et  le  réuiiit  à  son 
empire  comme  une  propriété  qui  n'au- 
roit  pas  dû  en  être  séparée  5  mais  un%j 
petit  peuple  ,  confiné  dans  un  coiu  de  I 
l'Irak  persienne,  éluda  ses  efforts.  On  ne| 
sait  quel  étoit  le  principe  du  fanatisme 
des  Ballianiens ,  plus  connus  sous  le  nom 
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s  Assassins,  La  vie  n'éioit  rien  pour 
eux  :  ils  s'exposoient  avec  une  espèce 
d'empressement ,  non-seulement  par 
l'ordre  de  leur  chef,  mais  à  l'invitation 
de  quiconque  vouloil  se  défaire  de  ses 
ennemis.  C'étoient  des  assassins  ions 
prêtset  déterminés. iWVi/é^X; Shah  .//oyant 
qu'il  s'agrandissoient  5  leur  envoya  un 
message  menaçant.  I^e  chef  fit  appeler 
qnelques-un?.  de  ses  gens  en  présence 
de  l'ambassadeur,  et  commanda  à  l'un 
d'eux,  quiétoit  un  jeune  homme,  de  se 
poignarder  j  il  le  lit  sans  balancer  :  à  un 
auire  ,  de  tSe  précipiter  du  château  ,  ce 
qu'il  exécuta  sur-le-champ,  ce  Allez  rap- 
((  porter  à  votre  maîtie,  dit-il  :»  l'envoyé  , 
((  que  j'ai  soixante  -  dix  mille  honmies 
«  préis  à  m'obéir  ,  comme  ceux  que 
«vous  venez  de  voir  ».  Cet  averlisse- 
ment  suffit  au  sultan  ;  il  les  laissa  triui- 
quilles. 

Ce  prince- éloit  bien  fait ,  et  réguliek* 
dans  ses  mœurs ,  sage ,  libéral ,  vaillant 
distingué  par  les  belles  qualités  de  sou 
esprit ,  sa  droiture  et  sa  piété,  li  dimi- 
nua les  impôts ,  réprima  les  vexations  , 
répara  les  ponts  ,  les  grands  cheiuins 
et  les  canaux  ,  fit  bâtir  un  temple  su- 
perbe à  Bagdad  ,  parce  que  c'étoit  le 
séjour  du  calife,  dont  les  princes  jSé?////- 
cides  se  disoient  les  lieuteuans  ,   quoi- 
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qu'ils  y  fussent  pins  maîtres  que  lui.  Sa 
capiu»le  étoil  Ispahan.  11  y  m  ou  nu  à 
]':j«^e  (le  trente-sept  ans  ,  après  na 
rèî^ne  de  vingt ,  laissant  la  réputation 
(l'un  prince  gënéreu:x  ,  magninque  ,  la 
terreur  des  nioclians  ,  et  le  protecteur 
des  innocens.  11  aimoit  les  sciences  , 
])résida  à  la  réforme  du  calendrier,  et 
inventa  les  interca"  itions  de  l'année 
bissexiile. 


Malek  Shah  laissa  quatre  fils  ,  et  dé-  1 
ara  son  successeur  7//o/2r/ 7/2/72 <?r/,  le  der- 
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nier  .  qm  n  avoit   pas  vin<];t-<1eux   ans , 
au  préjudice  do  Barkiarok ,  l'aîné  ;  pré- 
férence accordée   sans  douie   aux  ins- 
tances de  TurJcan  Khaliin  ,  mère  de 
Mohamed  ,   el   aux  conseils  du  visir , 
qui  aiîuoit  mieux  voir  réj^ner  un  jeune 
lionnfne.  On  ne  sera  ])as  surpris  que  la 
j^uene  civile  s'élevât  enlre  les  frères. 
Les  oncles,  frères  du  défunt,  soiitinrerit 
à  main  armée  leurs  prétentions  à  i'ern- 
pire  ;  mais  iIjarJdarok  l'emporta  ,  étant 
leconuu  par  le  calife  de  Bagdad,  doiuf 
le  suffrage  rncltoit  le  sceau  de  légitimité 
entre  les   concurrens.  En  donnant   rcf|; 
droit,  il  ne  donnoitpasla  paix.  Barkia-t 
rok  même  fut  forcé  de  se  prêter  à  nu 
j)ariageavec  Mohcmimed ^  son  frère,  et 
mourut  a  l'âge  de  trente-cinq  ans,  après 
un  règne  de  treiz.c  ans  fort  agité. 
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une  partie  du  royaume,  se  disposa  à  en- 
vahir le  reslc.  Il  se  ])résenia  encore 
d'aiilres  oncles  cl  des  cousins  ,  qui  al- 
icrnaliveinenl  eurent  des  succès  et  des 
revers; de  sorte  qu'un  jour,  on  prioit 
dans  la  mosquée  de  Bi^gdad  pour  l'un  , 
et  le  lendemain  pour  l'autre. 3io^^7A/z- 
med<i  cependant  avoit  la  meilleure  part; 
mcûs  il  mourut  à  trente-six  ans  ,  après 
en  avoir  ré(j;né  douze.  Prince  ^rave,  juste, 
clément,  éloquent ,  quilaisjîa  avec  d'im- 
menses trésors  ,  le  rovautne  entier  à 
MahmucL  Ce  jeune  prince  Tut  dépouillé 
par  un  de  ses  oncles ,  nommé  Sanjar.  Il 
laissa  cependant  à  son  neveu  les  deux 
Irahs  y  persienne  et  arabicpic  ;  on  ne 
sait  si  ce  fut  à  tilre  de  possession  ,  ou  de 
^gouvernement. 

Mais  après  la  mort  de  Sanjar  ,  M  ah-  îf  "^;"î^g;^f; 
77/7ic/s'etn|)ara  de  tous  ses  états,  cnti  lui  Sp.nSo.Mas- 
lurent  disputés  par  JVJassii(L  son  iVère.  ^"f'^^-  '.' p[' 
An  contraire,  I  ogrof^  son  au*  rc  irere,  lui  liuiou  Perse, 
resta  fidèle  ;  et  Mahmud<dn  récompense 
mourant  jeiMie  ,  lui  laissa  sa  couronne. 
Massiîd  se  représenta  encore  en  con- 
currence ,   et  eut  le  honljeiu'   q"e   son 
frère  Ihgroi  aïonnii.  11  réunit  ainsi  tous 
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Jes<kais,  régna  (lix-neuf  ans,  et  mou- 
rut à  qnaranlc  cinq.  Massiîd  toujoius 
Aioloricux  ,  trailoit  assez  mal  les  califes, 
quoiqu'on  lui  donne  de  la  piéié.  11  éloit 
juste,  i^énéreux,  mcprisoit  les  richesses 
qu'il  dic.lril)uoit  libéralement.  Son  ch':r 
(\i'j\\  terrible  dans  wnç.  bataille.  11  atten- 
doit  un  lion  ,  ei  le  luoil  d'un  seul  com). 
Pendant  cinquante-cinq  ans  qui  Je- 
coulèrent  depuis  JSlassûd  ^  neuvième 
sultan  ,  jusqu'à  Togrol  II ^  quatorzième 
sultan  de  l  Irak  Persan  ,  et  le  dernier 
des  Selj ucides j  ce  royaume  ressentit 
des  secousses  perpétuelles,  qui  annon- 
roient  une  chute  entière.  INon-seule- 
ment  les  parens,  frères,  oncles,  cousins, 
se  disputoient  la  couronne,  mais  les  ca- 
lifes de  Bagdad,  qui  a  voient  repris  Pauto- 
ritë  ,  donnoient  le  sceptre  ,  le  repre- 
iioient,  et  augmentèrent  la  confusion. 
Les  grands  ne  s'oublièrent  pas  dans  ces 
désordres.  Attachés  tantôt  à  un  prince, 
tantôt  à  l'autre  selon  leurs  intérêts  ,  ils 
Jes  déposoient  et  les  remeltoient  en 
place  ,  souvent  victimes  eux-mêmes  des 
intrigues  formées  contre  leurs  souve- 
rains. La  plupart  de  ces  princes  mou- 
rurent de  mort  violente.  A\qc  Togro/., 
assassiné  lâchement  par  un  homme  qu'il 
avoit obligé,  fmit  en  1193,  le  règne  des 
Seljucides ,  dans  Vlrcui  ou  la  Perse.  Ces 
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sultans  furent  disilnj^nés  en  général  par 
la  bonté  de  leur  caractère  ,  leur  libéna- 
lilé  et  leur  justice.  Trop  d'indulgence 
pour  leurs  l^voris,  fui  la  principale  cause 
de  l*'"ur  ruinô  ,  ainsi  que  la  trop  grande 
autorité  qu'ils  donnèrent  sur  la  (in  à 
leurs  généraux ,  leurs  visirs,  et  aux  prin- 
cipaux, seigneurs  de  leur  cour.  Le  ba- 
sa rd  seul  ne  cause  pas  la  chute  des  cm- 
.pires. 

La  branche  des  lijljucides ,  dite  du  2e.  Sc]'p<- 
Kerman,  commencée  vers  io63,  et  fi- 
nie en  1187,  dura  auîour  de  cent  trente 
ans,  et  produisit  onze  sultans,  dont  ou 
sait  les  noms.  Us  régnèrent  sur  cette  pe- 
tite province  qu'on  place  entre  la  Perse  , 
le  Séjesian  ,  le  Mékran  ,  et  Ormus.  Llle 
avoit  aussi  des  ports  sv<r  la  mer  Per- 
sique  et  des  îles.  La  succession  entre  ces 
princes ,  a  presque  toujours  été  régu- 
lière du  père  au  fds;  ov  quand  ceux-ci 
ont  manqué  ,  elle  passoit  aux  frères  et 
aux  neveux  ;  ce  qui  peut  faire  croire  que 
ce  petit  état  a.  toujours  été  assez  tran- 
4'^ilJe.  ,   :,,,^    ,     ... 

L'Asie   mineure   ,     composée    des   3e.  Sdincî- 
royaumes  de  Pont,  la  Bythinie,  la  Médie,  ^''^'  ^^;'"ii"- 
la  Phrygie  ,  la  Galatie  ,  l'Arménie  mi-        ^ 
neure,  laCappadoce  et  d'autres  pays  for- 
mant unegrande  péninsule  entre  le  Pont- 
Eiuin  et  la  Propontide  ,  l'Arcliipel ,  h 
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Mc'diicrrancc ,  la   Syrie  jnsqu'i     l'Eii- 
pliralc,  (iiisoit  ])arlic  de  Fempiie  f^rcc, 
que  les  Asiatiques  ;k  eonnoissoiciii  que 
sou»  le  nom  d'empire  romain.  Us  appe- 
loienl  donc  ces  conirées  pays  de  Roiini» 
Les  Arabes  y  avoienl  pénélré  par  la  Sy- 
rie; les  Turcs,  dans  les  guerres  qu'ils 
eurwil  avec  eux  en  les  poursuivant,  y 
entrèrtint  aussi,  s'avancV;rent  beaucoup 
])lusloin;en  chassèrent  les  Grecs  ets'in- 
litulèrent  j)ossesseurs  du  paysdc/^ow;;?, 
qw'ils  ont  depuis  nommé  Ji//a^o//'(?.  Cette 
conquête  l'ut  commencée  en  1072  ,  par 
Moleh  S/iah,   sultan  Seljucide  de   la 
Perse.  11  céda  les  villes  qu'il  y  avoit 
prises ,  avec  des  forces  pour  continuer  la 
conquête,  à  un  de  ses  cousins  nommé 
Soliman ,  qui  fonda  cette  dynastie  des 
Turcs  Seljiicides  Roum, 
Soîiman  ler.      ^^^  divisions  qui  réf'n oient  à  Cons- 
sulian,  1074.  tan linople,  furent  d'un  j^rand  secours  à 
Soliman.  Il   étoit  réclamé  alternative- 
ment par  les  compétiteurs  à  l'empire. 
Après  les  accords  qui  se  faisoicnt  ,  et 
dans  lesquels  il   entroit   comme   auxi- 
liaire, il  lui  restoit  toujours  quelques 
débris  dont  il   augmenta  ses  étals.  Ce 
sultan   se   fortifia   ainsi  dans  plusieurs 
provinces,  et  y  p«'it  des  postes    dans 
lesquels  ce  prince  se  fortifia  ,  et  qui  lui 
servirent  à  augmenter  ses  étals  3  il  s'em- 
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para  de  celle  manière  d'Aiilioclie ,  et  fit 
de  r>iiv<îe,eii  Biiliyinc,sa  capilalc.vSo//- 
man  Tnl  tue  cl::fis  une  bataille,  on  se  tua 
lul-niénie  après  l'avoir  uerdne.  Il  possé- 
duit  alors  tout  ce  cjui  est  entre  la  mer 
K«»;ëe,  la  mer  de  Syrie  ,  i  Font-Euxin  , 
l'Arcliipel,  et  les  col  <'«  la  Pamplnlic 
et  de  la  Cilicie.  A|)rè  ^'•t ,  les  gou- 

verneurs des  places      -  e  mineure 

s'en  rendirent  maîtreb.  x.  *  n[)ereur  de 
Conslaniinoy)le  rentra  aussi  dans  «juel- 
I  qucs-unes  par  ruse;  mais  INicëc  la  ca- 
^  pitale,  quoiqu''altacpiée  vivement  ])ar 
les  Grecs,  resta  entre  les  mains  de  Pu- 
case  ^  son  gouverneiu',  qui  la  remit  au 
iils  aîné  de  Soliman  Kili-Arsian, 

11  paroîl  que  ce  jeune  prince,  après  Kili-ArsTan , 
la  n)ort  de  ton   père,  s'étoil  sauvé  en   '''^' ''"''»» • 
rerse  avec   ses  Ireres.    Le    sullan   qui 
cloit  sur  le  irône  les  retint  comme  pri- 
sonniers, ce  i\\x\  causa  dans  les  états  de  ^"^'""  ^'^*^**" 
Soliman  un  interrègne  de  nuit  ans.  Les 
I  piinces  s'échappèrent  de  Perse,  et  l'aîné 
l  prit  la  couronne  par  droit  de  naissance. 
i  Ses  principaux  exploits  sont  contre  les 
quelques  |i  Grecs  \  mais  il  obtint  aussi  des  avantages 
états.  Ce  ^1  injporians  contre   ceux  de  sa  nation  , 
plusieurs  |  qui  avoient  usurpé  des  villes  ,  et  contre 
tes    dans   |  les  croisés  cpii  lui  enlevèrent  Nicée  ,  sa 
ît  qui  Ivii    ■  capitale.  Il  s'en  fjtuneauireà  Iconirmi, 
:  il  s'eai-  1     d'où  ses  successeurs  ont  pris  le  nom  de 
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sultan  d'Iconle.  Kili-Arslan  ,  poursuivi 
après  une  défaite ,  se  noya  dans  une  ri- 
vière ,  où  son  cheval  perdit  pied.  11  avoit 
régné  quatorze  ans.     ^ 

L'histoire  des  sultans  d'Iconiuni ,  se 
tire  presque  toute  des  écrivains  grecs , 
qui  ne  les  connoissant  point  personnel- 
lement )  ne  nous  ont  presque  rien  con- 
servé des  aventures  particulières  de  ces 
princes ,  de  leurs  mœurs ,  de  leur  carac- 
tère 5  des  intrigues  de  leurs  cours ,  toutes 
choses  qui  pourroient  rompre  la  mono- 
tonie des  faits  guerriers  qui  sont  toujours 
/  les  mêmes,  meurtres,  ravages,  incendies. 
Nous  sommes  donc  réduits  à  recueillir 
de  ces  narrations  fastidieuses  quelques 
traits  plus  ou  moins  importans,  sous  le 
nom  et  la  date  de  ces  princes.  •  * 
Saysan ,  3e.  A  Kïli-Arslan  premier ,  succède  son 
suiun  iioC.f,.ère  Saysan.  11  fut  détrôné  ,  par  son 

JVlassud ,  4e.  r  ^*^    -m/r         AI  -  \    '  n 

«nltan.  1116,  autre  trere  Mxtssud^  qui  lui  ht  passer  un 
tÇ-^'t^"^***"  fer  rouée  sur  les  yeux.  Il  eut  l'indiscré- 

Jl.e,  5e.  sul-    •  i  ^  v  *'    •    i  •  vi 

tan.  ii5a,  tion  de  dire  au  mari  de  sa  nourrice  qu  il 
voyoit  un  peu.  Le  mari  le  dit  sous  le 
secret  à  sa  femme  ;  elle  le  garda  si  reli- 
gieusement ^  qu'il  devint  public  en  peu 
de  temps,  Massûd  qui  en  fut  instruit , 
fît  étrangler  le  malheureux  Saysan. 
Massûd  ne  jouit  que  dix  ans  de  son 
forfait ,  et  fut  remplacé  par  Kili'Ars-\ 
lan  II  ^  son  fils.  Ce  prince  eut  l'impru- 
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dencc  de  partager  ses  états  entre  cinq  - 
fils,  qui  non-seulement  se  firent  la  guerre 
entre  eux ,  mais  chassèrent  leur  père  de 
la  capitale.  Un  seul  lui  fut  fidèle  et  le 
rétablit.  11  se  nommoit  Kosrou^  et  lui 
succéda  dans  la  partie  principale.  Les 
autres  conservèrent  celles  que  le  père 
leur  avoit  abandonnées. 

Un  d'eux  nommé  Rocno  ddln  Soli-  Koj>ron  ,  6e. 
mari ,  ne  laissa  pas&on  ^vère  XosrouT^uZ  J^?^' 

•11     j         1      '      •     1       -1  i>  1  i>«Iiman  11^ 

tranquille  dans  la  capitale  ;  il  1  en  chassa.  7e.  sultan. 
Celui-ci  eut  recours  à  l'empereur  t(rec  ,  a"^,^'  ^\^J" 

•  1         fil*         Al  >^  r       ^t  Arslan  111  , 

qui  le  rétablit  suT  le  trône.  Les  deux  8e.  sultan, 
frères  régnèrent  chacun  dans  leur  partie ,  "*^4'  ^^J- 

.o  ^  ,       .f  kaws,9esul. 

assez  paisiblement.  Kosrou  réunit  sous    tan  ,  lan. 
son  sceptre  toute  l'Iconie  ,  après  la  mort  Kaii^obad , 

j      o  j.'  c  ^         T\  •       loe. sultan. 

de  c^oliman^  son  Irere.  Devenu  un  puis-       ,2i5. 
sant  monarque  ,   il   fit  la  guerre  aux 
Grecs ,  qui  n'étoient  plus  gouvernés  par  ' 

le  même  empereur  qui  lui  avoit  i*emis 
la  couronne  sur  la  tête;  mais  par  un 
autre  nommé  Lioscaris.  Ces  deux 
princes  se  rencontrèrent  dans  une  ba- 
taille. J^05ro«,dontla  force  étoitçxtraor- 
dinaire ,  fondit  sur  Lascarls ,  l'étourdit 
d'un  coup  de  masse ,  et  le  jeta  à  bas  de 
son  cheval.  L'empereur  grec  en  tombant 
lire  son  épée;  le  Turc  le  regardant  avec 
mépris  ordonne  qu'on  l'emporte  ;  mais 
pendant  que  le  sultan  tourne  le  dos, 
Lascarisj  revenu  à  lui,  coupe  les  genoux 
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au  cheval  de  Kosrou.  L'animal  se  cabre , 
Kosrou  tombe.  Lascaris  le  perce  de  son 
ëpée,  lui  coupe  la  télé  et  la  fait  meure 
au  lïoul  d'une  pique.  Ce  speclacle  ef- 
fraie lesTurcs,cpii  fuienlel  abandonnent 
la  vicioire.  11  fut  remplacé  successi- 
vement par  ses  deux  fils  Kaykawfi  et 
Kaykobad.  Ce  dernier  est  représenté 
comme  un  prince  prudent ,  sobre,  qui 
contint  toujours  dans  le  respect  ,  les 
grands  de  son  royaume  et  ses  vassaux. 
11  avoill'ame  ferme,  et  étoit  fort  grave. 
Sous  son  règne  commença  à  se  faire 
connoître  Ortogrot  ou  Othman  ,  fon- 
dateur de  la  famille  et  de  l'empire  des 
Olbomans  d'aujourd'hui. 
Kosron  II  Comme  la  sultani«  d'iconîum  s'éioit 
no.  sultan    formée  des  débris  de  l'empire  de  Cons- 

dln^i^^suf-  ^^'^^*"op^®  9  6^  P^''  l'impuisaanc    où  se 

tan.  1244.  trouvoient  les  princes   Grecs       agités 

Kosrou  lH,jg  querelles  domestiques,  de  secourir 

i3c.  sultan.    ,         J,  !«*••  i  a 

ïa65.  Jmer-  Icurs  sujets  de  1  Asie  mineure ,  de  même 
rdgiie  de  lo  ]rj  |  ^ii^g  dc  Ce  rovaume  s'opéra  par  la 

ans.  Masfud    ,.  ,  -^  \  o 

l\ ,  i4e.  sut  discorde  entre  parens  ,  pères  ,  entans, 

tan  ,  1^85^  oucles  ,  cousins  ,   qui  se  dispuloient  la 

i5c-  sultan,  couronne  ,  d  ou  il  arriva  que  Jes  enne- 

i3oo.      mis  étrangers  trouvèrent  une  extrême 

facilité   à  l'envahir.  On   vient    de  voir 

que  la   dyuaslie  lurqr.e  des  Othomarjs 

s'y  éloil  déjà  introduite  sous  KaikohacL 

Sous  Kosrou  21  y  son  fils ,  parurent  les 
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Tartares  Mogols,  cjni  en  pcn  de  temps 
îicquireiit  assez  de  [>uissance  pour  man- 
der à  la  cour  les  sultans  (\^ fconiiun  , 
et  leur  donner  des  ordres  auxquels  ils 
n'osoient  désobéir.  Ces  malheureux 
princes  s'a  dressoient  quelquefois  auxcni- 
pereurs  Grecs,  dont  ils  n'obteuoient  qne 
des  secours  intéressés  ,  plus  propres  à 
les  afîbiblir  qu'à  les  soutenir.  Chacun 
se  fit  un  partage  dans  cet  état  déchiré  , 
Grecs  ,  Turcs  ,  avenluiiers  de  toutes 
nations,  et  princes  de  la  dynastie  Selju- 
clde,  quidonnoienl  toujours  le  titre  au 
royaume  ,  maissansy  avoir  quelquefois 
beaucoup  de  pouvoir;  d'où  il  arrive 
fju'on  trouve  des  interrègnes  ,  entre 
autres,  un  de  dix-neuf  ans.  Les  choses 
en  vinrent  au  point  que  ces  princes 
SelJ acides  ne  régnèrent  plus  que  sous 
l'autorité  des  Karis  Mogols.  Le  dernier, 
nommé Kaïkolf ad ^  reçut  de  l'un  d'entre 
eux  ,  l'investiture  de  ses  ancêtres;  mais 
les  Mogols  s'ennuyèrent  de  n'être  que 
protecteurs.  Ils  en  vahi rent  son  royau  me, 
lui  ôtèrent  la  vie  ,  et  mirent  fin  par  là 
à  la  dynastie  des  Seljucides  ,  mais  non 
à  celle  des  Turcs,  qui  subsista  dans  celle 
des  Oihoraans. 
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»,      .  La  partie  des  Tariares  se  divise  en 

Tartane ,  .        i .  .  ,  ,         .  . , 

mire  l'Inde ,  oiienlale  et  occicleniale  :  la  première 
la  Perse  ,  la  ^g^  habitée  parlesTuriares  ik/rt/2c^eow«, 
ne ,  la  mer  la  sccoude  par  les  Mogols,  Le  vaste  pays 
du  Japon  et  Qg^  partagé  par  des  montagnes  abon- 

la Chine,         ,      *  ^     «f  •  i   ^  P' 

dantes  en  gibier  et  en  betes  leroces, 
lions ^  tigres,  et  autres  particulières  à 
ces  contrées  j  pa;  des  plaines  irès-fer- 
tiles  5  par  de  grandes  et  de  petites  ri- 
vières qui  fournissent  en  abondance  du 
poisson.  On  y  trouve  de  gras  pâturages 
irès-ciendus.  Les  déserts  même  ne  por- 
tent ce  nom  que  parce  qu'ils  sont  dénués 
d'hommes  ;  car,  à  quelques  contrées  près, 
ils  sont  couverts  d'herbes  hautes  et 
touffues.  Le  bois  y  est  assez  rare.  Les 
Tartares  sont  en  partie  sédentaires,  et 
en  partie  errans.  Les  camps  de  ceux-ci 
offrent  un  spectacle  agréable.  Ils  les 
distribuent  en  quartiers  comme  une 
ville.  Les  tentes  sont  d'une  toile  forte, 
très-serrées ,  et  variées  par  des  couleurs 
vives.  L'hiver  on  les  couvre  de  feutre,! 
ce  qui  les  rend  impénétrables  à  la 
rigueur  de  la  saison.  Les  femmes  sont 
logées  dans  de  petites  maisons  de  bois 
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qu'on  peut  démonter  dans  un  moment, 
et  charger  sur  un  charriot ,  quand  on 
\eut  décamper. 

La  Tartarie  est  la  partie  la  plus  élevée 
dn  monde.  Les  mathématiciens  jésuites 
l'ont  trouvée,  dans  les  contrées  qu'ils 
ont  parcourues ,  deux  lieues  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Cette  grande  élé- 
vation fait  que  la  Tartarie  est  très-frorde  , 
en  comparaison  des  autres  pays  situés 
sous  la  même  latitude.  Au  milieu  de 
l'été,  il  gèle  souvent  assez  fort  pour 
qu'on  voye  de  la  glace  d'un  écu  d'épais- 
seur, ce  qui  vient  tant  du  vent  du  nord- 
est,  qui  souiïle  assez  constamment  sur 
ce  vaste  plateau  peu  abrité,  que  de 
l'abondance  de  salpêtre  dont  la  terre  est 
imprégnée  à  quatre  et  cinq  pieds  de 
profondeur.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver 
en  fouillant  des  mottes  gelées  et  des  ta§ 
de  glaçons.  Aussi  les  arbres  n'y  sont  ni  en 
grande  quantité ,  ni  d'une  belle  venue  ; 
cependant  il  y  a  quelques  forêts. 

C'est  dans  ce  pays  qu'ont  été  fondés 
de  grands  empires.  De  cette  contrée 
sont  sortis  les  conquérans  de  l'Inde ,  et 
d'une  partie  de  l'Asie,  et  les  maîtres  ac- 
tuels de  la  Chine.  Là ,  pendant  plusieurs 
siècles ,  on  a  vu  des  guerres  sanglantes  ; 
là,  se  sont  livrées  quantité  de  batailles , 
qui  ont  décidé  du  sort  de»  nations  : 
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toutes  les  richesses  de  l'Asie  m  ë  ri  d  ion  aie 
y  ont  été  plusieurs  lois  réunies  et  dissi- 
pées. Ënôn,  dans  ces  lieux  devenus 
presque  déserts ,  ont  été  long-temps 
cultivés  les  arts  et  les  sciences,  et  on  y 
a  vu  fleurir  un  grand  nombre  de  villes 
puissantes ,  à  présent  ensevelies  sous 
leurs  ruines.  On  divise  les  Tariares  en 
trois  branches  principales,  Mogoîs ^ 
Kal/cs  et  Eluths,  Ceux-ci  sont  pins 
connus  sous  le  nom  de  Kalmoucs.  L'o- 
rijiine  de  ces  dénominations  est  incer- 


P 
taine. 


La  phisionomie  tarlare  a  un  Ciraclcre 
national  qui  la  distingue  de  toutes  les 
autres,  une  taille  médiocre ,  mais  bien 
prise  et  très-robuste;  la  tête  fort  grosse 
et  fort  large  ;  le  visage  plat,  le  teint  oli- 
vâtre et  cuivré,  les  yeux  noirs  et  i)ril- 
lans,  mais  trop  éloignés  l'un  de  l'autre, 
peu  ouverts,  quoique  très-fendns,  une 
jolie  l)Ouche,  de  petites  dents  blanclies 
comme  de  l'ivoire ,  le  nez  écrasé  et 
presque  de  niveau  avec  le  reste  du 
visage,  de  sorte  qu'on  n'en  distingue 
guères  que  le  bout,  qui  s'ouvre  par 
deux  grandes  narines ,  les  oreilles  gran- 
des sans  bords,  les  cheveux  noirs,  durs! 
comme  du  crin.  Us  les  rasent  entière-l 
ment,  à  l'exception  d'une  touffe  au  som- 
met de  la  tête,  qu'ils  laissent  croilrcl 
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à  volonté.  Ces  traits,  plus  adoucis  dans 
les  femmes,  constituent  un  beau  couple 
larlare.  .'^\.i  ..  -■      r 

Parmi  lesTartares,  les  uns  sont  civil» 
el  honnêtes,  les  autres  durs  el  grossiers, 
selon  leur  condition  et  leur  genre  de 
vie.  En  général,  il  ont  un  beau  na- 
turel, de  la  gaîté,  ni  humeur,  ui  nié- 
lancolie,  ils  paroisscnt  toujours  contens, 
n'estiment  les  choses  que  par  leur  uti- 
lité, sans  égard  pour  la  rareté  ou  la 
beauté.  Ils  conservent  avec  soin  leur 
généalogie,  et  attachent  nn  grand  prix 
à  cette  science  ;  mais  ils  ne  sont  point 
incapables  des  autres  ;  insoucians  d'ail- 
leurs, ennemis  de  toute  gêne  et  de 
toute  contrainte  ;  bons  cavaliers,  habiles 
chasseurs,  adroits  à  tirer  de  l'arc,  à 
pied  et  à  cheval.  Tel  est  le  caractère 
primitif,  que  la  société  eOace  dans  les 
|vilies,  comme  elle  change  l'habillement  ^ 
I originairement  tout  de  peaux;  mais  la 
forme  s'est  conservée;  des  calleçons,  de 
grandes  chemises  recouvertes  d'une  robe 
longue,  serrée  surles  reins  par  une  large 
[ceinture,  des bolines larges ,  des  bonnets 
)etils  et  ronds.  Il  y  a  peu  de  différence 
lentre  l^habit  des  deux  sexes.  L'un  et 
l'autre  estiment  infiniment  la  couleur 
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la  pique  et  le  sabre  Ils  ne  vont  a  la 
guerre  qu'à  cheval.  Leurs  clievaux  sont 
bons  et  vigoureux,  lis  estiment  plus  ces 
qualités  que  ]a  beauté  ;  ils  ont  des  cha- 
meaux, (les  moutons  à  large  queue,  et 
les  plus  grands  bœufs  du  monde.  Ils  ne 
mangent  gnères  que  la  chair  de  cheval 
et  de  mouton ,  qu'ils  préfèrent  à  celle 
du  bœuf,  ainsi  qu'ils  [-réfèrent  le  lait  de 
jument  à  celui  de  vache.  Avec  du  lait  de 
cavale ,  de  vache ,  de  brebis ,  de  chèvre, 
de  chamelle,  indifféremment  mêlés,  ils 
savent  faire  des  liqueurs  fermenlées , 
dont  ils  boivent  dans  leurs  festins  jus- 
qu'à s'enivrer.  Ils  aiment  aussi  beaucoup 
à  fumer ,  et  ne  connoissent  le  tabac  que 
pour  cet  usage». 

Le  commerce  ne  se  fait  que  de  proche 
en  proche ,  et  la  plus  grande  partie  par 
échange.  Il  est  difficile  qu'il  se  fasse  en 
grand  dans  cette  vaste  région  ,  partagée  1 
entre  une  infinité  de  petits  princes,  qui 
traversent  les  desseins  les  uns  des  autres. 
Plusieurs  d'entre  eux  vont,  pour  ainsi 
dire,  à  la  chasse  des  hommes,  afin  de 
faire  des  esclaves,  qu'ils  vendent  aux 
Turcs  et  aux  Persans,  et  dont  ils  fout 
leur  principale  richesse.  Au  défaut  d'é-l 
trangers,  ils  volent  les  enfans  de  leurs 
siijvls.  D'autres  chefs,  quand  il  leur 
arrive  de    faire  des  esclaves    dans  lal 
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çuerre,  les  rëpartisseiii  entre  leurs  su- 
jets ,  pour  en  augmenter  le  nombre. 
Ce  sont  sur-tout  les  Tartares  pasteurs 
des  cha-  IT'^  <lonnent  cet  exemple  d'humanité, 
îueiie  et  r^  poligamie  est  générale.  Il  y  a  des 
ide  Ils  TIC  It"'^"^  n"i  "®  s'arrêtent  qu'à  leurs  mères, 
de  cheval  1^  quarante  ans ,  une  femme  ne  leur 
it  à  celle  Ipa^'oî*'  propre  qu'à  surveiller  les  jeunes, 
tle  lait  de  W^^  ^^^^  employée  aux  travaux  pénibles 
du  lait  de  W^  ménage.  Ils  ne  l'approchent  plus, 
de  chèvre  t®*  enfans  sont  élevés  dans  la  profession 
mêlés  ils  W^  ^^^^  P^^^  ?  ®*  ^^"^  ""  respect  reli- 
rmenlées  fcfi^^*  pour  lui  ;  respect  qui  s'étend 
éstins  lus- P^m®  ^'^"d®^^  ^^  ^*  mort.  Ils  lui  font 
i  beaucoup  |cs  funérailles  les  plus  magnifiques  qu'ils 
3  tabac  que  Jewvent ,  et  vont  une  fois  par  an  visiter 
,,!!.«;  le  tombeau  paternel,  qu'ils  chargent 
^gpPQclje  «offrandes.  Les  mères  sont  oubliées, 
partie  par^*  "'^s  brûlent,  les  autres  enterrent 
se  fasse  en  W^  morts.  On  a  trouvé  jusque  dans  les 
partagée P^^^^^^^^  monumens  funèbres,   qui 

Jnn^<   nuilrouvent  qu'avec  les  morts  ils  enter* 

1  mceb  5  qw»  I  •  i    *    i  i  ^ 

des  autres,  f^^^^   "®s  chevaux,  des   armes,    des 

pour  ainsi  fjoux  ,el  sans  doute  des  esclaves,  dont 

es    afin  def  ^  cadavres  sont  couchés   autour  du 

ndent  auiï^^cipal  corps.  On  a  trouvé  aussi  des 

nt  ils  foiitp^®*  entières  avec  leurs  maisons  sans 

défaut  d'é-|o"fï'^ii*o®* 5    la   plupart  meublées,  et 

s  de  leursPs  manuscrits  en  langue  et  écriture  du  ' 

nd  il   Wurjl^^tj  qui    est  la    langue  et    écriture 

s    dans  lalvante.    La  langue  courante  est   fort 
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ancienne  ;>  divisée  en  plusieurs  dialeclc 
que  roii  enleiul  tous  assez  facilemenl. 
II  paroîl  f|ue  lesTarlarea  ont  été  d' 
btrd  purs  déistes.  Us  sont  partagés  a 
tuellcment  entre  le  malioniélisme  et 
religion  des  Lamas ,  qui  recounoisselès  1 
1^6  pour  son  instituteur  j  le  grand  La mien 
a  son  siège  principal  dans  le  Tibet.  A  vres 
métempsicose  près  qu'adoptent  ses  scjteni 
tateurs,  on  croiroit  qu'elle  a  été  presqttrm 
toule  Calquée  sur  le  christianisme,  ulte 
principalement  sur  le  catholicisme. Cettcrifi 
religion  enseigne  l'existerice  d'une  aulh  me 
\ie  ,   un   purgatoire ,   l'invocation   dtles  c 
saints,  le  culte  des  images,  la  eonrcl  Le 
sion,  l'absolution,  l'usage  des  chapelejour  a 
et  l'aspersion  de  l'eau  j  enfin,  presqlms  c 
toutes  les  cérémonies  extérieures,  itusiéi 
hamas  y  ou  prêtres ,  ont  des  espèces  tor^^ 
prébendes  qui  consistent  en  terres,  fcnt  h 
troupeaux,  qu'ils  se  transmettent,  lu  pai 
croient  que  JF'<5,  qu'ils  appellent  Z^i^w  ms  1; 
chair  y  prend  u|i.e  forme  humaine,  n  ch 
préside  dans  le  Tibet,   où  on  l'ado  n<' 
comme  Dieu,  sous  le  nom  de  Gra)  jeloij 
Z/a/Tïû.  Les  représen tans  qu'il  aendiâ  )siacl 
rens  endroits  de  la  Tartarie  s'appelle  ils  pQ 
Khulûktu,  Ils  vivent  avec  beaucoup  ens. 
splendeur ,  reçoivent  les  adorationsd  tnées 
Tartares,  étant  entourés  de  leurs  Lam  'empl 
ou  prêtres,  qui  oat  auprès  d'eux  (1  inces 
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egrés  de  digiiiic  cjni  Ibrinenl  une  liië- 
u'chic.  Ils  disent  c)ue  ]e  <;rand  Lama 
e  meurt  janiais,  mais  qu'il  disparoît 
uelqueFois.  Auprès  de  celui  qui  rèj»no 
en  élève  un  jeune,  qu'on  accoutume 
es  Penfance  aux  honneurs  divins.  L.i 


Bt»rand/j«Mîicnce  des  Lamas  consiste  à  lire  des 
le  Tibet.  Alvres  sacres  en  langue  du  Tihet.  Ils  ré- 
)pienl  ses  s4tenl  les  prières  d'un  ton  graw,  et  assez 
î  a  été  presqtirmonienx.   C'est  presque   tout   leui* 
isvianisme ,  ultc  reli^ieun.  Ils  n  ont  ni  victime  ,  ni 
olicisme.Ceicrifice.  ils  Ont  quelque  connoissancc 
ce  d'une  auih  médecifne ,  et  se  donnent  pour  ha- 
nvocation   dlles  dans  la  science  de  l'avenir. 
'es,  la  conld  Le  gouvernement  de^  Tariafes  est, 
)  des  chapelefcm*  ainsi  dire ,  palriorchal.  L'sibtoritë 
pnfin  ,  presqtns  chaque  famille  réside  dans  lé  père, 
terieures.  I|iisiéurs  fa'iiriilles  réunies  forment  une 
ordeo\x  Tribus^  lestribusun  royaume^ 
terres ,  |)nt  le  chefj  nommé  Kan  ou  Han ,  est 
nsmetient.  lu  par  les  autres  chefs,  ordinairement 
ns  la  tribu  de  celui  qu'il  remplace. 
1  mai  ne,  In  choisit  le  plus  âgé  des  prîn'ces  du 
»g  ,   nommé    Tayki ,  k  moitis  que 
elqiie  défaut  .eu  sa  personne  n'y  mette 
)stac!e.  On  les  dépose  aussi  quelque- 
ivic  s'appellelis  pour  crimes  ou  mauvais  gouvcrne- 
|c  beaucouplens.  Ils  ont  dans  leurs  cours  et  leurs 
adorations  (limées  ,   des  gr.adations^  de  dignité  et 
|e  leurs  Lfl/n|emploi ,  qui  répondent  à  nos  litres  de 
1res  d'eux  (Ifinces,  ducs,  comtes.  Ces  dignitaires 
2^0//*.    6.  I 
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peuvent  aussi  être  privés  de  leur  rang 
par  le  Kan  ,  dont  ils  sont  vassaux.  Us 
marcLent  à  la  guerre ,  chaque  iribu  sous 
un  étendard  qui  porte  son  nom ,  sur- 
monté de  la  ligure  d-un  animal  favori, 
cheval ,   chameau  ou  autre.  Beaucoup 
d'entre  eux  ont  actuellement  des  arque- 
buset»  à,  fourche ,   qui  atteignent  à  sii 
cents  pas ,  avec  une  extrême  justesse. 
Qnleur  voit  des  cottes  d«  maille  et  des 
calottes  de  fer  dans  les  combats.  Ils  ne 
connoi^seni  point  la  méthode'des  lignes 
et  des  rangs.  Ils  vont  à  la  charge  par 
troupes,  avec  leur  commandant  à  la 
tétQ.  Lorsqu'on  les  croit  en  déroute,  ils 
reviennent  avec  une  npuy.^He  \igueur; 
Mfdhe^jr  au?  ^rtnemiSi,  s'ils  ont  rompu 
leurs  vangs  4ai^^  Isi  poursuite ,  c'est  alon 
qu'ils  sont  le  plus  à  craindre.  Les  Tar- 
tares  paient  par  an  deux  dîmes  de  leurs 
récoltes,  de  Içurs  troupeaux  et  de  leur 
revenu  quelconque;  l'une  à  leur  Kan, 
l'É^utre.  9u  chef  de  leur  tribu.  Jls  sont 
objig^s;  d^;^ller  tous  à  la  guerre  quand 
pn  les  mande,  et  n'ont  pas  d'autjepai« 
que  le  butin,  ,   >^      ,  ;  ^  ,  -lî)  .  ;. 
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Les  Mogols ,  tribu  de  Tariares ,  gtiIs-  Mogol^. 
toieiJt  vers  le  milieu  de  Ja  lariarie ,  con-  f.l-,^ 
loudus  avec  les  antres,  lorsque  Jengis- 
laii  les  a  rendus  à  jamais  célèbres  par 
es  conqictcs  5  étendues  dans  une  espace 
le  plus  de  huit  cents  lieues  d'un  côté, 
le  plus  de  mille  de  l'autre  ;  plus  loin  que 
es  Arabes ,  plus  prorapiement  qu'c:i:cua 
)rince ,  et  avec  un  éclat  qui  Ta  fait  nom- 
ner/e  roi  des  rois ,  le  maître  des  trônes 
t  des  couronnes.  ■■    \ 

On  connoît  le  nom  de  sept  de  ses  an- 
êtres  :  on  sait  qu'ils  se  sont  distin^^ués 
ar  leur  valeur  autour  d'eux,  et  qu'ils 
)nt  augmenté  insensiblement  le  cercle 


lu.  Jls  sont 
quand 
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'aut^-e  paw 


et  de  leur  fl®  ^^'^^  district.  Pisouka  ,  son  père  , 
leur  Kan  lyant  vaincu  et  tué  le  chef  de  plusieurs 
prdes,  en  mémoire  de  sa  victoire,  donna 
j un  fils  qui  luinaquit , le  nom  de  Térnu- 
,  qui  étoit   celui  du  prince  vaincu. 
l'émujin  fut  élevé  avec  soin ,  et  resta  en 
las  âge  sous  Li  tutelle  d'un  habile  mi- 
Istre.  Alors  la  Tartarie  étoit  partagée 
M  une  infinité  de  tribus  dont  la  piu^ 
issante  étoit  celle  des  ^é^r^ï^.^.!»,  sit  uée 
lire  le  mont  Altài  et  la  Tartarie  orient 
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laie.  Son  che^ s^&ppeïoii  Grand  -  Kan>  Lalén  n 
Chine ,  divisée  en  deux  parties,  se  nom-na  ce 
moii  KÎUiy  ou  Kcitqy.  La  partie  septenlritée 
trionale  étolt  soumise  aux  KÎns,  Tartares»  J'av 
oiientaux ,  dont  descendent  les  Man-Êsilou 
cheous ,  aujourd'hui  maîtres  de  la  ChineAour 
et  prenoit  le  nom  de  Karakitny,  Danslnue  ( 
ces  environs  su bsisl oient  y)Iusieurs  peAassai 
lits  royaumes.  A  l'ouest  du  mont  AltàiMovué 
jusqu'à  la  mer  Caspienne,  contrée  ciiiimean-] 
portoit  le  nom  général  de  TurhestanM   Ces 
régnoient    aussi    beaucoup    de    pelitffll  y  a 
princes,  les  uns  indépendans ,  lesautresluerre 
tributaires  des  Perses  et  des  Russes,    lonire 
A  la  mort  dePisouka,  la  plupart  demiiujin 
hordes  qu'il  avoit  soumises,  ne  vo\anllecoit 
à  leur  tête  qu'un  enfant  de  treize  ans  Jéioit 
travaillèrent  à  se  soustraire  à  son  aulO'Ionne, 
rite.  Secondé  ou  guidé  par  Z7/2//Z ,  silne  vie 
mère,  femme  très-courageuse,  Témujimhlepi 
se  mit  à  la  tête  de  ses  troupes ,  livra  baJix  gra 
taille  aux  rebelles ,  et  les  fit  rentrer  daoAu ,  et 
le  devoir.  Cette  action  lui  donna  unJrécipi 
grande  réputation  dans  toute  la  Tartarielte  la 
il  essuya  cependant  des  échecs  quillont  lo 
forcèrent  de  se  réfugier  chez  le  Granmujin, 
Kariy  qui  avoit  reçu  des  services  dei^iftur  du 
souka,  son  père.  Tant  pour  s'acquilliBéme  s 
envers  le  père  ,  que  par  estime  pour  ftnire  s 
jeune  Témujin , le  Grand-Kan  le  rétius  le  j 
blit  dans  ses  états  ^  et  lui  donna  sa  fil|secou 
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d  -  Kan.  Lalén  mariage.  La  faveur  i  il  il  jotiissoit  à 
5S ,  se  nom-lla  cour  de  son  beau-pei  e ,  faveur  mé- 
rûe  seplenl-iiée  par  i)eaucoup  d'exploits  guerriers 
•s,  Tariai es» l'avantage  du  G rand-K an,  encïtsi  une 
L  les  Af««-ljalousie  universelle  contre  lui ,  tant  à  la 
de  la  ChineAour  )  de  la  part  de  ses  beaux-frères  j 
zitay»  Danslque  dans  les  provinces ,  de  la  part  des 
usieurs  pe-li  assaux ,  qui  ne  pouvoient  souflrir  l'an- 
nont  y4/^fl/,lorité  absolue  qu'il  faisoit  prendre  à  son 
contrée  quimeau-père. 

Turhestanm   Ces  princes  vassaux,  entre  lesquels 

I    de    peiiuil  y  avoil  des  rois ,  commencèrent  la 

is ,  les  auiresmierre.  Le  Grancl-Kan  alla  à  leur  ren- 

s  Russes.    Bonne  et  fut  battu  ,  pendant  que  Té- 

\  plupait  Amiiujin  éloit  occupé  ailleurs.  Le  gendre 

s,  ne  vovanlleçoit  dans  son  camp  son  beau-père ,  qui 

3  treize  ansMeioit  trouve  réduit  à  al)diquer  la  cou- 

i  à  son  aulO'ionne ,  et  le  rétablit  sur  son  trône  par 

ar  Vlun,  sjine victoire  éclatante,  suivie  d'une  tei- 

se,  TVmwji'tole punition.Ilfiiemplir d'eau soixante- 

)es ,  livra  baftx  grands  chaudrons  qu'on  mit  sur  le 

rentrer  danAu ,  et  tandis  que  l'eau  bouilloit ,  il  y  fît 

i  donna  unarécipiter  les   principaux  rebelles ,  la 

elaTartarielte  la  première.  Après  ces  avantages  , 

checs  quillont  tout  le  méiite  réjaillissoit  sur  Té- 

ez  le  Granmujinyh  jalousie  devint  plus  active  à  la 

vices  dei^iftur  du  Grand-Kan.  Le  beau-père  lui- 

ir  s'acquiuSêrne  se  laissa  aller  à  des  soupçons 

time  pon»"  wnlre  son  gendre.  Les  vassaux  réunis 

JC^aw le rétMus le  joug,  formèrent  une  ligue  pour 

onua  sa  im secouer  y  et  eurent  l'adiesse  de  pcr- 
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SU  a  (.1er  le  Grnnd-Kan,  qu'ils  ne  s'nnis- 
soicnl  fjiie  contre  l'anihilion  de  son 
gendre.  Tcimtjin,  inslniil  de  ces  intri- 
gues ,fil  toutes  les  déninrclies  pacilicpies 
que  la  prudence  lui  suggéroit  pour  dé- 
tromper son  l)eau-père.  Yo]i anl  qu'elles 
éloient  inutiles ,  il  forme  de  son  côté 
une  ligue  de  plusieurs  princes  admira- 
teurs de  ses  lalens  guerriers ,  gagnés  par 
ses  manières  affables  ,  et  les  prc'stns 
qu'il  prodiguoii  à  ses  amis.  11  y  eul  une 
bataille  décisive,  le  Grand-Kîin  fut  tué, 
et  Tèniujin  s'empara  de  son  royaume; 
ce  ne  fui  pas  sans  éprouver  beaucoup 
de  résistance  de  la  part  de  ses  anciens 
cnJeux,  qu'il  fallut  soumettre  les  uns 
après  les  autres. 

Tèmujin  a\oit  alors  quarante  ans, 
Se  irouvanl  maître   de  vastes  états,  il| 
prend    la   résolution    de  légitimer  eni 
quelque  sorte  sa  puisi^ance,  par  l'iiom 
mage  public  de  tous  les  princes  souniisàl 
son  empire,  il  les  convoque  dans  Kara- 
korom ,  sa  ca[)itale.  Ils  s'y  rendent  au  joui 
marqué  5  tous  lirdjillés  de  fjlanc,  ainsi  qii( 
les  princes  du   sang,  vêtus  comme  lei 
autres.  L'empereur  s'a\ance  au  niiliei 
de  cette  auguste  assemblée ,  la  couronni 
en  tête,  s'assied  sur  son  troue,  et  reçoj 
les  complimens  de  tous  les  kans  et  aulr< 
seigneurs  qui  font  des  vœux  pour 


ne  s'nnis- 
)u  de  sonl 
B  cesHitri-i 
ipacitic|nes| 
t  pour  dc- 
ml  qu'elles 
Q  son  côlé| 
;es  adinira- 

jxa^nés  pari 
les  prcstns 
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santé  et  sa  prospérité.  On  Inl  confirme , 
{^iijsi  qu'à  ses  successeurs,  l'empire  des 
Mogois  ,  celui  de  toutes  les  nations 
qu'il  a  subjuguées  ,  et  on  déclare  les 
(lescendans  de  leurs  princes  déchus  dé 
tons  leurs  droits. 

Après  d'autres  victoires  ,  Témujifi 
renouvela  la  même  inauguration  à  la 
tête  de  son  armée ,  avec  des  cérémonies 
moins  pompeuses,  mais  plus  touchantes 
dans  leur  simplicité.  11  s'assit  sur  uri 
siège  sans  ornemens ,  posé  sur  une  émi- 
Tience  de  ^azon,  d'où  il  harangua  l'as- 
semblée avec  nue  éloquence  qui  lui 
étoil  naturelle.  Son  discours  fini,  il  se 
mit  sur  un  feutre  noir  étendu  à  terre, 
et  l'orateur  chargé  de  porterie  parole, 
lui  tint  ce  discours  :  ((  Quelque  pouvoir 
((  que  vous  ayez ,  6  prince,  vous  le  leneiS 
((  du  ciel!  Dieu  bénira  vos  desseins,  si 
«  vous  gouvernez  vos  sujets  avec  justice. 
((  Au  contraire,  si  vous  abusez  de  votre 
((pnissance,vousdeviendreznoir  comme 
l((  le  feutre  sur  lequel  vous  êtes  assis», 
c'est-à-dire,  misérable  et  réprouvé.  Après 
Icet  avis ,  sept  Kcms  le  relevèrent  avee 
Irespect,  le  placèrent  sur  son  trône  ,  et 
|1«  déclarèrent  chefdc  tout  l'empire  Mo- 
jgol.  11  se  trouva  à  propos  ,  un  de  ses 
hnirens,  nommé  Kokja^fim  moyennant 
m  pratique  rigoureuse  des  devoirs  de  la 
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religion,  jouissoil  de  ]a  rëpotaiion  d'ins- 
piré. Il  aborde  le  prince ,  et  lui  dit  :  «  Je 
«  viens  de  la  pari  de  Dieu  vous  dire  que 
«c  vous  ayez  à  vous  nommer  désormais 
«  Jengis  Kan ,  et  à  faire  publier  qu'à 
c<  l'avenir  vos  sujets  vous  appellent 
«  ainsi  ».  Ce  mot  signiBe  le  pins  grand 
des  Kans.  La  dénomination  fut  ratifiée 
avec  les  plus  grands  transports  de  joie. 
Les  Mogols ,  persuadés  de  la  révélation, 
ne  regardèrent  plus  le  reste  du  monde 
ffue  comme  un  bien  qui  appartenoit  de 
droit  divin  à  leur  grand-Kcm»  lis  ne  res- 
pirèrent plus  que  la  guerre,  et  la  résis- 
tance des  princes  qui  enlrepriveut  de 
défendre  leurs  états  ,  leur  parut  un 
crime  contre  le  ciel. 

Avec  une  armée  très-nombreuse , 
bien  disdlplinée ,  et  fortifiée  par  l'en- 
thousiasme religieux,  il  n'y  avoit  riea 
que  Jengis  xan  ne  se  crût  en  état  d'en- 
treprendre. Peut-être,  cependant,  se 
seroit-il  borné  à  la  Tartarie,  qu'il  sub- 
jugua presqu'entière,  pays  uni,  sans 
forteresse,  si  le  roi  des  KÎns  ,  ou  de  la 
partie  septentrionale  de  la  Chine ,  n'eiil 
commis  l'imprudence  de  lui  demander 
le  tribut  que  lui  payoient  les  princes 
qu'il  avoit  délrônés,  et  dont  il  tenoitla 
place.  Cette  prétention  irrita  le  fier  con- 
quérant. La  grande  muraille  pour  ga- 
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rantir  la  Chine  de  l'invasion  des  Tar- 
ijires  ,  les  fortifications  des  villes  no 
Fcionnèrent  pas,  quoiqu'il  ignor  *'art 
des  sièges ,  et  que  les  1  artares  y  fussent 
peu  propres.  Us  se  répandirent  comme 
un  torrent  dans  la  Chine ,  mirent  eu 
fuite  les  armées ,  ravagèrent  les  cam- 
pagnes ,  et  y  firent  un  butin  immense. 
Les  villes ,  la  capitale  même,  tombèrent 
entre  les  mains  de  Jengis  Kan,  par  des 
événemens  qu'il  n'avoit  pas  du  prévoir, 
ni  espérer ,  et  que  nous  rapporterons  en 
leur  lieu.  La  discorde  se  mit  entre  les 
grands.  Les  uns  trahirent ,  les  autres 
défendirent  mal  leur  empereur.  Il  fut 
tue.  En  cinq  ans ,  le  Mogol  se  trouva 
maître  de  ce  beau  et  vaste  pays.  Il  y 
établit  gouverneur  et  généralissime  tîe 
ses  troupes,  et  son  lieutenant .  Muhuli^ 
son  meilleur  capitaine ,  sous  le  titre  de 
roi,  avec  le  privilège  que  cette  dignité 
seroit  héréditaire  dans  sa  famille. 

Pour  lui,  il  vola  a  de  nouvelles  con- 
quêtes du  côté  de  la  Bukharie  ^  et  de 
la  Perse  où  il  subjugua  les  tribus  d€  la 
nation  turque.  Mais  comme  il  faut  des 
bornes  à  tout,  Jengis  Kan  résolut  de 
donner  pour  barrière  à  son  empire,  les 
éiats  de  Mohammed  y  sultan  de  Ka- 
razin,  son  voisin  le  plus  puissant.  Dans 
celte  intention;  il  se  proposa  de  faire 
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alJinnce  avec  ce  prince,  et  lui   envoya 
des  anibassadonrs  charges  d'exposer  au 
sullan,c|ne  s'élanl  rendu  maître  de  tous 
les  étals  depuis  Je  fond  de  l'Orient  jus- 
qu'aux rioniicres  de  son  empire,  il  dési- 
roit  iortpour  leur  avantage  réciproque, 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui. 
Mohammed  TiQ  répondit  pas    de  fort 
bonne  grâce  à  ces  avances;  cependant 
il  y  acquiesça.  Ce  prince  s'étoit  fait  un 
ennemi  dangereux  de  Nazer^  calife  de 
Bagdad  j  qu'il  avoit  traité  en  quelques 
occasions  avec  hauteur  :  tant  pour  se 
venger  que  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
entreprises  dont  le  sultan  le  menaçoit, 
Je  calife  conçut  le  dessein  d'une  alliance 
avec  Jengis  Kan^  et  d'attirer  ses  armes 
contre  le  Karasman,  Le  conseil  du  ca- 
life ou  la  chose  fut  agitée,   se  trouva 
partagé.   Les  zélés   lui    représentèrent 
qu'il  éloit  contraire  à  la  loi  musulmjyje 
d'introduire  des  ennemis  de  Dieu  dans 
le  pays  des  fidèles.   Nazer  répondit  : 
t(  Un  tyran  mahométan  est  pire  qu'un  in- 
((  fidèle.  Dès  qu'on  se  voit  menacé  de 
«  périr,  il  faut  tout  tenter  pour  éviter 
«c  ce  malheur  ». 

L'avis  du  calife  pf-évalut.  On  dépécha 
un  exprès  en  ïartarie.  De  peur  de  sur- 
prise ,  on  grava  sur  sa  tête  sa  lettre  de 
créance,  à  l'aide  d'une  aiguille   et  du 
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quelque  flrogne  colorante.  On  laissa 
croître  ses  cheveux.  Il  parût.  Quand  il 
arriva  ,  il  se  lit  raser.  Les  caracicfes  pa- 
rurent. Jengls  Kcui  accueillit  Ja  propo- 
sition de  rompre  avec  Mohammed.  «Je 
«  viens,  répondit-il  à  l'envoyé  ,  de  con- 
((  dure  la  paix  avec  lui.  11  ne  conviens 
«  droit  pas  de  lui  déclarer  la  guerre 
<c  dans  ce  moment,  mais  je  n'y  manque- 
((  rai  pas  à  la  première  occasion  qne 
«  j'aurai  de  nie  plaindre ,  et  cette  oc- 
c(  casion  ne  peut  tarder  entre  dent 
<(  grands  empires  limitrophes».  Ce  qu'il 
avoit  prévu  arriva.  Des  marchands  lar- 
lares  furent  maltraites  et  pillés  par  les 
sujets  de  Mohammed^  qui  néj^li^ea 
deleur  rendre  justice,  malgré  les  remon- 
trances de /é?/z^'/«  Kctn.  Là  querelle  des* 
particuliers  devint  celle  des  souverains, 
qui  s'aigrirent  récij)roquement,  et  se 
préparèrent  l'un  et  l'autre  à  une  gueiT« 
à  outrance.  •      *  • 

Le  grand  Kan  envoya  un  manifeste 
chez  tous  les  princes ,  tant  ses  alliés  que 
ceux  qui  lui  payoient  tribut.  11  les  ins- 
truisoit  des  motifs  qui  l'engageoient  à 
attaquer  le  sultan  de  Karazm  ,  et  les  in- 
vitoit  à  venir  le  joindre  avec  leurs  trou- 
pes. 11  rassembla  ainsi  jusqu'à  sept  cent 
mille  hommes.  Avant  son  départ ,  il  or- 
donna qu'on  ne  cessai  pas  de  faire  de» 
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recrues  dans  ses  états ,  de  les  lui  en- 
voyer, et  i]  dicta  à  son  armée  ces  lois 
impérieuses  :  «  Quiconque  prendra  Ja 
«  iuite  sans  avoir  combattu  ,  quelque 
((  soit  le  danger  de  la  résistance ,  sera 
((  puni  de  mort.  Si  de  dix  combattons 
((  quf  feront  ensemble  un  seul  corps, 
a  quelques-uns  viennent  à  se  séparer 
«  parla  fuite  ou  autres  raisons,  ils  se- 
«  ronl  tous  tués  sans  rémission  ;  que 
«  ceux  d'une dixaine  qui,  voyant  leurs 
«  compagnons  engagés  au  combat,  u'i- 
«  ronl  pas  à  leur  secours ,  ou  qui  so 
«  trouvant  à  la  prise  de  quelqu'un  de 
«  leurs  camarades,  ne  lâclieronlpas  de 
<(  les  délivrer,  soient  aussi  punis  de 
(c  mort  ».  A|)rès  ces  réglemens sévères, 
il  en  fit  d'autres  sur  la  discipline,  la  su« 
bordination,  et  tout  ce  qui  pouvoil  met- 
tre l'ordre  dans  cette  grande  multitude. 
11  porta  la  prévoyance  jusqu'à  pourvoir, 
par  des  dispositions  testamentaires,  à 
Ja  tranquillité  de  ses  étals ,  s'il  venoit  à 
njourir  pendant  son  expédition. 

Le  moment  ne  pouvoit  êie  mieux 
choisi  pour  espérer  un  plein  succès. 
La  Chine  méridionale,  gouvernée  par 
des  empereurs  pacifiques,  ne  pouvoit 
l'inquiéter.  Sa  domination  étoit  établie 
sur  la  partie  septentrionale.  Toute  la 
Tartarie,  avec  une  grande  partie  du 
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Turkestan^voconMo'issoïenaeslois.Mo' 
/irr/WA«r?r/posscdoit  Je  reste,  éloil  aussi 
niaitrc  de  la  jurande  Bukharie ,  el  du 
Karasman,  d'oii  sa  monarcliie  prcnoit 
sou  ijoiu ,  €l  tenoit  sou^   sa   puissance 
loulc  la  Perse ,  l'Irak  pelvienne,  et  ie* 
frontières  des  Indes;  aussi leva-l-il  une 
armée  de  cinc|cenl  mille  homnies  ;  mais 
c'ctoit  son  dernier  efFort  ^  et  il  n'avoit 
aucun  secours  à  attendre  ni  de  U  Géor- 
gie ,  ni  de  l'Arménie  ,  dont  les  rois  au 
contraire  ne  demandoient  pas  mieux 
que  de  secouer  le  joug  d'un  tribut  qu'ils 
lui  pay oient  ^  ni  des  possesseurs  de  l'£-» 
gypteet  des  pays  adjacens,  tourmentés 
par  les  croisés,  encore  moins  du  calife 
de  Bagdad,  maître  de  Y  Irak  arabique  , 
de  la  Chaldée ,  des  trois  Arabies ,  et  son 
ennemi  secret  ;  ni  enfin  des  Seljucides 
dei'Anatolie,  ni  des  empereur*  grecs  , 
aux  mains  les  uns  avec  les  autres.  Tout 
ces  moyens  de  diversion  manquèrent  à 
Mohammed  y  qui  se  voyoit  seul  exposé 
au  torrent,  qu'il  n'avoit  pas  eu  la  pru- 
dence de  détourner. 

Mais  ce  n'étoit  pas  seulement  un  tor- 
rent qui  ravage,  c'étoit  la  foudre  qui 
tombe  en  éclats  sur  plusieurs  contrées 
à  la  fois,  qu'elle  met  en  fen  et  consume. 
On  ne  peut  mieux  peindre  la  célérité  el 
l'étendue  des  exploits  de  Jengis  Kan* 
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.1  ornais  conqncinnt  n'a  éic  pins  <lesinic- 
Icnr.  Ses  lioulcnans  se  porlcrcnt  sur 
tous  les  poims  de  Tenipire  dn  Korasan 
à  Ja  Ibis.  Il»  l'emhi'Asèrenl  tel  qu'un  in- 
cendie dévoranl.  Les  pins  belles  villes , 
lea  pins  (lorissanles  par  le  commerce  et 
les  sciences,  quand  ils  les  qiiiltoieni , 
n'éloienlpJusqne  des  monceaux  de  cen- 
dres. Ce  ii'e*t  pas  que  le  snllan  ne  fît 
Ions  ses  etroris  pour  seconrir  son  mal- 
heureux royaume;  mais  ses  armées  lu- 
rent toujours  battues  dans  les  {grandes 
ac/ions;  et  s'il  obtint  des  avantages  par- 
tiels, ils  ne  firent  que  reculer  la  ruine  de 
qnelqnes  \illes  et  de  quelques  contrées, 
et  illustrer  quelques-uns. de  ses  capitai- 
nes. On  cite  entre  autres  Kan-Malek, 
tributaire  du  sultan  de  Karasm^  et  lui- 
même  sultan  de  Kajéad^  qui,  après 
clés  prodiges  de  valeur,  pendant  le  siège 
de  cette  placé,  en  sortit  par  stratagème; 
et  tantôt  sur  terre,  tantôt  sur  des  bar- 
ques ,  en  suivant  le  cours  du  fleuve  de 
6Vr,  éluda  les  efforts  d'une  armée  nom- 
breuse, et  se  mit  en  sûreté. 

Pour  if/bZ/^/mmec/,  poursuivi  •'Ons  n 
iacbe,  et  avec  un  acharnement  qui  ne 
lui  laissoit  pas  de  repos,  il  arriva  jus- 
ques  dans  un  petit  bourg ,  sur  les  bords 
de  ^' mer  Caspienne.  Pendant  que,  li- 
vré k  des  réfîf-xions  a'mères,  il  chercholt 
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des  coiisolalions  dans  sa  rcli;;ion  ,  tlont 
il  pratiqiioii  les  exercices  avec  (Vrveur  , 
on  vient  l'avertir  que  l'ennemi  appio- 
clic.  L'infortuné  monarque  n'a  qne  le 
temps  de  se  jeter  dans  un  petit  baiimout 
qu'on  lenoit  prêt.  11  ëloil  temps.  Les 
flùclics  des 'olUus  accourus  sur  le  riva«5c, 
toniboic.it  "Mour  de  lui.  Son  vaisseau  le 
porta  dans  une  petite  île,  où  une  mala- 
dii.'  ■'i^ué,  jointe  au  chagrin ,  termina 
pjoijptcnient  sci^jours.  On  l'ensevelit 
dans  sa  cliemise,  faute  d'autre  linge,  et 
on  lui  fit  des  lunérailles  très-sim|)les. 
Avant  de  mourir,  il  avoit  eu  la  conso- 
lation de  \oir  plusieurs  de  ses  enfans 
qui  venoient  le  visiter  dans  celle  petite 
île.  Il  nomma  l'aîné,  Jolalo-ddin  ,  son 
successeur,  ordonna  aux  autres  de  lui 
obéir,  et  lui  donna  son  épée,  en  lui 
recommandant  de  le  venger  des  Mo- 
gols. 

11  ne  tint  pas  au  prince  de  remplir  les 
intentions  de  son  père.  On  trouveroit 
peu  d'exemples  d'un  courage  aussi  sou- 
tenu que  celui  de  Jolalo-ddin  ,  d'une 
aussi  grande  constance  dans  les  revers. 
Malgré  ses  efforts  toujours  renouvelés  , 
et  toujours  impuissans,  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  ses  villes  prises  les  nues 
i«j)rès  les  autres,  toutes  détruites,  et  la 
l»liipuri  rasées  jusqu^iux  fundeniens.  Le 
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nombre  d'hommes  qui  périrent  par  le 
fer ,  celui  des  femmes  el  des  eiifans  ar- 
rachés à  leurs  foyers,  el  traînés  en  es- 
clavage,  est  inconceval)le.  Ces  heilts 
parties  de  l'Asie  ,  si  fertiles,  si  riches  , 
devinrent  des  déserts, et  leurs  villes  des 
amas  de  décombi  es ,  repaires  des  bêles 
sauvages ,  moins  féroces  que  leurs  fa- 
rouches vainqueurs. 

Les  Mogols  faisoienl,  à  l'égard  des 
hommes,  ce  que  Jen^s  xan  leur  apprit 
à  faire  l*  l'égard  des  animaux ,  dans  les 
chasses  célèbres  dont  l'exercice  s'est  per- 
pétué chez  les  Tartares.  Voici  comme 
elles  se  font.  C'est  l'exercice  des  troupes 
en  hiver.  L'empereur  fait  tracer  par  les 
veneurs  dans  ces  vastes  contrées,  un 
cercle  de  plusieurs  lieues  d'étendue. Les 
officiers  y  placent  des  troupes.  Les  ins- 
trumens  de  guerre  s'étant  fait  entendre, 
les  soldats  s'avancent  à  la  fois,  toujours 
vers  le  centre,  en  poussant  devant  eux 
les  bctes  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur 
du  cercle;  mais  il  leur  est  défendu  de 
tuer  ou  de  blesser  aucun  animal ,  quel- 
que violence  qu'il  veuille  faire. On  campe 
toutes  les  nuits ,  et  tout  ce  qui  se  pra- 
tique à  la  "uerre  est  ponctuellement 
exécute.  La  marche  continue  plusieurs 
semaines.  Le  cercle  commençant  à  se 
rétrécir,  les  bêles  qui  se  sentent  près- 
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srcs,  se  jètefit  dans  les  montagnes  et 
dans  les  bois ,  d'oii  elles  sont  bientôt 
délogées,  parce  que  les  chasseurs  ou- 
vrent les  tannières  et  les  terriers  avec 
des  bêches  et  des  hoyaux.  On  se  sert 
même  de  furets  pour  les  faire  sortir  de 
leurs  retraites. 

Le  terrain  ordinaire  leur  manquant 
peu  à[)eu,  les  diverses  espèces  se  mêlent. 
Il  y  a  des  animaux  qui  deviennent  fu- 
rieux ,  qui  s'élancent  sur  les  plus  foibles 
el  les  dévorent;  ce  n'est  même  qu'avec 
beaucoup  de  peine  que  les  soldats  les 
chassent  en  avant  à  force  de  cris.  Enfin , 
quand  le  cercle  se  rétrécit  au  point  de 
ne  plus  renfermer  qu'un  petit  espace , 
où  l'on  peut  voir  tous  les  animaux  en- 
semble, on  fait  battre  les  tamboui's,  les 
timbales ,  et  jouer  toutes  sortes  d'ins- 
trumens.  Ces  sons,  joints  aux  cris  et  aux 
huées  des  chasseurs  et  des  soldats, cau- 
sent une  si  grande  frayeur  aux  animaux^ 
qu'ils  en  perdent  toute  leur  férocité.  L^s 
lions  et  les  tigres  s'adoucissent  ;  les  ours 
et  les  sangliers ,  semblables  aux  bêtes 
les  plus  timides ,  paroissent  abattus  et 
consternés. 

Le  grand  Kan^  accompagné  de  ses 
fils  et  des  principaux  officiers  ,  entre  le 
premier  dans  le  cercle,  tenant  son  épée 
nue  el  son  arc,  el  comnieiice  le  massacre 
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en  frappant  les  l)éles  les  pins  féroces , 
dont  qiiel<|iies-nncs  entrent  (inelqnelols 
en  furenr  ,  et  venlent  défendre  lenr  vie. 
L'emperenr  se  relire  ensulle  snr  une 
éniinence  où  l'on  a  placé  nn  irnne.  Do- 
là  il  observe  l'altaqne,  dans  larpullo 
personne  ne  s'éparj^iie,  qnelqne  risque 
qu'il  y  ait  à  courir.  Quand  les  princes 
ellesseij^nenrs  ont  donné  assez  de  preu- 
ves de  leur  couraj^e  et  de  leur  adresse, 
les  jiuues  j^ens  de  l'armée  entrent  dansle 
cercle,  ci  font  un  î>randcarnagr.Te]le  fut 
lâchasse  doul  Jengis  Kcm  donnale mo- 
delé à  ses  successeurs.  Pourla  terminer, 
les  fils  de  l'empereur,  encore  enfans ,  se 
présentèient,  suppliant  de  donner  la 
\ie  cl  la  liberté  aux  bétes  qui  resloient. 
L'une  et  l'autre  furent  accordées,  et  la 
chasse  (inil  après  avoir  duré  quatre  mois. 
Jengis  Kan  employa  la  même  mancru- 
vre  contre  Jolalo-ddin ,  prenant  toutes 
ses  forteresses  et  ses  viiles,  avançant 
toujours,  l'enveloppant  de  tous  côtés.  Il 
le  resserra  dans  un  cercle  étroit  sur  le 
borddel'Indus.Réduitàcetteexlrémilô, 
le  sultan  se  (iélcmûne  à  risquer  un  dor- 
niercombat  décitil.  Il  brûle  ses  bateaux 
afin  d'ôler  toute  ressource  à  son  armée, 
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dans  une  cliasse  ,  se  délendlrent  comme 
Jes  lions  ei  les  libres  revenus  de  leur  pre- 
mier (alourdissement.  Ils  (innt  mordre 
la  poussière  à  une  muliiludede  Moj^ols; 
mais  le  nombre  l'enj|)orla.  Pressés  de 
tons  col  es,  les  Karatijuiens  se  réfuj^ièrent 
dans  (les  rochers ,  où  la  cavalerie  lar~ 
tare  ne  pouvoit  pénétrer.  Mais  réduit  à 
une  troupe  de  sept.ceuls  hommes,  Ja- 
lalo-ddin  se  trouve  dans  l'impossibilité 
de  soutenir  une  seconde  altafjue.  La 
barfpie  cpii  devoil  transporter  sa  lamille, 
s'éioit  enir'ouverte  en  cpiiltanl  le  bord, 
el  ces  infortunés  se  trouvoienl  encore  à 
terre.  Le  prince  va  embrasser  sa  mère^ 
sa  j'emme  et  ses  enfans.  11  s'arrache  de 
letu'sl)ras,  fondant  en  larmes,  ôte  sa 
cuirasse,  quille  toutes  ses  armes,  à  la 
réserve  de  son  épée,son  arc  el  son  car- 
quois, monte  sur  un  cheval  irais,  et  se 
jette  dans  le  fleuve. 

Jengls  Kan  accourt  sur  la  rive.  Le 
.sultan,  du  milieu  du  fleuve,  comme 
pour  le  braver,  vida  son  carquois  contre 
.  lui.  belartare admire  son  courage, retient 
qnohpies  capitaines  mo{^ols  (|ui  vou- 
loienl  le  poursuivre ,  et  s'adressant  à  ses 
enfans,  qui  l'entouroienl ,  il  leur  dit  : 
C(  Heureux  le  père  qui  aiuoit  un  tel  (Us; 
<(  qui  peut  allionier  le  péril  dont  ce 
c(  pince  vient  d'échapper ,  peut  s'expo- 
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«  ser  à  mille  antres,  el  Phomme  sage  qiii 
«  l'aura  pour  ennemi,  fcera  toujours  sur 
«  ses  gardes  ».  Celle  admiration  qu'on 
croyoït  compatissante,  ne  se  soutint  pas 
au-delà  du  moment.  Le  vainqueur  se  fit 
amener  la  famille,  que  l'on  ma.^sacrapar 
son  ordre.  Jalalo-cldin^  arrivé  heureu- 
sement à  l'autre  bord ,  passa  la  nuit ,  sur 
nn  arbre ,  dans  la  crainte  des  bêtes  fé- 
roces. Le  lendemain  ,  errant  tristement 
sur  la  rive,  il  fut  rejoint  par  une  petite 
troupe  de  soldais,  avec  trois  officiers  de 
ses  confidens^  quiavoient  trouvé  un  ba- 
teau pour  le  suivre.  Ils  lui  annoncèrent 
deux  mille  soldats  sauvés  de  la  première 
défaite.  En  même  temps  ,  un  officier  de 
sa  maison  lui  amena  un  bateau  chargé 
d'armes,  de  vivres,  d'îjrgent  et  d'étolîés 
pour  ses  soldats.  Avec  ces  secours,  il  se 
forma  dans  l'inde  un  établissement, 
mais  qui  ne  lui  (il  pas  oublier  son  pre- 
mier royaume.  Il  y  revint.  Son  courage 
l'y  soutint  quelque  temps  contre  sa  mau- 
vaise fortune.  Enfin  il  succomba ,  et 
mourut  dans  im  état  obscur^  peu  après 
Jengis  Kan. 

Pendant  que  ce  prince  donnoit  d'un 
côté  l'Indus  pour  l)orne  à  son  empire , 
ses  lieutenans  de  l'autre,  subjuguoient 
la  Perse ,  en cla voient  la  mer  Caspienne 
dans  sa  domination^  et  l'étcndoientji^s- 
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qnc  cliez  les  sultans  d'Iconie ,  et  d'au- 
irt'S  souverains  turcs,  qu'ils  rendoient 
tributaires.  Lorsque  les  princes  cl  les  gé- 
néraux furent  revenus  de  leurs  expédi- 
tions, il  les  assembla  tous  dans  une  plaine 
de  sept  lieues  de  tour,  qui  malgré  sa 
grandeur,  pouvoit  à  peine  contenir  les 
tentesetleséquipagesdeceuxquiéioient 
convoqués.  Le  quartier  du  Kan  avoit 
près  de  deux  lieues  de  circuit.  La  tente 
destinée  à  l'assemblée,  pouvoit  contenir 
deux  mille  personnes,  elle étoit  couverte 
en  blanc,  pour  la  distinguer  des  autres. 
On  y  éleva  un  trône  magnifique,  sans 
ou!)lier  le  feutre  noir  sur  lequel  s'étoit 
placé  le  monarque,  quand  il  avoit  été 
nommé  Je.ngisKan:  symbole  de  la  pre- 
njière  pauvreté  des  Mogoîs ,  qui  a  tou- 
jours été  en  vénération  [)ârmi  enx;  mais 
ils  s'étoient  déjà  beaucoup  écartés  de 
celle  simplicité  primitive.  Tout  le  luxe 
de  l'Asie  brilloit  sur  leurs  habits,  sur  les 
harnois  de  leurs  chevaux ,  sur  leurs  ar- 
mes, et  dans  leurs  ameublemens.  L'em  ^ 
pereur  reçut  avec  majesté  l'hommage 
respectueux  de  ses  grands  vassaux  ,  et 
avec  tendresse ,  celui  de  ses  enfans  et 
petiis-enfans ,  qui  tous  furent  admis  à  lui 
baiser  la  main.  11  accepta  gracieusement 
leurs  présens,  et  leur  en  fît  de  plus  ma- 
gniiiques.  Les  soldats  eureut  aussi  part 
àses-Ubéraiiiés. 
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Quoique  les  aflaires  qu'on  devoit  ré- 
gler dans  un  si  vaste  empire  fussent 
«ombreuses  ,  »/«^<7/'«/',  son  ministre, 
avoilmislesloisensi  ])el  ordre,  qu'elles 
servirent  à  régler  tout  sans  la  ujoindre 
difficulté.  Comme  le  Kan  uiuioil  a  par- 
ler en  public,  il  prit  cette  occasion  de 
l'aire  l'éloge  de  ces  lois,  auxquelles  il  at- 
tribua toutes  ses  victoires  et  ses  con- 
quêtes, dont  il  Ht  exactement  le  détail, 
11  ordonna  ensuite  qu'on  introduisît  les 
ambassadeurs  et  les  députés  des  pays 
rangés  sous  son  obéissance,  les  écouta, 
et  renvoya  chacun  salisfait.  La  cérémo- 
iiie  fut  terminée  par  une  grande  fête  qui 
dura  plusieurs  jours,  accompagnée  de 
festins  dans  lesquels  on  servit  tout  ce  qui 
se  trouvoit  de  plus  exquis,  en  boissons, 
fruits  et  gibier  ,  dans  la  vaste  étendue 
de  sa  domination. 

Cette  espèce  de  triomphe  fut  encore 
suivi  d'entreprises  toujours  heureuse- 
ment terminées.  La  prospérité  lui  lut 
iîdèle  et  l'accompagna  jusqu'au  toni" 
beau.  Il  mourut  à  soixante  et  six  ans, 
après  un  règne  de  vingt- deux.  Jusqu'à 
la  fin  ,  il  cons  rva  son  autorité  sur  tout 
ce  quil'environnoit.  11  ordonna  qu'Oc- 
tay,  son  fils ,  seroit  son  successeur ,  et 
que  To/ey  y  un  autre  de  ses  en  fan  s  , 
seroit  régent  du  royaume ,  en  atten- 
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(lant  l'arrivée  de  son  frère  qui  cloit 
éloigné.  Les  grands ,  les  généraux  ,  les 
ministres,  les  princes,  ses  parens  se 
prosternèrenl ,  et  promirent  de  faire 
exécuter  sa  volonté.  Ses  funérailles  fu- 
rent faites  avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence, sans  les  sacrifices  humains  qui 
ont  ensanglanté  le  tombeau  de  ses  suc- 
cesseurs. Le  sien,  élevé  simplement  sous 
un  bel  arbre  où  il  aimoit  à  se  reposer  , 
devint  l'objet  de  la  vénération  des  peu- 
ples, qui  se  plurent  à  i'embellir. 

Jengls  Kan  mérlioii  ce  respect  d'es- 
time, si  l'on  considère  ses  grandes  qua- 
lités. Il  eut  toutes  celles  qui  peuvent 
former  un  conquérant.  Un  génie  propre 
à  imaginer  de  belles  entreprises  ,  et 
une  prudence  consommée  pour  lé» 
conduire  ,  une  éloquence  naturelle  et 
persuasive ,  une  patience  à  l'épreuve 
des  fatigues  et  des  obstacles ,  une  tem- 
pérance admirable,  un  grand  sens,  une 
pénétration  \ive  qui  lui  faisoit  prendre 
I sur-le-champ  le  meilleur  parti.  Son  la- 
|lent  militaire  éclate  dans  son  succès  à 
'faire  adopter  ime  discipline  exacte,  et 
une  Dolice  sévère  à  ses  Tartares,   jus- 
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droit  de  mal  faire.  Il  professoit  le  dois- 
me ,  el  permetloit  à  chacun  d^embrasser 
telle  religion  qui  lui  convenoit ,  pourvu 
qu'on  crût  qu'il  n'y  avoit  qu'un  seul 
Dieu.  11  ne  souflroit  pas  que  persoune 
IVit  persécutée  pour  sa  foi.  Quelques-uns 
de  ses  enfans  el  des  princes  de  son  sang^ 
ëtoienl  chrétiens ,  juifs  ouniahomëlaus, 
sans  qu'il  leur  en  sût  mauvais  gré. 

Ses  lois  sont  simples,  telles  qu'il  con- 
vient a  un  peuple  neuf  qui  a  peu  de 
conventions  sociales.  11  est  ordonné  de 
croire  à  un  seul  Dieu.  Les  chefs  de 
secte  et  officiers  du  culte  ,  quel  qu'il 
soit,  ainsi  que  les  médecins,  seront 
exempts  d'impôts.  Sous  peine  de  la  vie , 
persoime  ne  se  fera  proclamer  ^ra«^ 
jcarij  sans  avoir  été  éluà  une  dieUe 
générale.  Jamais  vous  ne  ferez  de  paix 
avec  aucun  roi ,  prince  ou  peuple ,  qu'il 
uesoit  soumis.  Chaque  sujet  est  obligé 
de  servir  le  public ,  en  quelque  genre  i 
que  ce  soit.  Un  Mogpl,  ne  prendra 
jamais  pour  domestique  un  Mogol ,  sous 
peine  de  la  vie.  Un  Tartare  pe  donnera 
à  boire  ni  à  manger  à  un  esclave  qui 
ne  lui  appartient  pas,,  sans  la  permis- 
sion de  son  maître.  Ainsi  la  déseriionl 
d'un  esclave  de^enoii  bien  difficile.  Lai 
proportion  des  châiimens  aux  délits  est! 
fixée.  Les  adultères  sont  condamnes àl 
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Bîort.  Les  luibitans  d'une  province  ac- 
couliuTK's  à  olfiir  leurs  femmes  à  leurs 
liôics  cl  à  leurs  omis,  niiu'murèrent  de 
celte  loi.  Jevgh  Kan  leur  laissa  leur 
conlunie,  mais  les  déclara  inlames.  La 
poli<^amie  la  plus  élendue  est  permise  ; 
mais  ou  ne  se  mariera  pas  dans  le  pre- 
luier  et  le  second  degré. 

Afin  de  raulliplier  les  alliances  des 
familles ,  on  pourra  les  faire  même  en- 
tre les  morts  de  cette  manière  :  on 
écrira  un  contrat  de  mariage,  et  on 
fera  les  cérémonies  entre  un  garçoa 
et  une  fille  défunte.  Par  là  les  morts 
sont  réputés  mariés,  et  les  familles  vé* 
rllablement  alliées.  Cet  usage  dure  en- 
core chez  les  Tartares.  Ils  jettent  le 
contrat  au  feu  ,  et  se  persuadent  que  la 
fumée  le  porte  aux  futurs  conjoints 
qui  se  marient  dans  l'autre  monde.  11 
lest  défendu  ,  sous  peine  de  la  vie ,  de 
piller  l'ennemi  avant  que  le  général  en 
kit  accordé  la  permission.  JMallieureu- 
Isement  celte  permission  ne  fut  jamais 
refnsce  sous  ce  règne.  A  l'exemple  ds 
leur  monarque,  les  capitaines  de  Jerigis 
'an  oat  tous  été  sa nî;\iin aires  et  inexo- 
rablcs  ;  on  pourroit  ,  selon  le  calcul 
le  moins  exagéré,  compter  plus  de  deux 
liiillions  d'hommes  passée  au  fil  de  l'épi'e, 
piis  compter  ceux  que  le  chagriii  et  le» 
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liorrenrs  de  l'esclavage  ont  fait  périr;  et 
on  pourroil  aussi  compler  peut-être  cin- 
quante raille  villes  détruites  ,  plusieurs 
.    de  lond  en  conihle,  dont  on  trouve  ù 
j)eine  les  traces.  Une  reine  très-ainiëede 
SCS  peuples ,  que  Jevgis  xan  avoit  fait 
captive,  il  la  promena  encliaînée  avec 
SCS  remnics,  sur  un  char  élevé .  dans  les 
éiats  où  elle  avoit  régné.  Eloit-ce  vanité 
harhaie  du  vainqueur, ou  aveilissement 
îuix  sujets,  qu'ils  avoient  passé  irrévo- 
cahleracnl  sous  une  autre  domination  ? 
de  quelque  manière   qu'on    interprèle 
celle  action,  elle  ne  donnera  pas  une 
idée  avantageuse  de  la  galanterie  tar- 
tare. 
Octay,  1226.      Quoiqn^ Octay  eût  été  déclaré  empe- 
reur par  Jengls  Kan^  son  jùre,  il  ne 
voulut  accepter  la  couronne  qu'après 
qu'elle  lui  auroit  élé  accordée  par  les 
Etats.  Entre  la  mort  du  grand  Kan  et 
l'époque  de  la  tenue ^de  rassemblée,  il 
s'écoula  deux  ans,  pendant  lesquels  jTo- 
ïoy  gouverna  avec  l'applaudissement  gé- 
néral, il  fallut  faire  violence  it  Octay ^ 
pour  l'engager  à  se  charger  du  fardeau 
de  la  souveraineté.  Son  père  avoit  si 
Lien  choisi  ses   ministres  et  ses  géné- 
raux ,  qu'il  ne  fut  question  d'en  changer 
aucun.  Le  nouvel  empereur  donna  sa 
principale  confiance  à  Yeiu ,  qui  avoit 
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f\i  celle  du  déluni ,  liornme  inlcî:re,  sa- 
^,^Ill  dans  les  loi^,  d'une  nrudeucoî  con-  ! 
j^oiiinicc,  unK|uemenl  oceupce  un  l)icu  , 
(1(5  l'empire.  Ôclqy  mil  à  la  icte  do  ses 
îirméos  Toley  ^  son  frère,   qu'il  aim oit  • 
Uîiid  renient,  et  qui  ne  démentit  pas  son 

JOIX.  .  -        -  ' 

8os  lalens  furent  utilçs  au  Kan  dans  \ 
la  {:;nerre  que  son  père  lui  avoit  laissée,' 
coijire   les  Chinois   méridionaux ,  que 
Je n o is  Kan  youloïis&umeiWQ.  Oi:  doit 
remarquer  dans  celle  guerre  plusieurs 
liails  de  fermeté  héroïque.  Le  gouver- 
Ineur  d*une   ville  iniporiante  ,  nommé 
Chiii'in ,   dont   la  bravoure   retardoit  * 
depuis  long-temps  la  prise,   se  voyant 
près  d'être  forcé,  avertit  sa  femme  de 
lourvoir  à  sa  sûreté.  Celle  dame  répon-  K 
dit  :  «  Puisque  j'ai  partagé  avec  vous  les 
[(  honneurs  de  la  vie,  je  partagerai  aussi  ' 
voire  tombeau  ».    Sur  le-champ  elle 
prit  du  poison  avec  sesenfans.  Chin-in^  \ 
près  avoir  présidé  à  leurs  obsèques,  se 
la  lui-même,  et  la  ville  fut  prise. 
îlapua^   excellent  officier,   généra- 
lement aimé  et  estimé,   pris   dans   une  .^ 
alullle,  refusa    constamment  la   vie  ,  ' 
condition    de    changer   de    service. 
Je  suis ,  dit-if,  un-  des  premiers  géné- 
raux desKins  ,  je  souhaite  de  mourir 
sur  les  terres  de  mon  maître)!).  On  lui 
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nccorda  à  rc^rcl  ce  qu'il  dcmandoit ,  cl 
il    fut  Xuc.  JloS'JIanff ,  prince   de   Ja 
fariiille  inipéii.Je ,   cjnc  le  coiiraj^e,  la 
^ivm  fleur  d'à  me,  cl   Jioiid)re  de  belles 
îiciions   avoiciil  rendu  l'unieux ,  se  ta- 
clia  pendant  une  déroule  ,  reparut  en- 
suile,    cl  demanda   à   cire  présenté  à 
U.^a1ey.   11  lui  lint  ce  propos  :  «  Je  suis 
de  la  famille  impéi^iale.  Je  me  nomme 
<(  Jlps-Jlatig,  Je  commande  les  irou- 
((  pes  qu'on  a[>pelle  fidèles.  J'ai  hailu 
«  trois  l'ois  vos  arrliées.  Je  n'ai  pas  voulu 
«mourir  avec  une  troupe  obscure  de 
«  soldais.  Je  veux  ([ue  ma  fidolilé  soit 
di  coiinue  de  lout  le  monde,  la  posié- 
cc  riic  me  rendra  justice». On  désireroit 
que  le  prince  Tarlare  eût  sauvé  un  si 
Lravc  liomme  ;  mais  il  l'abandonna  aux 
soldais    qiii   le   firent    souffrir    et    le 
massacrèrenl.    D'autres  plus  généreux 
versèrenl  ;i  terre  du  lait  de  cavale  eu 
J'l!onncur  de  ce  prince,  et  le  prièrent, 
s'il  ressusciioll,,  dé  revenir  parmi  les 
Moi^ols. 

Au  siéfjjc  delà  capitale,  appelée  Pé- 
kin^ les  Tai  lares  employèrenl  des  ma- 
eliiner*  qui  lancoienl  des  incides  entières. 
j^cs  chinois  avoient  des  inventions  Je 
difféicnies  formes  quî^jeloient  du  feu, 
et  qu'ils  nouimoient  Pr/r;,  mot  îmitalil, 
•   pour  exprimer  le  bruit  de  l'cxploslou. 
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Avec  cela  ,  ils  cuvoyolcnl  des  j^lubcs  <lo 
i'er  remplis  de  poudre,  qui  éclaloicnl 
(|uand  on  y  melloil  le  feu ,  el  Fuisoienl  \m 
lu-uii  semblable  à  ccîui  du  lounerre.  Co 
feu  percoil  les  cuira  ses,  brùloit  loui  à 
deux  mille  pieds  à  la  roude.  Pourdélo- 
f:er  les  assicgeans  des  mines  (ju'ils  creu- 
soieut  sous  leurs  pieds ,  les  assiéj^cs 
desccndoicnt  de  dessus  lems  muraille* 
de  ces  globes  allacbés  à  des  chaînes  d(î 
fer  :  ils  prcnoicnl  feu  à  Tentrce  des  sou- 
terrains ,  par  le  moyen  d'une  mèclic,  et 
faisoienl  tracas  parmi  les  ennen)is,  rpii 
redouloienl  sin^^ulièremcnt  ces  armes  , 
ainsi  que  des  hallebardes  à  feu  que  les 
Chinois  employoient.  Ces  eflels  meur- 
triers, semblables  à  ceux  de  la  poudr«i 
à  canon,  font  croire,  contre  l'opinion 
commune,  que  ,  dès  le  coujmcnccmcnt; 
(lu  ireizicme  siècle,  les  Chinois  savoicnt 
la  faire  servir  à  d'autres  usaj^es  qu'aux 
feux  d'artifices  de  leurs  fêtes.  Kn  seize 
jours  el  seize  nuits  d'attaque,  il  périt  , 
de  part  et  d'autre,  un  uiillion  d'hommes. 
L'empeieur  chinois  se  nommoiliS//^^«. 
A  le  jwfjer  par  ses  actions,  il  ne  man- 
quoil  pas  de  bravoure  ;  mais  il  éloifc 
irrésolu ,  dépourvu  de  la  science  du 
gouvernement,  et  sans  connoissancedes 
iiommes.  11  aiTronloit  l'ennemi,  fuyoit, 
revenoit  sur  ses  pas,  tenoil  ferme  dans 
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une  ville ,  et  l'abandonnoit.  Ces  varia- 
lions  réduisirent  ses  alFaires  dans  le  plus 
triste  état.  Il  perdit  l'estime  de  ses  peu- 
ples, mais  non  leur  amour.  Sheu  sq 
faisoit  justice  lui-même.  Quant  à  l'es- 
time, se  trouvant  dans  une  ville  où  il 
passoit  en  iuyant  avec  toulc  sa  famille  , 
ses  sujets  versoient  des  larmes.  Il  leur 
dit  :  ((  Je  ne  demande  pas  que  vous 
<(  fassiez  aucun  cas  de  moi ,  mais  sou- 
K  venez-vous  des  oWigalions  cpie  vom 
«  avez  à  mes  ancêtres  ».  A  ces  paroles^ 
ilséclaltrent  tous  en  sanglots.  Ce  prince 
devenu  le  jouet  de  la  fortune,  au  lieu 
du  coru'ge  brillant  de  la  prospérité,  ne 
vil  ])lns  autour  de  sa  personne  que 
celui  du  malheur,  l'ingratitude,  l'inso- 
lence, la  tyrannie  de  ceux  qu'il  avoit 
rendus  puissans.  Un  de  ces  derniers, 
sous  prétexte  de  pourvoir  à  la  sûreté 
de  l'empereur,  le  tint  captif  dans  son 
palais,  dans  le  dessein  d'en  tirer  récom- 
pense des  ennemis.  L'infortuné,  sous 
les  verroux  de  la  perfidie  ,  s'écrioit  : 
<(  Que  j'ai  de  regret  de  n'avoir  pas  su 
((  choisir  mes  officiers  !  Quelle  douleur 
<c  de  me  voir  renfermé  par  un  esclave 
«  que  j'ai  comblé  de  bienlî^ils  »  !  De 
fidèles  sujets  le  délivrèrent  en  tuant  le 
traître.  ^ 

L'empereur  étoil  alors  renfermé  dans 
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sa  dernière  ville,  dont  les  Tartares  pour--' 
snivoient  toujours  le  siège  avec  achar- 
nement. On  y  souirroil  une  famine  hor- 
rible. Après  s'être  nourri  des  animaux  , 
on  faisoit  bouillir  le  cuir  des  selles,  des 
l)0ltes  et  des  tambours  ;  on  avoit  tue  les 
vieillards ,  les  infirmes ,  beaucoup  de 
prisonniers  et  de  blessés  pour  les  man- 
ger, et  les  soldats  quirestoient,  piloient 
les  os  des  hommes  et  des  animaux  moris, 
pour  les  mêler  avec  les  herbes  sèches^ 
dont  ils  faisoient  une  affreuse  bouillie. 
Ces  terribles  extrémités  déterminèrent 
Sheii  l\  faire  un  dernier  effort  pour 
écarler  les  ennemis.  Il  sorlit  à  la  télo 
•  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  brave  ;  mais 
il  fut  encore  repoussé.  Les  Tariares  «o 
rendirent  maîtres  d'une  brèche  d'où 
ils  étoient  prèls  à  se  répandre  dans 
la  ville. 

L'empereur  fait  appeler  ChangLingy 
un  de  ses  parens ,  et  le  conjure ,  en  pré- 
sence de  tous  le^  grands,  d'accepler 
l'empire.  ((  Si  voi.s  pouvez  échapper  , 
((  lui  dit-il,  vous  continuerez  voire  race, 
((  et  relèverez  ce  trône  abattu.  Pour 
<(  moi ,  ajoute-t-il ,  depuis  dix  ans  qua 
«  je  suis  sur  le  tronc,  je  n'ai  point  à 
«  me  reprocher  de  grandes  fautes.  Je 
«  ne  crains  point  la  tnorl.  Je  vois  que 
tf  la  plupart  des  dynasties  ont  fini  sou* 
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ce  les  princes  brulaux ,  on  ivrognes ,  oti 
«  avares^  ou  dcbanclics.  \oms  savez 
<(  qne  je  ne  snis  pas  tel;  et  ce|en(.lant 
«  la  (lynasiie  des  xlns  finit  en  moi.  Je 
<(  vois  avec  doulenr  que  les  princes, 
«  sous  cjui  ont  fini  les  dynaslie,  ont  élé 
«  ordinairement  exposés  aux  insulies, 
<(  aux  outrages ,  a  la  prison ,  et  traités 
«(  avec  indignité.  Je  vous  déclare  au- 
«  jourd'hui  que  cela  nem'arrivera  pas». 
Il  prend  alors  un  liahit  ordinaire,  tombe 
en  furieux  sur  les  Tartares  qui  avan- 
çoient.  La  mort  qu'il  alloit  chercber 
au  milieu  des  ennemis,  le  respecte  en- 
core. Fret  à  éire  pris,  il  se  retire  dans 
une  maison  qu'il  avoit  fait  entourer  d» 
paille  et  de  fagots,  ordonne  qu'on  y 
nielle  le  feu  quand  il  se  seroit  tué, 
«e  frappe ,  meurt ,  et  la  maison  est  con- 
sumée. 

Lorsque  Jengls  Kan  s'ctoil  trouvé 
mailre  d'une  partie  du  pays  des  ^/az.9 , 
des  coui  lisons  a^ides  avoicnt  voulu  lui 
})i cuver  que  ce  pava  ne  lui  devieudioit 
iilile  qu'en  tuant  ions  les  liabitans; 
qu'alors  on  pourroit  en  faire  de  beaux 
pâturages  d'un  grand  rapport.  Sans 
douie  ces  spéculateurs  avides  et  cruels 
auroicnl  mis  des  pasleurs  mercenaires 
qui  leur  en  auioient  fait  passer  le  pro- 
duit, dont  les  richesses  se  seroient  iiu- 
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mensomeni  accrues.  Le  ministre  Yelià 
arrêta  l'exécution  de  ce  barbare  projet. 
II    dit    à  l'emperenr  :  «  Vous  n'avez 
«  qu'une  petite  partie  de  la  Chine.  Ce- 
«  pendant,  en  y  établissant  un  bon  or- 
((  dre ,  les  terres  labourables  ,  le  sel ,  le 
«  fer,  le  profit  des  rivières  et  autres 
((  marchandises,  peuvent  vous  produire 
((  par  an  des  revenus  immenses  en  ar- 
ec gent ,  denrées  et  marchandises ,  sans 
(c  fouler  les  peuples  )).  Il  ajouta  :  ce  Un 
((  conquérant  doit  songer  à  se  rendre 
((  fameux  autrement  que  par  des  mas- 
«  sacres.  Il  faut  à  la  vérité  des  soldats 
((  et  des  capitaines  pour  combattre^mais 
<(  il  faut  aussi  des  magistrats  pour  gou- 
((  verner,  des  paysans  pour  labourer, 
«  des   marchands  pour  trafiquer,  des 
((  mandarins  pour  avoir  soin  des  reve- 
tt  nus  de  l'empire  ,  et  même  des  gens 
<(  de  lettres  pour  éclairer  les  peuples  et 
«  conquérir  les  esprits».  Ces  sages  avis 
frappèrent  l'esprit  juste  de  Jengis  Kariy 
et  produisirent  d'heureux  elîcls;  mais 
ils  furent  encore  plus  utiles  S(»us  Octay, 
qui  en  sentit  aussi  toute  l'importance. 
Il  abandonna    au   ministre  le  soin   de 
l'exécution .  Yelu  fil  des  régleniens  pleins 
de  prudence  et  d'écjulté,  qui  rendirent 
florissans  le  commerce  et  ragricuhure. 
11  établit  des  douanes ,  et  lixa  les  im- 
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pots.  On  prenoil  un  dixième  pour  Tcm- 
pcrciir  sur  Je  vin  ,  le  riz  et  le  blé,  et  un 
trentième  sur  les  autres  denrées.  Il 
paroît  que  le  sel  ëtoit  en  partie  en 
ferme  ou  ré{^ie.  Ce  ministre  s'opposa 
ensuite  à  une  augmentation  rpie  des 
Iraitans  proposoient  sur  les  douanes.  II 
remontra  qu'elle  ruineroit  le  peuple; 
mais  ses  raisons  ne  prévalurent  pas.  11 
jeta  un  profond  soupir,  et  dit  hanlc- 
mcnt  que  la  misère  on.  on  alloit  réduire 
les  Chinois,  seroit  bientôt  sui\  ie  des  plus 
grands  malheurs. 

Octoy,  en  monlanlsiu'le  trône,  avoit 
partagé  ses  provinces  entre  ses  frères, 
ses  parens  et  les  grands  seigneurs,  qui 
les  gouvernoient  avec  une  pariailc  mo- 
dération ,  sous  l'inspection  sé\ère  de 
l'empereur.  Parce  moyen,  il  se  procura 
un  iègne  tranquille ,  mais  qui  ne  fut 
que  de  treize  ans.  11  en  vécut  cinquante- 
six  ,  et  moiuut  à  la  suite  d'un  grand 
repas,  ou  il  ne  se  ménagea  pas  assez. 
Il  paroit  que  ce  prince  étoit  ennemi  de 
la  délation  et  de  la  bassesse.  11  y  avoit 
une  loi  qui  défendoit,  sOUs  peine  de 
mort,  d'égorger  les  animaux,  et  (j'u 
ordonnoil  de  leur  fendre  le  ventre,  cl 
«le  leur  arracher  le  cœur.  Celte  loi, 
comme  toutes  les  auti  es  de  cette  es[;ècCj 
avoit  un  principe  poîlliquc3  savoir,  de 
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familiariser  les  Mogols  avec  l'usage  tl« 
manger  les  entrailles  des  bêles,  qu'ils 
n'osoicnt  louclier  auparavant.  Un  Ma- 
liomélan  acheta  un  mouton  el  lui  coupa 
la  tête.  Un  Mogol  lui  ayant  vu  fermer 
soi"uenseraenl  sa  maison  ,  soupçonna 
son  dessein  ,  monta  sur  le  toit,  vu  lout, 
suivit  Itî  coupable,  et  le  mena  devant 
l'empereur.  Ocfay  réfléchit  quelques 
momens,  renvoyé  le  Mahomélan  ab- 
sous, parce  que  les  précautions  qu'il 
avoil  prises  pour  se  cacher,  marquoiont 
fju'il  respecioit  la  loi ,  et  condamne  le 
Mogol  à  la  mort ,  parce  qu'il  avoit  con- 
trevenu aux  ordonnances  de  sûreté  pu- 
blique ,  en  montant  sur  le  toit  de  son 
Aoisin  à  son  insu. 

Apres  la  mort  A^Oclay,  l'impératrice  Kayîit ,  Zc 
Tofythona  se  (il  rccounoître  régeiiîe  ''^"*  *-^t*' 
jnalgré  les  renionlrances  du  ministre 
IW«,  qui  prétendoit  que  selon  l'inten- 
tion de  l'empereur  défunt,  on  devoit 
proclamer  Shefyemen,  son  petit-fils. 
L'adroite  veuve,  sans  exclure  ce  pré- 
tendant, suspendit  deux  ans  la  nomi- 
nation. Et  quand  elle  se  fut  assuré  les 
sullVagcs,  elle  (il  nommer  Kayaks  son 
ills.  Insensiblement  aussi,  elle  retira  an 
ministre  sa  puissance.  On  prétend  qu'il 
en  mourut  de  chagrin  ;  ee  qui  doit  sur- 
prendse;  car  nul  homme  n'eut  j.' niuis 
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amant  (îc  ressource ,  pour  se  consoler 
d'une  disgrâce.  Ye/u  ëloil  ircs-habile 
dans  les  sciences  chinoise*  Après  sa 
mon ,  ses  ennemis  proposèrent  de  faire 
examiner  ses  biens,  mais  celte  recher- 
cïie  les  conviit  de  honte.  On  trouva  peu 
d'argent,  beaucoup  de  livres  écrits  de 
sa  main  sur  l'flistoire,  l'Astronomie, 
l'Agriculture,  le  Gouvernement,  Je 
Commerce,  des  médailles,  des  instru- 
mens  de  musicjue,  d'anciens  livres,  des 
inscriptions  antiques  gravées  sur  des 
pierres  et  sur  du  marbre  et  des  métaux. 
Dans  ses  voyages ,  il  avoit  eu  grand  soin 
de  ramasser  ces  curiosités ,  au  lieu  des 
richesses  qu'il  auroitpu  acquérir.  Il  pos- 
sédoit  à  un  degré  éminent  les  qualités 
d'un  grand  ministre ,  une  fermeté  iné- 
branlable, une  présence  d'esprit  extraor- 
dinaire ,  une  exacte  con'noissance  des 
pays  soumis  à  son  maître  ,  le  discerne- 
ment dans  le  choix  de  ses  sujets ,  des 
ressources  assurées ,  pour  avoir  dans  le 
besoin  de  grandes  sommes  d'argent,  ^.t 
des  provisions.  11  fît  de  grandes  dépenses 
pour  attirerchezlesMogols  des  ouvriers, 
des  officiers  et  des  ingénieurs,  des  sa- 
vans  de  tous  les  p-ys.  Sans  cesse  il  s'ap- 
pliquoit  a  inspirer  aux  prince.^i  l'amour 
pour  les  peuplas  et  pour  la  police;  et 
aux  peuples  l'aversion  pour  le  carnage 
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et  la  rapine.  A  la  prise  de  la  capitale  de 
la  Chine  et  des  palais  du  roi,  jiendant 
que  les  autres  se  gorj^coient  ponr  ainsi 
dire  de  butin,  il  ne  prit  pour  Ini  que 
des  caries  gcograpbiques,  des  livres,  des 
peinlnrcs,  et  quebjucs  ballots  de  rhu- 
barbe dont  il  se  servit  dans  la  suite  pour 
gnorir  les  soldats  d'une  lièvre  maii^nc 
épidénrique. 

On  ne  sauroit  assez  louer  les  elTorts 
que  fit  Yehiy  pour  réformer  les  mœurs 
et  le  caractère  des  Moj^ols.  11  fut  leur 
premier  maître ,  et  comme  leur  législa- 
teur, il  dressa  pour  eux  un  calendrier, 
fit  des  rc^lemens  sages  pour  le  com- 
merce, les  finances,  les  douanes,  les 
greniers  publics,  la  subordination  des 
officiers  civils  et  militaires.  La  férocité 
naturelle  des  Mogols  ,  leur  ignorance  , 
leur  première  éducation  apportèrent  de 
grands  obstacles  à  ses  desseins ,  mais  il 
sut  les  surmonter.  Sous  son  ministère 
fui  abolie  la  coutume  de  choisir,  ea 
ceiiain  temps,  les  pins  belles  filles  p')ur 
le  palais  de  l'empereur.  ËnQn,  on  peut 
dire  que  la  puissance  dont  ce  grand 
homme  a  joui  sousjcngis  Kançl  Octay, 
honore  leur  mémoire.  Les  annales  de  la 
Chine  portent  que  vers  ce  temps  ,  les 
Tarlares  pénétrèrent  dans  des  pays  dont 
les  habitans  avoicnt  les  yeux  bleus  et  les 
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cheveux  longs,  et  où  les  jours  ëloient 
si  lonj^s  au  soislicc  (.Véié ,  qu'à  peine  v 
avoil-il  (le  nuit.  A  ces  traits,  on  recoH' 
noît  les  irrnpiions  qu'ils  firent  dans  la 
Russie,  la  Pologne,  la  Moravie,  et  jus- 

,  qnes  dans  la  Bohême  ,  l'Autriche  et  la 
Hongrie. 

L'impératrice  Tol^ekona  jouit  d'une 
grande  puissance  sous  Kayr/k.  On  blâme 
ce  prince  de  n'avoir  pas  gouveriié  par 
lui-même ,  d'avoir  donné  trop  de  pou* 
\oir  à  sa  mère  et  aux  grands,  et  d'avoir 
trop  favorisé  les  bonzes  et  les  lamas. 
L'iiistoire  le  loue  de  sa  bonté  et  du  cou- 
rage qu'il  fit  paroître  à  la  guerre.  Il  coni- 
manda  lui-même  ses  armées  pour  la 
conquête  de  la  Corée,  et  des  pays  voi- 
sins de  la  mer  Caspienne  qu'il  soumit. 
On  lui  reproche  ses  libéralités  excessi- 
ves; Les  peuples  murmuroient  hauie- 
ment,  et  se  plaignoient  de  ce  qu'ils 
étoient  obligés  de  fournir  des  chevaux 
aux  seigneurs,  quijour  et  nuit  couroient 
la  poste,  et  de  ce  que  la  coin^  faisoil 
trop  de  dépenses  en  bi jouit  et  pierre- 
lies  ,  qu'elle  achetoit  à  grands  prix  aiu 
marchands  mahométans,  pendant  qu'à 
peine  se  trou  voit-il  dans  le  trésor  de 
quoi  [)ayer  les  grandes   armées   qu'on 

'  éloii  obligé  de  tenir  sur  pied.  Kayià 
IL  on  rut  à  c^uarante-trois  ans ,  après  huii 
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ans  de  rogne.  Quoiqu'il  laissât  des  fils ,  la 
(loïiairière  Tolyekonay  joinle  à  la  veuve 
favorile,  TVoidiamsh^  entreprirent  de 
faire  nommer  de  Shely(^men,  que  h\ 
prenïièrc  avoil  fait  rejeter  pour  mettre 
Kayiik.  Daus  l'espérance  d'obtenir  celle 
clij^niié,  Shelyejnen  vécut  en  empereur 
pendant  les  deux  ans  que  diu-a  la  ré- 
gence des  deux  princesses,  en  allendant 
que  les  étals  fnsserrt  assemblés;  mais  au 
grand  élonnenient  du  prince  et  de  ses 
prolectricosyle  choix  toud>a  sur  Mengko, 
aussi  pelit-fils  deJengis  A^û:/z,  mais  non 
de  la  branche  régnante. 

Après  ces  évcncmens,  on  ne  sera  pas  MengRc/^^ 
surpris  qu'il  y  ait  eu  des  mouvemens  en  ^^"*  *^^°* 
laveur  de  celui  qui  avoil  vu  le  trône  de 
si  près.  Jls  s'étendirent  dans  plusieurs 
provinces  de  l'empire,  j^^wj^/nolcs  calma 
par  sa  fermeté,  b  célérité  de  ses  u^esu- 
res ,  et  la  précaution  qu'il  prit  de  faire 
carïq)er  une  bonnearmée  auprrsdeKo- 
rakorom ,  la  cajTitale.  On  l'accuse  de 
cruauté,  parce  qu'il  fit  mourir  les  deux 
impératrices,  dont  vraisemblablement 
la  rébellion  ne  fut  pas  bien  prouvée, 
puisqu'on  les  exécnla  comme  coupables 
(le  sortilège, le  crime  des  personnes  qui 
n'en  ont  pas.  Le  prince  Shelyetnen  fut 
enfermé  dans  une  forlcresee,  et  on  «j'en 
•paîle  pas.  L'empereur,  pour  gaguer  i^e^s 
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sujets  les  pins  inslruils,  ofTiil  un  sacri- 
fice solennel  :m  ciel  sur  une  monlagne, 
selon  le  rite  de  la  Chine,  cérémonie  qu'il 
renouvella  plusieurs  ibis.  11  reconnur 
une  religion  dominîinle  clans  Tempire, 
qui  i\u  celle  des  Lamas ^  à  laquelle  il 
donna  un  clieC,  sous  le  nom  de  docteur 
et  maître  de  V empereur.  Il  se  soulagea 
aussi  des  soins  du  gouvernement  de  la 
Chine,  en  érigeant  des  fiefs  pour  les 
l^rinces  de  sa  maison  ,  leur  abandonnant 
l'utile,  sous  la  charge  de  redevances,  et 
8e  réservant  la  souveraineté. 

Le  niienx  partagé  en  ce  genre  fiu 
son  frère  Kuhlay  y  dont  l'histoire  fliit 
un  grand  éloge.  11  choisit  pour  ministre 
un  Chinois  nommé  Yaohsu^  d'une  inté- 
grité généralement  reconnue,  et  d'une 
prudence  au-dessus  du  commun.  Le 
prince  prit  une  ferme  résolution  de  se 
conduii  e  par  ses  canseils ,  et  s'en  trouva 
l)ien.  Il  y  avoit,  comme  il  arrive  après 
des  guerres  de  conquête ,  des  bourg3  et 
des  villes  sans  habilans ,  de  grandes  et 
belles  campagnes  désertes.  I^<7o/25Z/ ras- 
sembla le  plus  qu'il  put  de  paysans  et  de 
laboureurs,  leur  disiibua  des  terres, 
les  pourvut  de  tout  ce  qui  éloit  néces- 
saire pour  les  faire  valoir.  On  régla  ce 
qui  seroit  donné  tous  les  ans,  tant  pour 
Ils  redevances  de  l'empereur ,  que  pour 
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les  mag.nsins  et  greniers  puMics.  Ce» 
arrarigomeiis  pliireul  beaucoup  aux  Clii- 
iiois,  cliarinés  t!c  ce  que  le  prince  cnJ- 
livoil  les  sciences,  el  eslimoii  leurs  con- 
lumes.  D'aiilrepart,  les  Tari  ares,  bien 
payes,  éloie.Jl  l'on  conlens.  Kiibldy  dis- 
tiijj^uoil  les  officiers  de  mérite ,  el  con- 
sriiloitcenx  (jiiiavoient  de  rcxpérience; 
il  s'exercoil  à*  tirer  de  l'arc  avec  ceux 
qpi  allouent  à  la  chasse,  et  faisoit  tout 
ce  qui  ëioîi  de  leur  gont. 

Ce  gonvernemenl  doux  et  modéré 
fut  représenté  à  l'empereur,  parles  en- 
vieux du  prince,  comme  un  projet  for- 
mé de  se leudre indépendant.  Mengko^ 
trop  facile  à  prendre  des  soupçons, 
commença  par  priver  son  frère  de  son 
gousernement,  et  par  casser  les  géné- 
raux qui  paroissoient  lui  être  trop  alîa- 
cIr'S.  il  nomma  des  officiers  à  leur  place , 
et  des  mandarins  pour  faire  le  procès  à 
Ceux  qu'on  trouveroil  criminels,  ku^ 
hlay ,  déconcerté  par  une  disgrâce  si 
peu  méritée  ,  se  sentit  d'abord  porté  à 
prendre  les  armes;  mais  comme  il  ne 
faisoit  rien  sans  l'avis  d' Yaos/iu,  par  son 
conseil ,  i!  partit  sans  gardes  ni  troupes, 
et  alla  se  mettre  entre  les  mains  de 
l'empereur.  A  la  vue  de  l'humiliation 
(le  son  frère»,  et  de  sa  conliance,  la 
tendresse  de  MengJco  se  réveilla ,  ilem- 
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hrassa   plusieurs  fois  Kublay  en  pleu- 
rant, rovofjua   ions  ses  ordres,  el  Jnl 
tloniia  plein  pomoir  pendant  la  guerre 
qu'il    alloit   faire    aux  Sangs  y  penpio 
chinois  q  l'il  desiroit  sonmeitrc.  Mais 
des  mesures  mal  prises,  un  siège  fait  à 
conlre  temps,  lui  cornèrent  la  vie.  11 
përil  percé  de  coups  sur  la  broche  d'une 
ville  qu'il  vouloit  force4\  11  avoit  cin- 
quante-deux ans,  et  en  régna  rîcuf. 
KnMay,  5?.      Pendant  qu'il  espiroit  sur  les  rcm- 
^*"«  ««$v    parts  des  Songs ,  son  frère  les  altaqiioit 
d'un  autre  coté.  Instruit  de  la  mort  do 
l'empereur,  il   accourt  à  l'armée   qni 
Venoit  de   perdre  son  clicf,  et  refibc 
.  d'abord  des  conditions  irès-avantagcuscs 
offertes  par  Kya-tse-tao  ^  ministre  dci 
Li-tsongy  empereur  des  Songs;  mais 
il  les  accepte  ensuite,  parce  qu'il  apprend 
Ç[y\^  Alipuko ,  son  frère ,  aspire  à  la  cou- 
ronne, et  est  déjà  à  la  tête  d'une  armce| 
auprès  de  A^orr//toro/n,  l'ancienne  capi- 
tale. Mengko  s'en  éioit  fait  une  nouvelle,. 
nommée  Chan-lii.  Le  traité  entre  les| 
«    Tartares  et  les  Songs  plut  aux  deux  em- 
pereurs :  au  Tartare,  parce  qu'il  oble- 
noit  un  tribut  ;  au  Song^  parce  que  soiil 
ministre  lui  cacha  cette  honteuse  condi- 
tion ,  et  lui  persuada  que  la  paix,  loiilcl 
glorieuse  pour  lui,  étoit  le  frnii  du  cou- 
rage de  ses  troupes  et  de  ses  victt)ire3. 


1'  .• 

;i;v: 
■m 


MoaoLs.  235 

Tranquille  de  ce  colé ,  Kublay^  marche 
contre  son  Irùre  ,  (|iii  avoil  un  paiti 
puissant,  le  combat  et  le  met  en  fuite. 

Alors  K/z/j/c/y^  s'entoura  rie  saj^es  mi- 
l'.isires,  doni  les  conseils  produisirent 
les  beaux  ré^lemcns  (|ni  ont  rendu  Je 
lèj^nedece  prince ct*lcbre.  Il  sVn  trouva 
cepcndanl  un  emreenx,  nommé  Aha- 
iiut^  qui  eroisoil  les  bonnes  intentions 
lies  autres.  Il  avoit  deviné  et  trouvé  le 
foible  deson  maître, qui  aimoit  l'argent, 
et  il  savoit  lui  en  procurer.  Ce  taleril  vqw^ 
doit  l'emj)orcur  sourd  aux  remonlrancrs 
qu'on  lui  laisolt  sur  le  pouvoir  qn  il  ac- 
cordoilàun  ministre  qui  le  dcshonoroit 
par  ses  exactions.  Le  prince  ne  se  fô- 
choit  pas  de  la  liberté  des  honnêtes 
gens;  mais  il  employoil  toujoiu's  le 
fiscal  utile  ^  semblable  en  cela  à  beau- 
coup de  personnes  qui  \.uent  et  ap- 
prouvent le  mieux, et  Innt  le  pire.  Dans 
tout  le  reste,  Kublay  nom  être  regardé 
comme  le  modèle  d(  s  monarques.  Il  se 
piquait  de  connoître  par  Ini-niéme  ceux 
(le  ses  sujets  qui  pouv oient  contribuer  à 
rendre  son  règne  illustre  par  les  armes , 
les  sciences  et  le  commerce.  Il  se  fit  une 
loi  de  se  servir  des  ^ens  de  mérite,  de 
quelque  nation  et  de  quelque  religion 
qu'ils  fussent.  Jusques-là  les  Tarlares 
ii'av oient  guères  estimé  que  le  mérita 
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militaire.  Kiihlay  donna  de  la  considc- 
raiion  aux  mandarins   lellrés,   charj^és 
de  gouverner  les  peuples,  et  de  rendie 
justice    aux   parliculiers.  Il  régla  leur 
nonji)re,  leur  rang,  leur  autorité,  leur 
compétence,  leurs  appoinlemens,  éla- 
Llit  des  iilbunaux  de  guerre,  de  com- 
merce,   de  manufactures,    d'ouvrages 
publics.  Il  fît  bâtir  un  palais  en  l'hon- 
neur de  ses  ancclres.  Il  fut  le  premier 
prince  Mogol  cpii  alla  en  personne  y 
rendre  ses  rci^pecis.   L'observation  ^,<i% 
cérémonies  qui  eurent  lieu,  pour  lurs, 
est  devenue  à  Ja  Chine  une  affaire d'élat, 
un  devoir  strict,  dont  ses  successeurs 
ne  se  sont  jamais  dispensés.  On  doit  à 
Kuhlcy  la  première  colleciion  d'inslru- 
mens  de  mnlhématiques,  qu'il  rassembla 
de  lous  côtés,  de  livres  originaux  et  tra- 
duits, un  collège  d'astronomes, cbar^i'Sj 
<le  faire  le  calendrier,  de  fixer  le  retour 
des  fêtes,  et  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
religion  ;  une  académie  de  gens  de  let- 
tres, occupés  principalement  de  l'his- 
toire du  pays.  Les  membres  s'appellent  1 
//<^/w//>/,et  sont  en  grande  considération.! 
Enfin ,  il  créa  des  censeurs  de  l'en)j)iie, 
le  plus  utile  des  élablissemens,  si  fin- 
Irépidité  accompagnoit  toujours  la  sur- 
veillance. Kublay  chargea  le  chef  des! 
Jamas,  nommé  I^asopa^  d'inventer  des 
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aj' 


Moirolj 


r\aUon  des 


•araclercs  propres  ai 
qu'alors  s'éloienl  servis  indifTéreniiueut 
de  ceux  des  peu[)les  conqiiis.  11  les  lit 
rcprésenlanl  la  [)arole,  à  la  difîcrerjce 
des  caractères  chinois,  qui  pci^nenl  les 
choses.  Le  bon  empereur  ne  dédaignoit 
pas  d'inlerrot^er  lui-même  les  Mo^ols 
sur  leurs  progrès  dans  les  sciences  ;  et , 
afin  d'inspirer l'émulalion  parl'eiemple, 
il  Taisoil  donner  à  ses  enfansune  éduca- 
lion  conforme  à  ses  principes. 

Ces  soins  ne  l'empèchoienl  pas  de 
songer  à  se  faire  rewdc-e  l'argent  qui  lui 
cloit  du  parle  Sorifr.  Il  envoya  chercher 
le  tribut.  Le  mini  sire  Kya-tse-tao , 
embarrassé  d'une  demande  qui  alloit 
révéler  à  son  maître  sa  turpitude,  fit 
assassiner  les  ambassadeurs,  avant  qu'ils 
arrivassent  à  la  cour.  Celte  barbarie  , 
dont  l'horreur  ne  pouvoit  manquer 
d'être  altribuée  au  monarque ,  lui  altira 
une  guerre  très-funeste.  Le  comniande- 
ruent  de  l'a  rmée  mogole  étoit  fort  brigué, 
(-haque  ministre  présenioit  ordinaire- 
ineniun  général  de  son  choix.  Kublay^ 
ne  s'en  rapporla  qu'à  lui-môme,  et 
cîioisit  un  capiiaiiie  déjà  connu  par  [)ln- 
I sieurs  exploits,  nommé  Peyen.  H  y  a 
j)»eu  d'exemples  d'une  guerre  dans  la- 
kiuclle  les  sujets  aienl  montré  plus  d'é- 
jnerjie,  d'amour  pour  leur  souverain  , 
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Cl  de  zèle  palriolifjue  ,  et  oii  ils  aient 
clé  moins  secondés  par  le  (^ouvenir.meii!. 
))  éioit  entre  les  mains  d'une  ibninio , 
grand-mère  d'un  prince  de  dou/e  ans, 
diri^^é  par  le  traître  Kya-tse-tao.  Il  est 
vrai  que  les  Songs  ayant  éprouvé  de 
grands  revers,^  l'impératrice  Icconj^édia. 
Ji  fut  tué  par  les  Mogols  ,  dans  ujje 
letraite  qu'il  s'étoit  choisie. 

il  falloit  à  P^e/^  toute  son  liahileté, 
toute  la  valeur,  l'intrépidité,  l'obstina- 
tion de  ses  troupes ,  pour  vaincre  les 
SongSy  qui  se  défendirent  en  désespérés. 
Quandils  nepouvoient  plus  résister,  ils 
aimoient  mieux  s'entre-tuer ,  tendre  la 
gorge  aux  ennemis ,  ou  se  précipiter 
dans  les  puits  et  les  rivières,  que  de  se 
rendre.  L'histoire  offre  plusieurs  exem- 
ples ,  non-seulement  de  familles ,  mais 
de  villes  entières  qui  se  dévouèrent  ainsi, 
ou  se  détruisirent  par  les  flammes  ;  de 
sorte  que  les  vainqueurs ,  en  y  entrant, 
jîe  irouvoient  que  des  cadavres  et  des 
CfMidres.  L'impératrice  (it  des  tentatives 
pour  obtenir  la  jnûx  ,  à  la  condiiion 
méine  de  rendre  son  lils  sujet  des  Mo- 
gols.  Son  ambassadeur  tâchoit  d'émou- 
voir la  pitié  du  général,  en  lui  repré- 
sentant l'injiislice  qn'd  y  auroit  à  dé- 
pouiller un  enfant.  Pej'e/(vé\)Oii'Jiii: 
«  Quant  à  la  jeunesse  du  projce^  vous 
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K  devez  réfléchir  fju'aulrefois  votre  dy- 
((  uaslie  oia  J'empire  à  un  prince  qui 
«  étoit  î;  neu  près  de  l'àj^e  du  voire. 
((  Aujourd'hui  le  ciel  ôte  l'en)pire  à 
((  un  enfant  pour  le  donner  à  mon  . 
«  maître.  C'est  le  sort ,  il  faut  s'y  sou- 
((  mettre  ». 

Cette  réponse  annonçoit  une  disposi- 
tion irrévocable.  La  récente  consentit 
à  se  remetlre  avec  son  fils  Kongtsong ^ 
entre  les  mains  du  général.  11  la  fit  trai- 
ter avec  les  plus  j^rands  égards.  Mais 
cependant  après  lui  avoir  retn^é  insensi- 
1  élément ,  ain»^  Tn'au  jeune  roi ,  toutes 
les  marques  (<  hmr  dignité  ,  il  les  fit 
parlir  pour  la  cour  du  Kan;  lorsque 
\Kuhlay  fut  averti  de  leur  approche,  il 
jernoya  à  leur  r  .icontre  l'impératrice 
ULmi^klla  y  sa  première  femme  ,  prin- 
cesse recommandable  par  sa  vertu  et 
[sa  modération.  Elle  fit  tout  ce  qui  étoit 
i\\  son  pouvoir  pour  consoler  cesillus- 
[très  captifs  ;  et  lorsque  l'empereur  étala 
liiuxveux  des  princes  et  princesses  de  sa 
fonv  les  bijoux  et  les  trésors  trouvés 
^Itu's  le  palais  des  Songs  ,  richesses  que 
\o\\i  le  monde  contemploit  avec  joie  , 
Ho/ihkila  ne  put  retenir  ses  larmes  , 
ît  dit  à  son  époux  :  «  Seigneur  ,  les 
dynasties  nesont  pas  éternelles,  jugez 
par  ce  que  vous  voyez  arriver  à  celle 
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((  des  SoTigs ,  tle   ce  qui  arrivera  à  la 
«  nôtre.   » 

'  Ail  milieu  du  lroub?e  de  la  prise  de 
la  capitale  ,  les  fidèles  Cliiiiois  san\  èrent 
d  u\  jeunes  princes  cnfans  de  leur  der- 
liier  empereur,  d'une  autre  femme,  et 
jelevèrenl  leurs  clendards  sous  le  nom 
de  l'aîné.  II  mourut  de  maladie.  Ils  pla- 
cèrent Tipivg y  le  cadet  ,  sur  le  trône. 
Sans  la  désunion  qui  se  mit  entre  eux , 
sans  les  trahisons  qu'opérèrent  la  séduc- 
tion des  vainqueurs  ,  et  la  terreur  des 
vaincus,  ils  étoient  encore  en  état  de  se 
défendre ,  avec  des  provinces  entières  , 
des  soldats  déterminés ,  de  bonnes  villes, 
des  vaisseaux ,  et  les  déhris  d'un  vaste 
empire.  Il  convenoit  de  faire  une  guerre 
de  cliicane  qui  auroil  fort  embarrassé 
les  Mogoîs  ;  mais  les  généraux  Chinois 
voulant  terminer  la  guère  par  une 
seule  action  ,  réunirent  leurs  troupes, 
el  tant  étoit  grande  la  conliisicn  et  l'in- 
discipline ,  ils  se  laissèrent  siu'prendre. 
Battus  sur  terre  ,  ils  se  réfugièrent  sur 
des  vaisseaux  qui  ne  firent  pas  une  plus 
grande  résistance.  Lûsyeufu  j  un  des 
chefs,  voyant  tout  perdu,  vogue  au 
vaisseau  de  l'empereur  ,  où  étoient  sa 
propre  femme  et  ses  en  fan  s  ,  \q.s  fait 
jeter  dans  la  mer.  S'apjirochant  ensuite 
du  jeune  prince,  illui  dit  d'un  ton  fcrrae:  ^ 
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de  la  confiance  que  i'empereiir  conli- 
nnoil  d'accorder  à  Akama^  et  de  ce 
qu'après  avoir  fait  punir  cet  exacieur, 
dont  les  vols  furent  prouvés,  il  en  mit 
à  la  tête  de  ses  finances  un  autre  qui  ne 
val'â)  pas  mieux.  Des  mandarins  fidèles 
>^i'^ircnt  encore  ouvrir  les  J'eux  à  Ku* 
hlay,  ((  Si  nous  ne  le  faisons  pas,  di- 
<c  soient-ils  ,  la  postérité  nous  rendra 
«  justice,  et  nous  passerons  pour  des 
«  gens  sans  honneur.  Le  bien  de  l'em- 
(c  pire  demande  que  nous  fassions  con« 
iC  noître  celui  qui  en  est  la  ruine  ».  Un 
d'entre  eux  nommé  Cheli  se  dévoua. 
L'empereur  irrité  lui  fit  donner  la  bas- 
tonnade si  cruellement ,  que  le  sang  loi 
sbrioït  par  le  nez  et  par  la  bouche.  Ku^ 
t>lay  è'rut  que  dans  cet  état,  l'accusa- 
teur Conviendroit  qu'il  avoit  eu  tort, 
et  le  fit  interroger  de  nouveau ,  mais  il 
répondit  :  <c  C'est  unîquiement  le  bien 
*«  de  l'état  et  l'honneur  du  prince  qui 
<<  m'ont  fait  parler  ;  que  je  ni«ure ,  si  je 
«  ne  prouve   pas   mon  sitscusation  »; 
Frappé  de  celte  fermeté,  le  Kan  exa- 
mina ,  découvrit  la  vérité  ,  et  punit  le 
coupable.  Il  se  repentit  d'avoiriîjiit  mal-  j  jg  ç|j 
traiter  Chéli^  et  se  plaignit  de  ce  qu'on  I  Jgg  ^^ 
pe  Pavoit  pas  éclairé  plutôt.  Les  een-ltgjjjj,  j 
seurs  de  l'empire  répondirent  :  «  IIa|((  j^ç^ 
OC  été  jusqu'ici  trop  daû^jet'eux  de  >^us  l^f  y^^^ 
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((  avei^lir  des  intrigues  des  mauvais  ml- 
<(  nistres  ».  En  «ffet,  quand  les  princes 
ue  sont  pas  instruits ,  c'est  qu'ils  ne  l'ont 
pas  voulu. 

Kubiay  passa  sa  dernière  année  à 
perfectionner  les    ëtablissetnens  utiles 
qu'il   avoit   créés  ;    afin    que  tous   ses 
peuples  se  sentissent  de  son  influence ,  il 
partageoit  son  séjour  entre  la  Tartaric 
et  la  Clnne,  comme  ont  fait  ses  succes- 
seurs. Entre  les  grands  biens  qu'il  fit 
à  sa  conquête,  on   doit  compter  les 
cnnauY  de  communication  entre  les  ri- 
vières ,  et  les  travaux  immenses  entre- 
^uis  pour  rendre  celles-ci  navigables,  11 
surveilloit  toutes  les  part*  s  de  l'admi- 
nistration avec  une  attention   qui  ré- 
pandoit  une  grande    activité   dans   le 
gouvernement.  Chetihen ,  son  fils  aîné , 
intitulé  prince  héritier  y  le  secondoit 
admirablement.  11  mourut  à  quarante- 
trois  ans,  ayant  montré  dès  l'enfance 
une  tendre  inclination  pour  la  vertu  et 
les  bonnes  mœurs.  Quand  il  alla  relever 
le  célèbre  P^^/z,  que  l'empereur  rap- 
peloit  auprès  de  lui  après  ses  exploits  à 
la  Chine,  le  prince  demanda  au  général 
des  conseils  sur  là  conduite  qu'il  devoit 
tenir.  Celui-ci  repartit  :  ce  Prince  ,  n'ai- 
«  mez  ni  le  vin  ,  ni  les  femmes,  et  tout 
«  vous  réussira  ».  On  ne  sait  si  cet  avis 
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n'éioit  pas    une   censure   indirecte  de 
l'empereur  Kublaj  qu'on  croii  avoir  été 
trop  adonné   à  ces  deux  pas&iuus.  On 
lui  reproche  aussi  d'avoir  trop  lavorisé 
les  sectateurs  de  Fô.  D'ailleurs  il  esi  re- 
connu pour  un  des  plus  grands  pi  juces 
Mogols.  11  vécut  quaire-vin^ts  ans ,  ei  en 
régna  cinquante -deux.  On  le  regarde 
comme  le   premier  empereur   Tarlaie 
de  la  Chine.  Sa  lamille  sid)stituée  aux 
Songs  s'appeloit  la  (!>nastie  des  Yuetis. 
Tîmûr ,  6f,      Le  prince  Chengkin  avoii  hiisjc  trois 
^*"**^9"**   fils.  On  ne  sait  poniquoi  A'^6/ry^,  en 
mourant,  destina  sa  couronne  à  Timûry 
le  dernier,  KanmalaVuxnv.  ne  niuriuura 
pas  de  ce  choix.  Il  donna  aux  autres 
l'exemple  de  l'obéissiaice  aux  ordres»  tie 
son  grand'père  ,  prêta  seriiient  à  ^ou 
cadet  j  et  lui  fut  toujours  soumis.  7/- 
niûr  ^  assuré  de  sa  tidtlité,  n'hesiia  pas 
à   lui    contîer   le  gouverneaieut  de  la 
Turiarie.  Il  s'y  fit  singulièrement  et  limer 
par  ses  belles  qualités  ;  et  la  mort  (jiii 
l'emporta  encore  jeune,  causa  un  deuil| 
général.  De  son  côté,  T^/y/wr  ca  pli  voit 
le  cœur  des  Chinois.  Il  les  réunit  ions 
sons  son  empire  par  sa  douceur ,  ce  cjue 
n'av oient  pu  faire  t^es  prédécesseurs  [mr 
leurs  exploits.  Il  pciS.^e  dans  leur  histoire 
pour  un  prince  pariait.  Sa  venu  (loiiii- 
nante  éloit  l'amour  dç  ses  peuples.  11  «( 
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n/'î^]lf;eoît  rien  pour  les  sonlaf^er.  Ouire 
les  jioninies  de  confiance  qu'il  envoyolt 
di.ns  les  provinces,  chargés  de  dccou- 
viir  les  besoins  de  ses  snjels  ,  et  d'y  > 
ponrvoir  ,  il  y  alloil  qiielqaefois  liii- 
nième.  Nul  prince  n'a  faii  nn  meilleur 
choix  de  ses  niiinisti*es  et  de  ses  <^cné- 
ranx, el  n'a  montré  un  ëloij^nement  plus 
consiant  pour  l'adulation  et  le  luxe  , 
vices,  qui  ne  sont  que  trop  communs 
dans  les  cours.  Il  mourut  à  quarante 
ans,  dans  la  quatorzième  année  de  son 
ivj^iic ,  sans  laisser  d'enfans,  ni  désigner 
de  successeur. 

Q^and  il  ferma  les  yeux,  Hayshaii^  Hayslian  , 
son  frère,  se  trouvoit  à  la  létc  d'une ^^•'^"^•*^^''* 
puissante  armée,  non  cloii^née  de  la 
capitale.  L'impératrice  veuve  desiroit 
mettre  sur  le  trône  un  piince  fils  de 
Kanmola ,  cet  aîné  qui  a  voit  si  généreu- 
seiiient  cédé  la  coui'onnc  à  Tiniûr  ^  son 
fi'ère  cadet.  Quoique  les  vœux  desMo^ols 
et  des  Chinois  fussent  pour  llayshan^ 
son  absence  lui  faisoil  tort.  Un  de  ses 
frères  ,  nommé  Ayyulipalipala  ^  s'op- 
posa à  la  faction  ,  laissant  croire  qu'il 
travailloit  pour  lui-même.  Il  réussit. 
Hayshnn  y  fut  trompé.  Il  accourut  , 
persuadé  qu'il  alloit  avoir  un  rival  de 
plus  à  combattre  ,  et  fut  agréablement  • 
surpris  ,  quand  son  frère  lui  remit  le 

5 


«'»,*., 

y 


K 


!««%  -mil 

tiiiMti  i 

iMà  \  \ 
'''      à\\ 


ànmi 


4 


946  MOGOLS.      ' 

sceptre  (îonl  il  s'ëloit  rendu  dëposûaîre, 
iiniquemeiit  pour  le  lui  assurer.  Jlqys- 
han  montra  un  penchant  décide  pour 
la  doctrine  de  Confucius,  11  en  fit  tra- 
duire les  livres  dans  la  lan^^uc  des  Mo- 
gols  ,  et  en  recommanda  la  lecture  i\  ce 
peuple.  Au  contraire,  les  sectateurs  Ho 
Fô  perdirent  de  leur  crédit ,   qui  avoil 
été  grand  sous  les  derniers  empereurs. 
Les  biens  des  bonzes  avoieni  été  exempts 
d'impôts,  il  les  y  assujétit.  Ce  pfincc 
ctoit  bon   guerrier ,   éi|uitaljle ,   géné- 
reux ,  proiecievir  des  gens  de  lettres; 
mais   il    s«   livra   trop  au    \m    et  aux 
icmmcs.  Ces  deuîi  passions  abrégèrent 
ses  jours.  11  ne  régna  fpie  trois  ans,  el. 
mourut  à  trenlc-un  ans. 
AvynlipaH-        lï  convenoit  (]ix\fyyulipalipata,([m 
pai'a,<^e.kan.  avoit  si  1)100  conscrvé  le   trône  à  son 
IVcre  ,  le  remplaçât  a[)rès  sa  moi  t.  11  y 
monta  sans  difliculté.  Sous  son  règne, 
l'empire  Fut  allligé  de  sécheresses,  de 
famines,  d'inonilations,  de  tremblemens 
de  terre ,  d'épidémies ,  et  sur-tout  d'é- 
clipses  de  soleil,  espèce  de  flcau  que 
les  Chinois  rodoutoient  singulicrenjcnl, 
quoiqu'ils  en   connussent  le  principe, 
puisqu'ils  les  calculoienl.  11  paroîl  qu'il 
ya\oil  des  divisions  religieuses.  Les  dis- 
ciples de  Confucius  imputèrent  tous  ces 
malheurs  aux  bonzes,  qui  s'eji  délba- 
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dolent  vivement.  Lo  bon  empereur  prit 
le  paili  de  s'en  accuser  lui-même  dans 
des  écrits  qu'il  rendit  publics.  11  avan- 
çuil  que  les  calamilé&  qu'éprouvoient 
SU6  peuples,  cioient  une  punition  des 
fauies  qu'il  avoit  commises  dans  le  «ou* 
vernerncni ,  et  promclloil  de  se  C0rrif«er. 
Si  de  pareils  aveux  Ibnl  bonneur  à  un 
parliculior ,  rarement  ils  sonl  utiles  à  un 
\mu{^ii.Ajjulipaliputa  s'a  ppliq  ua  beau- 
coup plus  à  un  ^gouvernement  intérieur 
on'à  la  guerre^  11  mit  en  vigueur  l'exa- 
men annuel  des  mandarins ,  qui  éloit 
prescrit,  m:iis  négligé.  11  y  présidoit  lui- 
Dicme.  Le  but  de  cet  examen  éloit  d'é- 
lever à  \\n  grade  supérieur  ceux  qui 
avoicnt  bien  rempli*leurô  fondions,  et 
(Iciiiire  descendre  ceux  qu'on  trouve- 
roit  coupables  de  prévarication  ou  de 
n.ô{j;ligence.  11  associa  desmandarinslar- 
tores  aux  chinois.  On  pourroit  croire 
(jnece  fut  pour  faire  jusiico  à  lui-même , 
comme  il  la  faisoil  aux  autres,  qu'il  vou- 
lut abdiquer  Fauloriié  souveraine  dont 
lin  prince  si  humble  se  jugeoit  peut- 
être  incapable  j  mais  son  fils  refusa  de 
remplir  le  trône  que- son  père  lui  cédoil. 
Àyy.ulipalipatat>e  désista  de  son  projet; 
iijais  il  déclara  le  prince  héréditaire  spn 
leutenant -géi^éral ,  eti  le  chargea  de 
[toutes  Ici^  aflabes.  Il  n,«  régna  que  neuf 
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ans,  cl  monrni  à  cinqnantc-six;  prince 
]>lns   loiiitbie   par  l'ahscnce  des  vices, 
que  par  la  présence  des  verlus. 
Clotrpnla,       \  Vii^^G  de  dix-neiit'ans ,  C/iotepala, 
loaC).      saisi  des  roncs  de  rem[)ire,  le  gouverna 
en  prince  consommé.  Il  rcrorn)a,  dans 
sa  cour,  le  lure ,  les  déhanches,  l'asa- 
rice  ,qne  la  loiblesse  de  son  père  y  aNoit 
laissé  snhsisier.  8a  profonde  vénéra  ion 
ponr  les  ancêlres  ,  ei  les  riies  reli^irux 
qui  accon'.pn«inenl  ce  cnhc ,  lui  {;aL:,ijè- 
rent  rpslime  ei  l'unûlic  dcf  Chinois  Ses 
senliuieus  fnrenl  anj^mentés   par  la  dl- 
miiiulion  des  i:jip.)ls,  el  de  grandes  lar- 
gesses   Usités    a\ec    discei  nenienl ,   snr 
les  conseils  de  son  ministre  Payc/iii , 
liomuie  excellent  dffns  tous  les  genres. 
On  ac('Ub.a  les  censeurs  de  l'emjure  de 
s'(>c(*nj)er  |>lninl  à  parler  mal  de  l'empe- 
reur, tpi'à  l'avenir  de  ce  cjni  se  jiassoil. 
QueUpies-uns  fnrenl  punis,  lin  j;énrriil, 
de   jiaieilles   conipat;nies,  quand  elles 
rendent  leurs  observations  publiques, 
sont  fori  à  craindre  ponr  le  souverHin. 
Tr(>p  de  confiance  perdit  le  jeune  em- 
pereur. Il  n'imaj'ina  pas  que  les  païens 
d'un   n)inistre,  qu'il  avoit  fait  njoinlr 
justement ,  son^eroient  à  le  venji;er  s' Is 
le  [>onvoienl;  mais  ils  formèrent   une 
conspiration  de  plusieurs  grands  nîécou- 
tens  des  réformes  ,  lesquels  eaU'èrenl  à 
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rimproviste  dans  le  paJais,  tuèrent  le 
prince  et  Paychu^  son  ministre.  Cho- 
tepala  n'avoil  que  vin<»t-lrois  ans.  11  en 
réj^na  quatre.  Paychu  avoit  peut-être 
montré  trop  d'aversion  pour  les  Lamas , 
qu'il  trailoit  de  gens  uni([nement  oc- 
cnj)és  du  soin  d'amasser  de  l'argent,  et 
qui  proté<»eoient  des  scélérats  ;  mais 
pour  l'empereur,  il  éloit  généralement 
aimé.  11  taisoil  concevoirles  plus  grandes 
espérances  ,  et  sa  mort  causa  imc  alllic- 
lion  générale. 

Les  conspirateurs  avoient  dessein  de  Yr'^um  Te- 
mettre  sur  Je  troue  i^n  tils  du  prmce  Kaa.  i5a5- 
Kanmala  )  qui  commandoit  alors  sur 
les  frontières  de  la  Tarlarie.  Ils  l'ins- 
truisirent de  leur  projet  ;  mais  loin  d'y 
consentir,  il  envoya  des  couriers  pour 
avertir  l'empereur.  Ils  arrivèrent  trop 
lard  :  le  crime  étoit  consommé.  Yésun 
crut  devoir  user  de  prudence  pour  ne 
point  aigrir  les  coupables.  Il  accorda 
d'abord  une  amnistie  générale  ,  et  pro- 
mut à  des  dignités  quel  que  s- mis  des  . 
plus  distingués  ;  mais  après  ce  premier 
ell'ort  de  politique,  il  les  punit  presque 
tous  par  la  mort,  la  prison  ,  Texil ,  et 
la  confiscation  des  l)iens.  On  trouva 
mauvais  qu'il  en  eut  épargné  quelques- 
uns.  Il  y  eut  à  ce  sujet  des  plaintes 
graves  contenues  dans  un  mémoire  c|ue 
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l'empereur  permit  qu'on  lui  présentât 
publiquement ,  peul-êire  parce<^u^il  ne 
put  l'empéclier.  On  l'eiliorloil  à  sévir 
contre  les  ministres  coupables  d'injus- 
tices et  de  vexations ,  parce  que  l'im- 
punité de  pareils  crimes  fait  craindre, 
avec  juste  raison,  la  ruine  prochaine  des 
empires.  En  conséquence  ,  l'empereur 
étoit  prié  de  visiter  les  prisons ,  pour 
découvrir  s'il  n'y  avoit  pas  des  per- 
soimes  qui  gcmissoienl-  dans  l'oppres- 
sion ,  d'envoyer  partout  des  commis- 
saires chargés  d'examiner  l'état  des  villes 
et  des  campagnes  ,   ceKii  des  troupes, 
de  distribuer  des  secours  et  même  des 
remèdes  aux  pauvres  malades.  Ils  empê- 
chent la  pèche  des  perles  ,  comme  tai- 
sant périr  trop  de  monde  ,  mettent  des 
bornes  à  la  valeur  des  [)iei:reries  que  les 
gouverneurs  achètent  à  tous  prix  |)Our 
laire  des  préseus  à  la  cour,  ne  comptant 
pour  rien  la  ruine  des  provinces ,  pour- 
vu qu'ils  soutiennent  leur  crédit  par  ce 
moyen. 

Un  prince  ,  disolt-  on  ,  ne  doit  penser 
qu'à  gouverner  l'empire  en  père  de  ses 
sujets,  et  ne  doit  pas  se  reposer  du  soin 
de  sa  puissance  sur  les  bonzes  et  les 
lamas  auxquels  il  laisse  trop  d'autorilé. 
Depuis  qu'on  s'occupe  tant  de  sacrifices 
et  de  prières  à  Fd ,  le  cieL  a  donué  des 
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tnarqucs  continuelles  de  sa  colère;  et 
jusqu'à  ce  qu'on  voye  le  culie  de  Fô 
a)3oii ,  et  tous  les  bonzcsçhassés ,  on  doit 
s'aitendre  à  être  mallieureux.  11  paroît> 
qu'il  y  avoit  u.i  déchaînement  contra 
les- ministres  de  la  religion  de  Fô^  sur- 
tout conlre  le*  princi|>aux  qui  habi-. 
toient  la  cour  ,  où  Us  élaloient  un  luxe, 
scandaleux  ,  et  ou  la  faveur  des  prin- 
cesses leur  donnoit  un  pouvoir  dont  ils 
abusoient  au  détriment  des  peuples.  Le 
mémoire  exhortoit  aussi  l'empereur  à 
chasser  de  son  palais  les  eunuques,  les 
astrologues ,  les  raédecina ,  les  femmes , 
et  autres  oisifs,  dont  l'entretien  montoit 
à  des  sommes  exhorbitantes.  L'empire 
est  une  famille,  ajoytoit-on ,  dont  l'em- 
pereur est  le  père.  11  ne  convient  pas- 
que  parmi  ses  enfans  ,  il  y  en  ait  qui 
meurent  faute  de  secours  et  de  soins  , 
pendant  que  d'autres  regorgent  de  ri- 
chesses. Encore  moins  convient-  il  qu'un 
prince  croie  indigne  de  sa  grandeur 
d'écouter  les  cris  des. misérables  .  Yesun 
ne  fut  pas  tout  à  fait  insensUJe  à  ces 
plaintes ,  mais  il  remédia  peu  aux  dé- 
sordres ,  et  mourut  dans  son  indolence , 
à  l'âge  de  treute-six  ans  ,  après  cinq  de. 
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ce  <|nl  (lonnoil  un  droil  inconleslable  à 
rempile,  ('cpendant  nnc  Faclion  enire- 
piil  (le  nicitie  sur   Je  ii une ,  deux  (ils 
à^Ilaysuii^  nommes  H  os ';  lia  et  Tnle- 
rnûr.  rinsicnrs grands  fnrenl  massacrés. 
Ces  Cl  imes  Inrenl  appelés  pnniiions  par 
le  parli  vainqueur .  A  ussitôt  c\\\JJ()shi/a 
se  vil  sur  le  irone,  il  nomma  son  Irère 
jnince  liéiédilaire  ,  et  monrnl   subile- 
mcnl  après  un  an  derè«>ne.  On  a  soup- 
çonné son  IVcrc  d'avoir  contribué  à  sa 
mon. 
Tutf^niAr ,      Si  l^utemûr commit  ce  crime ,  il  u'en 
12P.  kaii.  jouiipaslon^-lcmps.Son  règne, troublé 
'^^^'     par  des  conspirations ,  ne  dura  que  trois 
ans.  On  remarqua  qu'il  lut  le  premier 
nionarqne  tarlare  qyi  alla  au  temple  du 
ciel ,  cl  y  sacrifia  en  personne.  Il  régla 
que  parmi  les  fenimes  de  l'eni|  ereur, 
une  seule  porlerolt  le  litre  d'impéra- 
trice, sous  Jerigis  Kaii  ^  il  y  en  avoit 
eu  >ingl  et  line ,  et  cin(]  ou  sept  sous 
d'antres  empereurs.  11   mourut  à  l'âge 
de  vingt-neuf  ans  ,   et  ordonna  qu'on 
]  roclaujat    un    des  fils    de   son  Ircre 
Jloshila, 
TVoi*nn-Te-       L^  premier  qni  fut  placé  sur  le  trône , 
îî.rr ,  i3e.  noiDiné  llincliipiii ,  mourut  au  bout  de 
''"'  '    ^'   quelques  mois    llavoil  été  reconnu  |)ar 
les   soins   de  l'impératrice  Pûlashdi. 
Quoiqu'elle  eut  un  jOils  nommé  Yent^'e- 


>lable  à 
I  eiilre- 
iux  tlls 
i  Tute- 
SMtcrt'S. 
oiis  par 
J  os  h  lia 
3 ri  litre 
snbile- 
a  sonp- 
buc  à  sa 

,  il  n'en 
,  troublé 
:|iieliois 
premier 
m  pie  (lu 
Il  réj^la 
«^  erenr, 
impéra- 
en  a  volt 
ept  sous 
à  FA-e 


|a  qu  on 
n  Ircre 


le  trône  5 
bout  de 
)nnu  par 

\ilashdi. 


MOCOLS.  253 

kiltsp,  elle  exigea  qu'on  exécutât  les  dis- 
positions du  l'eu  enqi^reur  son  époux. 
Quand    Ilinchipin    mourut  ,    elle  lit 
lueltre  sur  le  trône    Touhan-Teniûr ^ 
l'autre  tils  à^TIos/iila  ,  malgré  les  ins- 
tances qu'on  lui  fit  encore  [)Our  son 
piopre  lils.  On  ne  poiivoit  pas  Taire  im 
plus  mauvais  choix.  Touhati  n'avoit  de 
goût   que  pour  le  luxe  ,   la  molosse   et 
les  plaisirs.  11  étoit  timide  et  cruel ,  qua- 
lités (pil  s'allient  assez  souvent.  11  trem- 
bla   en   montant   sur    le    trône ,    à    la 
vue  de  la  grande  ])uissance  du  ministre 
qui  l'y  avolt  placé.   S'il  n'ctoit   mort  à 
prcvpos,  peut-éire  7V>///in5//s'en  seiolt-il 
défait ,  comme  il  se  déi)arrassa  de  l'im- 
pératrice Putasheli  ^  l\  la(juollcil  devolt 
la  couronne  ,  mais  dont  la  grande  jMns- 
sance^  Ibndée  sur  l'estime  du  peuple, 
l'eflraya. 

L'éloignement  qu'il  avoit  pour  le» 
alTaires  fut  augmenté  par  la  ruse  d'un 
ministre  ,  nommé  Oi^a-Toy.  Connois- 
sant  le  caractère  irrésolu  et  indolent 
de  son  maître  ,  il  lui  traça  le  tableau  de 
SCS  occupations  comme  un  ouvrage 
impossible  ;  Tépouvanla  |)ar  l'idée  que 
s'il  Nouloii  gouverner  par  lui-n]éme,il 
toinberoitde  faute  en  faute  ;  qu'il  valoit 
par  conséquerît  beaucoup  mieux  aban- 
donner tous  les  soins  de  l'adaiinislralion 
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aux  minîslres ,  ce  (pic  (il  le  monarqiîo  ; 
niuis comme  il  n'afoiiuisolidilé,  ni  cous- 
tancedanslo  caractère,  il  chanj^eoii  pcr- 
pclucllciucnlde  miiiislrcs,  clianj^oiijeut: 
cjiii  fil  naîlrc  les  faciious  (laiis  sa  cour 
et  des  révolu  s  dans  les  pro\liicos.  Oiiire 
les  capitaines  e*  les  cliefs  (pii  proliioieut 
du  mcconlcnlemeul  des  troupes  et  d(  s 
])cuples  pour  s'emparer  de  l'autorilc 
dans  les  districts,  il  y  en  eut  juscprà 
cin(|  <]ui  se  lirenl  proclamer  empereurs. 
]^'imp('ralrice  Ki  ,  née  da  la  Corée  , 
domifjoit  à  la  cour.  Elle  avoit  un  (lU 
ijom  mé  .4^yc.ushilitata ,  dont  le  carac- 
Icrrî  indépendant  se  refusa  à  l'éducalioix 
des  princes  cliinols.  Elle  consistoit  à  as- 
sister tous  les  jours  aux  leçons  que  des 
mandarins  donnoienl  dans  le  palais. 
Les  enfans  de  l'empereur  y  étoient 
raélés  avec  les  autres.  Le  priuce  héré-* 
ditaire  ne  j^outa  pas  les  principes  sé- 
vères des  lettres  sur  les  causes  de  la 
ruinée  des  dynasties.  Il  traitoit  ce  qu'on 
lui  montroit  de  verbiage  inutile  cl 
obscur.  Propos  imprudens  qui  scanda- 
lisèrent les  docteurs.  L'impératrice , 
de  son  côté  ,  peu  scrupuleuse  sur  l'éii- 
queile  ,  se  metloit  au-dessus  des  Irieri- 
séances.  Deux  courtisans,  quoique  fort 
décriés  par  le  dérèglement  de  leurs 
mœurs,  ay oient  les  entrées  libres  dans 
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le  palaîs.  On  les  y  A'oyoit  oonlinui^lle- 
nieijl.  Les  censeur»  de  l'empire  oseront 
en  perler  des  plaihtcs  à  l'empereur. 
Elle  les  en  fit  punir  par  son  Ibihle 
épouTi.  \aine  et  enireprenanle  ,  elle 
voulut  mellre  ses  parcns  sur  le  irône 
de  Corée,  fit  assassiner  le  roi,  cl  enga- 
|»ea  son  époux  trop  complaisant  à  se- 
conder les  usurpateurs.  11  envoya  à  sa 
sollicitation  une  armée  qui  lutlaillée  en 
pièces,  et  ce  malheur  mit  le  comble 
aux  désastres  de  l'empire. 

Pendant  qu'il  étoit  attaqué  de  tous 
côtés,  qu'il  n'y  avoit  aucune  suhordi- 
naiion  paimi  les  troupes,  que  les  [)eu- 
plcs  épuisés  par  les  mauvaises  années, 
j{éniissoient  sous  le  Êirdeau  des  impois , 
])arut  sur  les  frontières    du   Mili  un 
homme  d'une  naissance  obscure, nommé 
Chii.  On  croit  qu'il  avoit  été  élfevé  do- 
meslique  dans  un  monastère  de  Bonzes, 
M  prit  parti  diais  les  troupes,  lorsque  les 
troubles   commcncoient ,   de\inl   chef 
de  bande,s'.'ussocia  plusieurs  capitaines, 
dont  les  soldais  réunis  formèrent  une 
armée.  Il  en  cul  le  commandement ,  et 
fit  à  leur  léte ,  des  exploits  sui\js  de 
succès  rapides.  Chu  se  disoii  destiné  à 
douiier  la  piix  au  monde  ,  el  à  rendre 
les   peuples   heureux.  Il  cul   l'adresse 
d'obtenir  de  ses  généraux ,  d'abord  es- 
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])vce   de  hri^nuds  coiniiie  lui,    ïjn'on 
ne   pilloi'Oil    ni  ne   niasSMCicroii.  Tcilu 


nianid'c   };«micmciisc    «If,  lano   la  ^iictro 
lui  ^.-i^iia  Iccd  <ir  (l(\s  Ciniiois.  Il  nj<iii;i 


•Miishi  leur  oslin.o,  vu  les  Ohlimau?  nn 
nieine ,  s\i|>|>li«|iian(  à  eoiin^»ilre  huis 
lois,  el  à  leur  nu)ntrci'  <îu  Ja  (MMiliai.ce; 
pendaiil  (jiie  rciujierorir,  ii  J'insii^alion 
do  SCS  nûnisiros  ,  les  Irailoiî  en  sujris 
snspocLs  ,  et  Jes  Tais uii  désannei ,  Corn- 
nieni  ?  es  peuples  vexés  el  nK'|»ris<*.s  j  ar 
les  L\loi^<;lsne  se  setolenl-ils  pas  aiiaeliés 
î»  nii  \  »ji!<]nei*i'  (pii  disoil  :  (c  C\\st  aux 
C(  diinoi.s  il  jjtonvemcr  les  'iartares,  et 
ik  iH).'i  pas  aux  Tarlares  à  jjouvenier  les 
u  Clilncns  )). 
Chà.  i3G4.  Aussi  la  joie  éclala  dans  touîe  Ja 
naûon  ,  cpiand  elle  vil  C///i  rccevou*  le 
sceptvc  cl  le  ûlre  d'empereur  cpie.  ses 
coinpa<^nons  de  Ibrlnne  le  pressèrent 
de  prendre.  En  s'asseyanl  sur  le  trône  , 
il  leur  dil  :  ((  Je  n'aeeeple  la  royauiô 
((  que  pour  rendre  les  Chinois  heureux. 
((  il  tant  an  comnicncenient  de  nu)n 
a  rèj;ne  convenir  de  honnes  lois  :  c'est 
((  par  là  que  les  Mogols  ont  niancpié. 
«  A  l'égard  des  riies  el  des  céréuioulcs 
c<  de  lu  reli'^ion  ,  je  suis  d'avis  (ju'avj  nt 
a  toutes  choses,  chacun  de  nous  i-cnse 
c<  sérieusement  à  réformer  sju  nœnr. 
a  Jusqu'i^'i  y  ajouta-l-il ,  vous  ave. 
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<f  mes   choya   compa^oons,  contiimez 
a  à  in'iil<l<îr,  e\  ii'ii><»iis  qno,  le  lucii  en 
<(  mu;  ».    Ce   <|ii«   (y// fi   proposoii  ,   il 
r('\(',(îma.  Il  |)rli  pour  hasi;  de  son  ^oii- 
^  M'iieinenl   1rs  Inis  |>T'ati(|M(rs  scms  les 
il.  iiaNiit;>l(^s  |:lus  isiiinces.  I.rs  e  71;  mens 
(les  f;eiis   de  leiiros,  di's  olVieiefS^îl  de 
KHîS  les  liotnrnes   elun  ^(  s  de  (Mi(îl(jiies 
i<.ji('!!o    s  |)uliri(|ii(îsi'eeoinmen('ereiil.  Il 
(il  lalre  nue  r<'elierelie  de.  Ions  les  ^eijs 
i!e   niérile,  il  les  c>ni|)lova   selon    leurs 
talens  ,  à    la    pKMie,  à    la   na\ij;alion  , 
îinx  arls,  aux  sciences,  aux   niadiéina- 
ti(jues,ei  les  r('icoin[)ensa  en  prince  j^^é- 
i)(':reux.  Jamais  ancnne  folle   dépense 
ne   pni  lui  être  reprochée.   Il   éloigna 
toujours  de  lui  ce  «jni  pouNoil  anï(  llir  le 
(uenr.   Dans   le   pidais   qu'il  (il  batlr   à 
]\aiikîn  ,   sa    capitale  ,   il    d(  lendit    de 
lairi»,  de  hop  «^raiult?s  déj)onses  en  meu- 
I)1(!S  piécieux  ,  en  rarelés  des  |)ays  étrari- 
j;ers  ,    et'  en    bannit   sévèrenienl    les 
s!  a  lues   et  les   peintures  indécentes.   Il 
gaf.Mja  le  cœur  des  paysans,  des  aitisans 
01  du  peuple  ,  s'entretcnanl    avec  eux. 
de  ce  cjui  les  regardoil.  11   avoit  aussi 
grand  soin  de  les  indemniser  de  leurs 
perles,  el  de  leur  donner  des  secours. 
Une  conduiie  si  loual)lfe  ne  suppose  pas 
seulement ,   mais  prouve  un  ^énie  su- 
périeur. Bravoure,  science  mililairej 
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grandeur  d^ame ,  équité  dans  la  distri-^ 
bntioii  des  grâces  et  des  emplois  :  telles 
sont  les  qualités  que  l'hi&loire  recon- 
noît  dans  la  personne  de  Chu  y  le 
premier  empereur  de  la  dynastie  des 
Mings, 

Celle  des  Yvens  s'éieignit  dans  la 
Chine,  par  les  vices  lonl  contraires  de 
Touhan-Temûr,  On  (il  courir  sur  cette 
race  qui  s'abolissoit,  tous  les  bruits  qui 
pouvoient  l'avilir  et  la  <léshonorer  On 
disoitquc  les  frères ayoicn tempo  sonne 
les  Ircres,  qu'un  (ils  avoit  pris  les  fem- 
mes de  sou  père  ,  qu'il  n'y  a  volt  plus 
dans  cette  famille  ni  religion ,  ni  mœurs, 
qu'on  avoit  troublé  l'ordre  de  la  succes- 
sion. Ceci  regardoit  particulièrement 
7  ouhan-Temûry  qu'on  vouioit faire  pas- 
ser pour  fils  du  dernier  empereur  Soiig, 
qui  s'étoit  fait  làmaenTarlarie.  Kublay^ 
cîisoit-on ,  étant  devenu  amoureux  de  la 
femme  du  lama,  pour  l'obtenir,  avoit 
adopté  son  fils  qui  étoit  Touhan-Temûi\ 
Celle  fable  et  beaucoup  d'autres  pa- 
reilles qu'on  hasarde  dans  les  révolu* 
lions ,  étoient  reçues  avidement  par  Je 
peuple.  Chu  les  appuyoit  par  des  vic- 
toires continuelles,  le  moyen  le  plus  sûr 
de  faire  croire  même  les  absurdités. 
Toute  considération  pour  la  race  ré- 
gnar.ie  se  perdoit,  eu  même  temps  que 
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les  moyens  de  résistance  s'cvanouîssoienf 
par  les  défaites. 

7bwAr//2-T'É'/n2^r  voyant  son  rival  près 
de  sa  ca[)itale,  ordonne  qu'on  emljallo 
ses   effets ,    fait  préparer  des  voitures 
pour  sa  famille ,  reçoit  les  adieux  de  sec 
sujets ,  comme  lorsqu'on  part  pour  un 
voyage,  gagne  la  Tartarie,  va  s'établir 
dans  une  ville  dont  il  se  fait  une  nou- 
velle capitale.  Chu  ne  le  poursuivit  pas. 
Aucun  regret  des  Chinois  ne  troubla  sa 
sérénité  dans  sa  fuite.  11  vécut  encore 
deux  ans,  et  mourut  âgé  de  cinquante- 
un  ans,  a|)rès  en  avoir  été  trente-cinq 
empereur  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie, 
cl  en  survécut   deux  à  la  perle  de  la 
première.  Au  défaut  de  quelque  belle 
action  de  ce  j)rince ,  nous  finirons  par 
nue  réponse  tr<'s-sensée  de  Tojping ,. 
un  de  ses  ministres,  il  avoit  été  disgra- 
cié. Un  de  ses  amis  lui  conseilloil  de  :)e 
tuer,  parce  qu'apparemment  il  regar- 
doit  la  disgrâce  comme  une  ignominie 
ou  comme  un  mal  insupj>oiî|able.  (kTay- 
((  ])ing  répondit ,  je  n'ai  point  commis 
((  de  faute.  Me  tuer,  ce  seroit  m'avouer 
((  coupable.  Laissons  faire  le  Ciel  ». 

AyyeushïUtola y{\ih  de  Touhan-Te- 
mûr,  quines'étoitpas  fait  chez  les  Chi- 
nois plus  d'honneir  que  son  pèrcjlui  suc- 
céda en  Tartarie.  Lui  et  ses  successeurs 
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curent  (\e  grondes  {guerres  à  soutenir 
comre  Its  C  Ijinois,»)!!!  nialj^ië  laj^r.inile 
mur;. i  le  <,ni  les  sé[)art»ii ,  trouvoient 
encore  les  '^j'aifiics  trop  voi^nis  d'eux. 
Les  ^Jar  lares  de  leur  culë  ne  vcnoii  rit 
pas  sans  rej^ret  ce  l)cl  empire  doiii  ils 
a\oiei.i  éie  Classés,  nioiifs  pei|)einels 
de  q.ierelles  enhe  ces  de'iTi  peuples  qui 
ii'onl  pas  cesse  de  se  liarjiier  et  de  se 
lourmen'.er  ;  mais  on  n'a  pendant  près 
de  trois  cents  ans  ancnn  détail  sur  ces 
IiOî.liîltés  réciproques ,  qui  cansèieril 
î^eauconp  de  mal  aux  daux  nations. 
Quant  au  sort  des  iMogols  eux- mêmes 
dans  la  Tarlaiie,  on  sait  qu'il  a  beau- 
coup varié.  Ils  sont  devenus  vassaux  (!es 
Tarlares  Manclieoux ,  qui  ont  à  leii\' 
tour  envahi  Ja  Cljine.  Inutilement  les 
Mogoîs  ont-ils  voulu  secouer  le  joug, 
il  sont  assujétis. 
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Kalkas  ou 
Kalttiouks. 


La  troisième  horde  de  Tartares  nom- 
més Kalkas ,  et  par  corruption  Kal- 
mouks,  est  restée  indépendante.  Long- 
temps elle  a  formé  un  empire,  mais 
l'amlûtion  d'un  homme  qui  sut  appeler 
la  religion  à  l'appui  de  ses  prétentions, 
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en  a  causé  la  disholuiioii.  Les  éCalk.is 
obéissoieiJl  [umi-  le  spii  ituel  au  Gnind- 
honia^  cjui  du  'lihel,  on  sa  diviiiilé  re- 
pose dans  lui  palais  de  délices, \()iia\eo 
nue  sainte  satlstaction  ses  los  respectées 
dans  de  vastes  empires.  Celui  de  Kal- 
liasëtoitnn  des  plus  beau^  fleurons  de 
cette  couronne.  11  a\oit  chez  eux  un  re- 
présenlatit  ou  Khutuktu  qui  s'ennuva 
de  n'être  dieu  qu'en  second,  et  de  ne 
pas  joindre  à  sa  dignité  l'autorité  tem- 
porelle.  Jl  exciu  et  soutint  un  de  ses 
frères  contre  le  Kan  ,  cliet' temporel.  Ce- 
lui-ci réclama  la  suprématie  du  Grand- 
Latna,  Le  poniife  envoya  des  espèces 
de  Légats  auxquels  Khutuktu  disputa  la 
proéminence.  Ce  schisme  causa  des  dé- 
sordrer   Les  Chinois  furent  appelés  par 
les  partL^ans  de  Khutuktu.  Les  Cluts  ^ 
autre  branche  de  Tarières,  soutinrent 
lasupérioritédu  Grand  Lama^^n  1696. 
Kan^hi,  empereur  de  la  Chine,  avoiten 
Tartarie  trois  armées.  Elles  dispersèrent 
les  Kalkas,  qui  s'étoienl  révoltés  contre 
leurs  défenseurs ,  et  les  réduisirent  à  ne 
plus  faire  corps  de  nation. 
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ELUTHS. 

Eluths.  Les  Bluths ,  sans  qu'on  sache  com- 
ment ils  se  sont  séparés  de  l'empire 
Mogol,  dont  ils  laisoieni  partie ,  se  trou- 
vent au  commencement  du  quinzième 
siècle  avoir  un  Kan  ou  souverain  de  leur 
nation ,  qui  ne  descendoit  pas  de  Jengis 
Xariy  dontla  famille  dominoit  sur  tomes 
les  autres  tribus  lartares.  Un  de  leurs 
Kans,  nommé  Oz/cAo/z, étant  en  guerre 
avec  les  Taikis ,  voisins  de  la  Sybérie  , 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole  (fans  son 
camp.  Selon  la  coutum*  des  Tartares 
quand  ils  voyent  cette  maladie  ,  toute 
-l'armée  décampa ,  et  laissa  le  Kan  seul 
dans  sa  tente.  Les  ennemis  le  trou- 
vèrent ainsi  abandonné,  et  en  prirent 
tant  de  soin,  qu'il  «e  rétablit.  Il  vécut 
trois  ans  avec  eux  sans  se  faire  con- 
noître  ,  et  s'étant  échappé  de  leurs 
mains ,  il  ariiva  sur  la  frontière  de  ses 
états,  d'où  il  fit  savoir  son  aventure  à 
son  frère  Sengha,  qui  non-seulement 
s'étoit  emparé  du  irone,  mais  avoit 
épousé  sa  femme.  Sengha  fut  fort  étonné 
d'une  nouvelle  qui  lui  enlevoit  en  même 
temps  une  couronne  et  une  épouse  qu'il 


au 
dn 
KII 

voi 

toi 

du 

basii 

roy, 

sins 

t 

d'O 

mor 

se  jo 

avec 

nois 

conij 

tion  I 

resta 

douz( 

sa  do 

et  au  s 

Bussi 

tué  dî 

tyroyai 

poisor 

mon  m] 


s  rei 


Je 
hiéme 
naà  1' 
tion ,  e 
bet,oi 


;j::i|  ^! 


le  com- 
l'empire 
,  se  trou- 
litizièmc 
n  (le  leur 
le  Jengis 
ur  lomes 
de  leurs 
in  guerre 
Sybérie  , 
dans  son 
Tarlares 
le  ,  toute 
Kan  seul 
le  trou- 
prirent 
Il  vécut 
lire  con- 
ide    leurs 
e  de  ses 
eniure  à 
nlemcut 
lais  avoit 
rt  étonné 
n  même 
use  qu  il 


ftîmoit.  II  la  cOMSultu  sur  la  conduite  qn^il 
d(;\oii  tenir  dans  cette  occasion  délicate. 
Elle  répondit  que  puisque  son  mari  vi- 
>oil ,  elle  ne  pou  voit  se  dispenser  de  re- 
tourner avec  lui.  Ce  fut  l'arrei  de  mort 
du  mallieurcux  Oncàon  ; ^ii  lieu  d'am- 
bassadeurs pour  l'introduire  dans  son 
royaume,  Sengha  lui  envoya  des  assas- 
sins qui  l'en  délivrèrent. 

Ce  crime  ne  resta  pas  impuni.  Un  frère 
SOnchon^  nommé  ATry/r/^z/^,  vengea  sa 
mort ,  et  se  fit  élire  Kan  des  Ëluths.  Il 
se  joignit  aii\  Mo'gols,  mais  il  succomba 
avec  eux  dans  celle  guerre ,  où  les  Chi^ 
nois,  sous  Kang-hi^  triomphèrent  si 
complèiemenldesMogols.  La  destruc- 
tion des  E/utàs  fut  si  grande,  qu'il  ne 
resta  dans  ces  vastes  contrées,  que  dix  ou 
douze  familles.  Par  la  ,  Kàng-hl  établit 
sa  domination  jusqu'aux  grands  déserts, 
eiauK  for6ts*qui  sont  les  frOMtières  de  la 
Russie.  Les  utis  disei^t  ^ue  JCaldan  fut 
tué  dans  une  bataille,  les  autres,  que 
t?royailt  ses  affaires  désespérées ,  il  s'em- 
poisonna. Cependant  il  eut  un  neveu  , 
tionmié  Raptan,  qui  ne  dédaigna  pas 
les  restes  de  ce  vaste  empire.  Il  stit 
même,  j>ar  leseneauragemens  qu'il  don- 
na  à  l'«gricultlire,  làire  refleurir  sa  na* 
lion ,  et fespecter  ses  armes  dans  le  Ti- 
bet ,  ou  il  tit  une  invasion  heureuse .  Les 


*^«  il. g 

Vl, 


vif 


I 


} 


s  1 


il 


m 


Ï&.-4 


■m 


«f«lt^ 


264  E LUTH  S.       '• 

JSltiths  depuis  ce  temps  se  sont  disper- 
sés. Quelques  lior<lei>,  poursuivies  par  les 
Chinnis,  ont  réclamé  la  proleciion  de  ia 
Russie.  On  voit  qu'en  1720  quelcjnos- 
unes  se  ranj^èrcnt  sous  la  domination  de 
celle  dernière  puissance.  On  ne  sait  pas 
plus  actuellement  ce  qui  se  passe  dans 
ces  vasies  pays,  qu'on  ne  connoîl  le 
cours  de  quelques  grands  fleuves  ,  lors- 
qu'avant  de  se  perdre  dans  l'Océan,  ils 
deviennent  petits  ruisseaux. 
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KIPJAKS. 


Les  sultans  des  Kipjaks  ont  ré^né 
dans  de  \asies  pays,  et  leur  souche 
pousse  encore  des  rameaux  qui  verdoient 
quelquefois.  JWa/^m  JCan  ,  satisfait  delà 
conduite  de  Tushi^  son  fds ,  dans  Ja 
guerre  duKorasan  ,  lui  donna  les  j^ran» 
des  plaines  qui  s'étendent  en  Jarj^eur  de- 
puis la  mer  Caspienne,  ^asqi.'aux  fronr 
tières  4^  Russie.  Outre  les  royaumes 
d'Aslracan  et  de  Ça^tan,  2V/.ç A/,  enclava 
dans  ses  possessions  la  petite  Tartane, 
et  quelques  provinces  de  l'Ëuro[>e ,  dont 
il  se  composa  un  très-grand  empire,  (jue 
ses  successeurs  étendirent  ou  virent  res- 
serrer ,  selon  que  le  spn  des  armes  leur 
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fui  favorahle  ou  contraire.  On  compte, 
les  uns  dix-sept ,  les  autres  quarante-un 
de  ces  princes  ,  dont  l'histoire  présente 
assez  d'exploits ,  pour  conclure  qu'en 
^tnéral  ils  ont  été  belliqueux.  Batu  j 
le  second  ,  vers  le  milieu  du  treizième 
sièc.'e  ,  soumit  les  Moseoviles  ,  les  Bul- 
gares ,  traversa  la  Russie,  ravagea  la 
Polo<»ne  ,  la  Moravie,  la  Dalmalie,  cl 
marchoit  vers  la  Hongrie  pour  assiéger 
de  là  Constantinople  ,  lorsque  la  mort 
mit  lin  à  ses  vastes  projets.  Burgha, 
le  troisième  ,  embrassa  la  religion  ma- 
lioniétane ,  et  la  propagea  dans  ses  étals, 
il  la  fin  du  treizième  siècle  ,  à  la  place 
de  celle  de  Jengis  Kari  y  qui  étoit  le 
pur  déisme. 

USBEKS, 

Ushek  ,  septième  sultan,  se  concilia 
tellemejit  l'alfection  de  ses  sujets  ,  que 
pour  lui  en  donner  une  marque  publi- 
que ,  ils  prirent  son  nom.  Le  huitième 
sultan  ,  nommé  Jani  Bek,  pénétra  en 
Perse,  et  en  rapporta  quatre  cents  char- 
ges de  chameaux  en  or  el  en  bijoux, 
sans  compter  les  auties  eflets  de  prijt 
qiul  distribua  uses  soldats.  Le  dixième 
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266  USBEKS. 

S  ni  la  Q  ,  Usbek  ^  eut  à  la  fin  du  qua- 
torzième siècle  des  alliances  ,  puis 
des  guerres  ,  et  encore  dt.'  alliances 
avec  ses  voisins,  c'est-à-dire  des bronil- 
leries  et  des  racommodemens.  Ces 
TJshehs  sont  différens  de  ceux  qui  avui- 
sinenl  la  Piussie. 
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CRIMÉE. 


Les  guerres  sont  les  procès  des  sou- 
verains. Comme  les  particuliers  se  rui- 
nent riiême  eo  gagnant  ,  les  princes 
s'épuisent  par  leurs  propres  victoires. 
Les  sultans  Kyaks  et  Usbehs  ,  tou- 
jours en  guerre  avec  les  nations  envi- 
ronnantes ,  se  trouvèrent  insensible- 
ment chassés  par  les  Russes  de  leur  an- 
ciennes possessions  vers  la  mer  Cas- 
pienne ,  et  resserrés  dans  la  péninsule 
de  la  Crimée  ,  qu'on  appelle  aussi 
petite  Tartarie.  La  branche  qui  s'y  est 
élablie  et  perpétuée  avoit  le  surnom  de 
Keray  y  qu'elle  porte  encore.  Depuis 
l555  jusqu'à  1708,  on  compte  en 
Crimée  quarante  sultans  de  ce  nom  , 
tantôt  souverains  ,  tantôt  vassatix  des 
Turcs,  des  Génois  qui  ont  possédé 
cicile  péninsule ,   et  tout   récemment 
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niênie  des  Russes.  Ceux  qui  les  assujc- 
lissoientj  prcnoienl  à  leur  é|j;ard  le  lilre 
de  protccieurs.  Il  y  a  à  Jambal ,  port  de 
Crimée  ,  une  espèce  de  dépôt  de  ces 
princes,  où  la  Porte  Ottomane,  lors- 
fiu'elïe  ëtoit  maîtresse  du  pays  ,  prcnoit 
IcsKans  qu'elle  venoit  meure  h  la  place 
de  ceux  qui  lui  causoieut  de  l'ombrage. 
La  Russie  en  trouve  aussi  au  besoin  ^ 
pour  remplacer  ceux  qu'elle  desiiiue. 
Ainsi  ces  princes,  souverains  précaires, 
sont  devenues  et  continuent  à  (ivQ  de 
nos  jours  ,  les  jouets  de  la  politique  de 
ces  deux  grandes  puissances, 

INous  avons  vu  les  Tariares  sous  diF- 
férens  noms  ^  descendre  de  leur  grand 
plateau  vers  la  Chine  et  vers  les  parties 
nicrldionales  de  la  Moscovie  ,  d'où  ils 
ont  atteint  la  Crimée  par  derrière  la  mer 
Caspienne;  nous  allons  les  voir  s'élendrc 
autour  de  cette  mer,  dans  l'ancienne 
Perse  5  subjuguer  les  Bukharies  ,  les 
Iraks  ;  former  la  noHvelle  Perse,  et  fai»  e 
(louer  leurs  drapeaux  dans  les  pays 
V' n'arrosent  le  Gange  et  i'indus. 
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BUKHARIE. 

La  Buldiarie  est  la   Bacuiane   ei  la  Bukharic , 
SogdianedesancienSjavec  leurs  dépen-  j^XIoucU. 
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la  Russie, le  Jafjces.  La  nalure  n'a  rien  refusé  à  ce 

grand  deSert,  i        i         /•  > 

les  états  du  P''^}s  ;  pour  en  rendre  le  séjour  agréa- 
Logcî  et  la  i)le  •  les  montagnes  abondent  en  bois 
et  en  mines ,  les  vallées  en  fruits  et  en 
légumes  ;  l'herbe  y  croit  de  la  hauteur 
d'un  homme  ;  les  livières  fourmillent 
de  poissons  5  c'est  le  plus  riche  terroir 
de  toute  l'Asie  septentrionale.  Elle  se 
divise  en  deux  parties  ,  la  grande  et  la 
petite  ,  la  grande  se  partage  en  trois.  La 
Bukharie,  proprement  dite,  la  province 
de  Samarcande  et  celle  de  Batk.  Cha- 
cune a  son  Kan  particulier  ;  mais  un 
seul  en  possède  quelquefois  deux,  pres- 
que jamais  les  trois.  Bukhar,  enMogol, 
Bv^niÛG  sentant  y  et  la  Bukharie  ,  pciys 
des  savans  ,  parce  qu'il  a  été  un  temps 
où  les  sciences  y  éloient  fort  cultivées  , 
et  où  les  Mogols  y  alloient ,  et  y  en- 
voyoient  leurs  en  fans  pour  s'instruire. 

La  Buklii^rie  ,  proprement  dite  ,  pos- 
sède un  plus  grand  nombre  de  villes 
qne  les  autres  provinces.  Il  est  étonnant 
qu'on  ait  bâti  et  conservé  Bukhara  ,  sa 
capitale  ,  sur  une  rivière  dont  l'eau  est 
si  mal  saine  ,  qu'elle  engendre  dans  les 
jambes  des  vers  qu'il  faut  rouler  tous  les 
jours  sur  un  petit  bâton ,  jusqu'à  ce 
qu'on  en  ait  fait  l'extraction  entière  ;  si 
on  le  casse  ,  et  s'il  en  reste  une  par  ie 
dans  la  jaiobe,  00  meurt  innimanqua- 
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bîement.  Cependant  il  est  défendu  de 
boire  d'autre  liqueur  que  de  l'eau  et 
du  lait  de  jument  ;  quiconque  seroit 
surpris  avec  du  vin  et  de  l'eau-de-vie  , 
dans  sa  maison  ,  ou  même  reconnu  par 
son  haleine  en  avoir  bu  ,  essuieroii  une 
bastonnade.  Celte  rigueur  \ient  du  chef 
de  I.i  religion  ,  qui  est  plus  respecté  à 
Bukhara  que  leKan  même  qu'il  dépose 
à  son  gré. 

La  langue  des  BuHiariens  est  celle 
des  Fersans  auxquels  ils  ont  été  lonji- 
temps  soumis  ,  mais  dont  ils  sont  a  pre- 
sent  ennemis  irréconciliables ,  parce  que 
ces  abominables  hérétiques  ne  se  font 
pas  raser  comme  eux  et  comme  tous  les 
Tartares,  le  poil  delà  lèvre  supérieure. 
Ils  ont  quelques  monnoics  de  cuivre  et 
d'argent  pour  le  courant  ;  mais  les  gros 
pi»icmcns  se  font  en  or  et  argent  qu'on 
conpe  ei  qu'on  pèse.  Le  commerce  de- 
vroilélre  immense  et  florissant  dans  ce 
beau  pays,quiest  naturellement  l'entre- 
P'H  entre  la  Chine,  l'Inde,  la  Perse  et  la 
Russie  ;  mais  dans  les  villes ,  il  est  en- 
travé   par   1     tyrannie  des  Kans  et  de 
leurs  officiers.  Ils  ne  se  font  pas  descru- 
pule^  quand  ils  doivent  d'un  côté,  d'aller 
prendre  à  crédit  de  l'autre  ;  et  par  cette 
circulation  d'emprunts  ,  les  marchands 
à  la  fin  se  trouvent  presque  ruines.  Les 

5 


\K 


f 


«■U I 

*''  à  1 

la^  I  f  ■ 
m  »  I'» 

Mo    il   ># 

«.-  « 


'il 

!  5  * 


I 


!  i 


I* 


i«> 


»! 


Mumiitii. 


m 


Mm»:' 
«MU 


«tir 


**!;'« 


Il 


■!U^»*Ï 


(%iwiii 


270  BUKHAKIE. 

brigr.riflagps  exercés  dans  le  plat  pays 
par  les  IV.rlares  erraris  ,  font  encore 
pins  do  torl  an  négoce  ,  cjni  malgré  ces 
inconvéniens,  se  soulienl  par  l'hen- 
rense  position  et  la  feriiliié  du  pays. 
Bulvliara  pourvoit  les  ëiais  du  Grand- 
Mogol  et  la  Perse  ,  de  toutes  sortes  de 
fruits  sc'chcs  d'nn  govit  exquis. 

Presque  loulesles  villes  de  la  pro>  *nce 
de  Samarcande,  autrefois  si  florissante  , 
sont  ruinées  ,  ou  dans  une  grande  déca- 
dence. La  capitale  .  bien  déchue  de  son 
Tincienne  splendeur  ,  est  cependant  cn- 
coî c  célèbre  par  une  acadéntie  la  plus 
renonunée  de  tons  les  pays  malioaié- 
lans  ,  el  irès-fréquenlée.  La  province 
de  BallJi ,  mieux  cultivée  que  les  autres, 
produit  au  Kan  un  excellent  revenu.  Il 
\eille  atlenlivement  sur  la  liberté  et  la 
prosjérité  du  commerce.  Ses  sujets 
troment  dans  leur  pays  des  mines 
de  rubis,  d'or  et  d'argent  qu'ils  exploi- 
tent ;  quelquefois  ils  n'ont  que  la  peine 
de  ramasser  ces  deux  riches  métaux , 
dans  les  rivières  qui  les  ch arien l  en  pail- 
lettes. 

On  dislingue  trois  nations  différentes 
dans  la  grande  Bukharie  ;  les  BuUiares 
qui  sont  les  anciens  habitans  ,  les  Jaga- 
lays  ou  Mogols  qui  s'y  établirent  sous 
Jagatay  ,  second  fils  de  Jengis  Kan , 
et  les  Tartares  Usbeks  cjui  en  sont  au- 
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jonrd'hnien  possession.  Les  Bnl^hares 
habitent  les  villes.  Pour  cela  les  Tarlarcs 
les  appellent  lajiks  ,  c'est-à-dire  boar^ 
gpois  on  citoyens.  Leur  taille  est  bien 
prise  ,  ils  sont  assez  blancs  pour  le  cli- 
mat. La  plnpart  ont  les  yeux  grands  , 
noirs  et  \ifs  ,  le  nez  aquilin  ,  le  tour  du 
visage  bien  forme  ,  les  cheveux  noirs  et 
très-beaux,  la  barbe  épaisse;  en  un  mot 
ils  n'ont  rien  de  la  difformité  des  Ta r- 
lares parmi  lesquels  ils  habitent.  Leurs 
femmes  ,  généralement  grandes  et  bien 
fiâtes,  ont  Je  teint  et  les  traits  admira-*^ 
bics.  Il  y  a  peu  de  différence  entre  l'ha- 
bit des  deux  sexes,  il  est  long  pour 
l'un  et  pour  l'iiutre  :  celui  des  femmeêi 
est  toujours  plus  orné.  Leur  religion  est 
la  mahométane.  Ils  subsistent  du  com- 
merce et  de  leurs  métiers.  Jamais  ils  ne 
se  mêlent  de  guerre  ni  de  gouvernement. 
Ils  laissent  ce  soin  aux  Ushehs  et  anx 
Kalmouks  ^  et  se  contentent  de  payer 
exactement  les  impots.  Pntn' cette  rai- 
son ,  les  Tartare»  les  méprisent  et  les 
traitent  de  gens  lâches  et  simples.  Ou 
ignore  leur  origine.  Ils  se  disent  venus 
d'un  pays  très-éloigné.  De;»  voyageurs 
conjecturent  qu'ils  descendent  des  dix 
liibus  qnc  Salmanasar  ,  roi  d'Assyrie, 
fit  transporter  dans  le  pavs  des  Mcdes. 
On  croit  leur  trouver  quelque  ressem- 
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menje  peuple  ,  sous 
niinations.    Ces    Tarlares    Bnkliariens 
passent  général er"» en l  pour  les  plus  ci- 
\ilisés  des  Tarlares  nialiométans,  quoi- 
qu'ils soient  aussi  grattds  voleurs  que  les 
autres.  Leur  habillement  est  court ,  et 
propre  à  l'exe  cice,  celui  des  femmes 
comme  celui  dts  boni  mes.  Le  riz  bouilli 
et  la  chair  de  cheval  sont  leurs  mets  les 
plus  exquis,  et  deux  liqvieurs  tirées  du 
Jait  de  jugement,  leur  boisson  ordinaire. 
Leur  langue  est  un  méls^nge  du  Turc  , 
du  Mogol  et  du  Persan,  mais  qui  appro- 
che le  plus  de  la  dernière.  11  n'y  a  pas 
long-temps  qu'ils  ont  commencé  à  se 
servir  d'armes  à  feu.  Le  dard  ,  la  flèche, 
sur-tout  la  lance,  sont  redoutables enîre 
leurs  mains.  Ils  ont  aussi  des  coites  de 
maille,  et   un  bouclier  destiné  à  parer 
les  coups  de  sabre.   Les  Tartares  de  la 
Bukhaiie  sont  les  plus  robustes  et  les 
plus  vailJans  des  Tartares.  lueurs  femmes 
les  accompagnent  à  la  guerre  ,    et  ne 
craignent  pas  de  se  mêler  aux  combat- 
tans  :  il  s'en  trouve  de  très-bien  faites, 
d'assez  jolies  et  même  d'assez  belles. 
Les  chevaux    des  Usbeks  n'ont  ni 
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poitrail  ni  croupe.  Ils  ont  le  cou  long  et 
droit  comme  un  bâton,  des  jambes  fort 
hautes  ,  et  point  de  vCiAtre  :  presque 
tous  sont  d'une  maigreur  '«Ifreuse,  mais 
extreiijen  ent\irs  tt  presqu'mfatigabJes* 
L'hei  b*^  !■♦  mIus  commune  ,  et  même  un 
peu  de  m<  usse  leur  suffisent  dans  les 
occasions  pressantes.  Ces  peuples  so:ît 
prcsq'j.e  toujours  en  guerre  avec  Jes 
Persans  qu'ils  asoisinent  par  de  grondes 
plaines  qui  favorisent  leurs  excursions^ 
mais  il  ne  leur  est  pas  si  facile  de  pénc;- 
trer  dans  les  états  du  grand  Mogol,  dont 
ils  sont  séparés  par  de  hautes  monta- 
gnes. Ceux  d'entre  eux  qui  tirent  leur 
subsistance  des  bestiaux  ,  habitent  sous 
des  tentes  comme  les  Kalmouks ,  et 
campent  de  côté  et  d'autre,  suivant  les 
commodités  qu'ils  trouvent.  Ceux  qui 
cultivent  des  terres  ,  forment  des  viU 
lages  et  des  hameaux. 

La  petite  Bukharie  est  appelée  ainsi , 
non  qu'elle  soit  moins  grande  que  l'au- 
tre ,  mais  parce  qu'elle  est  moins  fertile 
et  moins  peuplée  ;  elle  est  composée 
d'une  très-longue  chaîne  de  montagnes, 
qui  s'élèvent  sur  desdéserlssablonneux, 
depuis  les  Kalmouks  ,  jusqu'au  nord* 
ouest  de  la  Chine ,  le  long  des  Mogols  et 
du  Tibet  ;  elle  ressemble  à  une  mer  par- 
semée d'îles  et  de  rockers.  On  conçoit 
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que  pour  aller  tl'nnlleu  liabitcàl'aulic, 
on  cproir  c  (les  «liliicullés  ,cl  on  court 
des  risrjiK  ,  (la  ni  sans  cesse  épié  pr^v  les 
Tarlaros  (jrii  inleslenl  ces  plaJhLîS , 
comme  les  pirates  inleslent  les  côies. 
Ce  pa\s  donne  du  musc,  beaucoup  tle 
poudre  d'or  ,  des  pierres  précieusjt  , 
snns  en  excepter  les  diamans  ;  mais  les 
liahitans  ne  savent  ni  les  tailler  ,  ni  les 
polir.  Les  rivières  qui  charienl  l'or  et 
l'argent  se  perdent  dans  les  sables.  11 
y  a  des  parties  de  ce  désert  qui  n'ont  ni 
herbes  ,  ni  eau.  D'autres  sont  partagées 
par  des  langues  d'assez  bonnes  terres , 
que  les  voyageurs  du  pays  connoissent, 
moins  bien  cependant  que  leurs  cha- 
meau a  ,  qui  les  sentent  de  loin  ,  et  se 
hâtent  d  y  arriver  pour  se  rafraîchir. 

Quoique  les  habilans  de  la  petite 
Bukhaiie  ,  ressemblent  à  ceux  de  la 
grande  ,  il  y  a  cependant  entre  eux  des 
nuances  qu'il  est  bon  de  remarquer.  Ils 
sont  plus  basannés  ,  apparemment  à 
cause  de  la  réflexion  des  sables  du  dé- 
sert. Ils  aiment  mienx  le  commerce  ,  et 
lis  y  sont  plus  habiles.  Us  diffèrent  aussi 
d'habillemens  qu'ils  porlent  plus  longs. 
Les  femmes  y  sont  plus  parées  et  se 
teignent  les  ongles  de  rouge. Leur ameu- 
])lement  n'est  rien  moins  que  fastueux. 
Ils  ont  des  coffres  garnis  de  fer  ,  rangés 
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le  long  des  murailles  ,  sur  lesquels  ou 
met  pendant  le  jour  des  matolal»,  dont 
on  se  sert  pendant  la  nuit,  llscoucbent 
nnds  ,  ne  se  servent  ni  de  tables ,  ni  de 
chaises,  ni  de  conleaux ,  ni  de  four- 
chettes, lis  posent  leurs  mets  sur  une 
na[>pe  (jui  lenr  sert  aussi  de  servicMe, 
Us  ont,  avant  nous,  inventé  une  f*  "  ^ 
de  tablettes  composées  de  \iand 
chées  qui  se  {^ardent ,  et  dont  ils 
de  bonnes  soupes  dans  les  voyages.  Leur 
thé  se  préparc  avec  du  lait ,  du  beurre 
et  du  sel,  Usconnoissentaussile  pain. 

Conmieles  Bukliariens  acbctent  leurs 
femmes,  les  (illes  forment  cbez  eux  une 
vraie  ricbesse.  La  loi  défend  aux  futurs 
dé  se  parler  et  de  se  voir  depuis  le  con- 
trat jusqu'à  la  célébration.  On  ne  dit  pas 
si  l'intervalle  est  long.  Autre  loi  au  moins 
aussi  bizarre  ;  les  époux  ne  se  voyent 
point  pendant  la  cérémonie  ,  qui  se  fait 
devant  le  prélre.  Le  marié  ne  peut  par- 
ler à  sa  femme  qu'après  le  dîner,  et  fort 
brièvement.  11  la  quitte ,  revient  le 
soir,  la  trouve  au  lit ,  se  co\iche  auprès 
d'elle  tout  babillé  ,  en  présence  d'au- 
tres femmes.  Cette  farce  se  renouvelle 
pendant  trois  jours,  lln'uscdeses  drinls 
que  le  quatrième.  La  femme,  après  son 
accoucbenicnt  ,  est ,  pendant  quarante 
jours  ,     regardée  comme   si   impure  ; 
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qu'elle  n'a  pas  même  le  droit  de  faire 
des  prières.  La  poligamie  passe  pour  im 
péché  ;  mais  la  plupart  veulent  bien  le 
commellre.Il  y  a  des  hommes  qui  ont 
jusqu'à  six  femmes  et  plus. 

Un  médecin    dans  ce  pays,  est   un 
homme  qui  lit  au  malade  un  passage  de 
quelques  livres,  souffle  sur  lui  plusieurs 
fois,    Jui  fait  vol liger  un  couteau   fort 
tranchant  autour  des  joues  ,  pour  cou- 
per la  racine  du  mal.  Si'le  malade  meurt, 
on  1  ui  met  l'Alcoran  sur  la  poitrine. Celle 
pratique  marque  que  le  raahométi^me 
est  la  religion  dominante.  Cependant 
les  Kalmouhs  plongés,  disent  les  au- 
teurs ,  dans  une  grossière  idolâtrie  ,  ne 
croient  pas  qu'il  soit  permi;»  de  faire  vio- 
lence à  personne  pourcause  de  religion. 
Les  Bukhariens  disent  que  Dieu  com- 
muniqua l'Alcoran  auxjhommes,  d'abord 
par  le  ministère  de  Moïse  et  des  pro- 
phètes ,  qu'ensuitfe  Mahomet  en  donna 
l'explication.  Ils  ont  beaucoup  de  véné- 
ration pour  Jésus-Christ^  qu'ils  regar- 
dent comme  un  grand  prophète.  Ils  le 
font  naître  de  la  vierge  MaHe  y  sans 
commerce  avec  aucun  homme;  mais  ils 
accompagnent  la  naissance  de  la  mère 
et  de  l'enfant  d'une  infinité    de  fables. 
Quand  elle  porta  le  nouveau  né  à  ses 
parens ,  ils  accablèrent  la  vierge  de  re- 
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proches.  Elle  pria  l'enfant  de  la  justi- 
fier, et  il  plaida  victorieusement  la 
cause  de  sa  mère.  Jésus  ,  selon  eux ,  fut 
exposé  à  la  persécution  ,  et  poursuivi 
par  des  assassins.  Dieu  le  fit  disparoîlre, 
et  punit  ces  scélérats,  en  leur  donnant 
successivement  la  figure  du  prophète. 
Les  ennemistjui  lepoursuivoient,  trom- 
pés par  la  ressemblance  ,  se  jetèrent  sur 
eux  et  les  tuèrent. 

Les  Buhhariens  croyent  la  résurrec- 
tion et  une  autre  vie  ;   mais  ils  ne  peu- 
vent se  persuader  qu'aucun  homme  soif 
condamné  à  des  peines  éternelles.   Au 
contraire,    ils  prétendent   que  le  dé- 
mon étant  auteur  du  péché  ,  c'est  sur 
lui  seul  que  tombera  le  châtiment.  Rai- 
sonnablement, les  coupables  devroient 
avoir  aussi  leur  part,  ne  fut-ce  que  pour 
les  intimider  dans  ce  mon  de. Ils  mettent 
différens  degrés  dans  le  Paradis  et  l'en- 
fer ,  et  précipitent  dans  le  plus  profond 
du  gouffre ,  les  menteurs, les  trompeurs, 
et  les  boulefeux  ou  semeurs  de  dis- 
corde. Il  y  a  un  élu  sur  cent  hommes 
et  un  sur  mille  femmes.  C'est  un  péché 
de  dire  que  Dieu  est  aii  ciel.  11  est  par- 
tout. C'est  déshonorer  son  immensité 
que  de  borner  sa  présence  à  quelque 
lieu.  Ils  ont  cinq  heures  marquées  pour 
la  prière,  et  un  jeûne  d'un  mois  ,  trcs- 
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rigoureux  pendant  le  jour,  mais  dont  il 
est  permis  de  se  dédommager  pendaut 
la  nuit. 

Dans  la  grande  Bukharîe,  ont  régné 
vingl-cinq  princes  descendansde/e?/?^'"/* 
Kan  par  Jagatay  ,  son  fds  aine.  Leur 
empire  a  subsisté  cent  soixante-dix  ans  , 
et  a  fini  la  seconde  année  du  quinzième 
siècle  ,  par  la  discorde  entre  parens  qui 
s'expulsoienl  du  trônelcs  uns  les  autres. 
Le  dernier  n'étoit  plus  qu'un  prince  ti- 
tulaire à  la  suite  de  Tamerlan ,  dont 
il  commandoit  quelques  corps  d'armée. 
Les  Kans  de  la  petite  Bukharie  des- 
cendoient  aussi  de  Jengis  Kan^  parle 
même  Jagatnj  ;  mais  la  ligne  directe  a 
été  moins  continuée  chez  eux  ,  elle  a 
été  interrompue.  On  la  trouve  presque 
effacée  au  commencement  du  quator- 
zième siècle.  Elle  reparoîî  r  intervalle 
jusqu'à  la  cinquième  ai^i^^e  du  dix- 
sepfième.Peut-  être  er'^te-t-elle encore, 
mais  on  l'a  perdu  ..le  vue. 

La  vocation  de  Tofralah ,  le  premier 
de  ces  princes  qui  a  embrassé  le  malio- 
mélisme ,  est  accompagnée  de  circons- 
tances singulières.  Il  rencontre  en  chawS- 
sàiit  un  marchand  mahométan,  qu'il 
traite  brutalement.  La  patience  du  l3on 
musulman  louche  le  prince.  Il  promet 
d'embrasser  Une  religion  qui  inspire 
tant  de  vertu ,  mais  il  oublie  sa  résolu- 
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lion.  En  vain  Fapôtre  musulman  venlle 
faire  souvenir  de  sa  parole  ,  il  ne  peut 
obtenir  d'accès  auprès  du  prince  ,  non 
plus  que  son  (ils  qu'il  charge  en  mou- 
rant de  celle  bonne  œuvre.  Celui-ci, 
toujours  repoussé  du  cbâieau  du  Kar/y 
s'avise  d'aller  un  malin  faire  sa  prière 
sur  une  colline  peu  éloignée,  et  la  fait 
à  si  haute  voix  ,  qu'il  réveille  Togalah. 
Faire  venir  le  dévot,  lui  demander  pour- 
quoi il  crie  ainsi ,    se  rappeler  sa  pro- 
messe ,  se  convertir ,  fui  l'affaire  d'un 
moment.  Ses  courtisans  rimilenl  à  un 
près ,    qui    cependant  promet  de    se 
rendre  à  une  condition  (c   11  y  a  ici  , 
((  dit-il, un  Mogol  d'une  force  exlraor- 
((  dihaire  ;  si  le  mahométan  veut  lutter 
((  avec  lui  et  qu'il  le  melte  a  terre,  j'era- 
((  brasserai  sa  religion,  mais  pas  autre- 
ce  ment  ».  Le  missionnaire  accepte  ,  et 
aussi  bien  partagé  apparemment  de  la 
main  que  du  gosier ,  d'un  revers  il  étend 
le  Mogol  à  terre  ,  où  il  demeure  quel- 
que temps  sans  connoissance.  L'effica- 
cité de  celle  instruction  convertit  sur- 
le-champ  leTartareet  son  champion. 
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à  ceux  qui  ont  régné  clans  la  Buhhariet 
Ces  deux  pays  ont  été  le  théâtre  où  les 
célèbres  tartares  Jengis  Kan  ,  Tamer* 
lan^  et  leur  postérité  ont  signalé  leur 
valeur  et  leur  puissance,  Les  orientaux 
appellent  Iran  les  deux /raX/,  l'Ara- 
bique ou  Babylonienne,  et  la  Persienne. 
Kous  les  intitulerons  aussi  de  ce  nom. 
Il  est  ici  principalement  question  de  la 
seconde,  qui  a  maintenant  Ispahan 
pour  capitale.  La  Perse  moderne  ou  la 
Perse  des  Sophis  nous  occupera  en- 
suite. Et  pour  ne  rien  laisser  en  arrière 
de  ce  qui  regarde  les  Tartares  et  leurs 
voisins,  nousjeteronsuncoup-d'œil  sur 
l'empire  du  golfe  Persique  ,|  les  Turko- 
mans  et  les  grands  Usbeks ,  avant  d'en-* 
trer  dansPlnde. 

Depuis  la  mort  de  Jengis  Kan  ,  en 
en  1237  ,  l'L'an  fut  gouvernée  par  des 
capitaines  que  ses  successeurs  y  envoyè- 
rent jusqu'à  l'année  i35i  f^n^Mengko^ 
quatrième  kan  des  Mdgols,  confia  cette 
province  à  HulagUj  son  frère.  11  la  pur- 
gea des  Ismachiens ,  ce  peuple  d'assas- 
sin qui  faisoient  trembler  les .  rois  ,  s'é- 
tendit d$ns  riconie,  prit  Bagdad  et  le 
calife  ,  s^empara  d'Alep ,  de  Mosuî ,  de 
Damas  et  4'une  partie  de  la  Syrie.  Il  fit 
toutes  ces  conquêies  en  six  ans ,  et  est 
reconnu  pour  chef  de  la  dynastie  des 
princes  mogols  en  Perse.  Elle  doit  ce- 
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pendant  remonter  à  Jerigis  Kan  de  qui 
celle-ci  descendoit. 

Abaha  y  son  fils  ^  fut  attaqué  par  Abaka.  xaflS. 
Barka  Kan  de  Bukharie  ,  descendant 
àeJengis  Kan  comme  lui,  et  par  un 
antre  aussi  de  la  postérité  de  Jugutar. 
Ainsi  ces  princes  ne  respect  oient  déjà 
plus  les  liens  de  la  parente  Abakare^ 
poussa  les  Mamelucs  d'Egypte  ,  et  pé- 
nétraïaussi  en  Syrie.  Il  nïournt  empoi- 
sonné par  son  visir  qu'il  vouloit  dis- 
gracier. '  '• 

Son  fils  Ahmed  lui  succéda  par  le  j^hmcJ. 
choix  des  grands  de  la  nation.  IVlais  il  i?8a. 
perdit  leur  estime  en  embrassant  le  ma- 
homélisme  que  les  Mogols  avoient  alors 
en  aversion.  Son neveu,nommé  Argun^ 
crut  l'occasion  favorable  de  se  placer 
sur  le  trône  ;  l'oncle  le  fit  prisonnier  , 
ordonna  qu'on  le  fît  mourir ,  et  s'éloi- 
gna laissant  l'exécution  à  faire  ;  mais 
les  mécontens  délivrèrent  son  neveu , 
le  mirent  à  leur  lêle,  coururent  après 
Ahmed  qui  ne  se  doutoit  de  rien  ,  l'at- 
teignirent et  le  tuèrent. 

Porté  sur  le  trône  en  haine  du  ma- Argun.ia84. 
hométisme,  Argun^Q  déclara  assez  ou- 
vertement contre  cette  reli^^ion  ,  pour 
faire  craindre  à  ces  zélateurs  qu'il  ne  la 
détruisît.  II  écarta  en  effet  un  visir  ha- 
bile qui  la  protégeoit,  et  donna  toute  [sa 
confiance  à  un  médecin  juif  j  mais  lors- 
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qu'aidé  par  son  mîaislrc  ,  il  mécliloît 
1  Mnéanlisscment  de  l'islamisme,  la  pro« 
vidcnce  ,  qui  ,  diserjt  les  Musulmans  , 
veille  toujours  à  sa  conservation  ^  et  les 
prières  des  fidèles  ,  empêchèrent  cette 
révolution.  Argun  tomba  malade  ,  et 
avant  qu'il  mourut  son  juif  fui  lue. 

On  prit  pour  lui  succéder  Gaiijatu^ 
fils  di  Abiika,  Son  nom  en  mogol  si{^ni(ic 
exceUeninienl.  beau,  11  laisoit  bien  ad- 
ministrer Jajusiice;  niaisil  se  déshonora 
par  ses  débauches.  Plusieurs  seij^neurs 
dont  il  avoU  enlevé  les  filles,  conspi- 
rèrent contre  lui  et  le  tuèrent.  D'auirea 
disent  qu'on  s'en  défit,  parce  qu'il vou- 
lolt  inlroduire  en  Perse  la  monnoie  de 
pa[  ier. 
Sa}(]u.ia93.  Baydu  ^  son  oncle,  ne  régna  fjnc 
'  1  huit  mois.  Il  éloit  accusé  d'avoir  parti- 

cipé au  meurtre  de  Ganjatu.  Un  fils 
^Argun  ,  nommé  Gazan  ,  crut  de  son 
devoir  de  venger  Ganjatu  ou  plutôt 
trouva  que  c'éloit  un  bon  prétexte  d'en- 
vahir le  trône.  Les  deux  compétiteurs 
écoutèrent  tous  deux  des  propositions 
de  paix  que  leur  firent  les  seigneurs. 
Ils  se  virent ,  conçurent  des  soupçons, 
se  tendirent  des  piégc^.  Ba^clu,  le 
moins  habile  y  succomba. 
Gazan.  i W.  Gazan  sorti  du  Khorasan  ,  où  il  ré- 
gnoit  tranquillement  pour  prendre  la 
couronne  de  Vlran^  fut  inquiété  par 
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quelques-uns  de  ses  parens,  qui  au- 
roient  iâmé  le  bceplre  de  l'erse  autant 
que  lui.  Niuuuz  ,  son  émir ,  reprima 
leur  dcsir.  En  récompense  ,  sur  des 
soiiprons  mal  fondés,  GazanlQ  fit 
tuer.  Ce  prince  attaqua  la  Syrie  avec 
succès;  mais  aussitôt  qu'il  l'eut  quittée, 
les  j^arnisons  mogoles  furent  égorgées. 
H  gouverna  avec  assez  de  sagesse  et 
d'équité  ,  et  n'en  fut  pas  moins  assas- 
siné après  onze  ans  de  règne.. ^ 

On  ne  i-ait  s'il  avoit  des  fils;  mais 
jdlgiapfu,  son  successeur,  ne l'éloit  pas. 
Il  posséda  aussi  le  Khorasan  ,  lAcha  do 
reprendre  la  Syiie  ,  mais  fit  d'inutiles 
efibris.  Les  Turcs  l'attaquèrent.  Ils  les 
repoussa.  La  ville  de  Sulianie  lui  doit 
son  origine,  yfglaptu  en  fit  sa  capitale. 
Plus  qu'aucun  des  descendans  de  Jen^ 
gis  Kart ,  il  fit  fleurir  la  justice  et  la  re- 
ligion dans  ses  élats  ,  quoi (ju'il  n'eut  que 
\ingt-(iuatre  ans  quand  il  monta  sur  le 
trône.  Il  en  régna  douze. 

L'amour  et  d'autres  intrigues  troa- 
blèrent  le  règne  ^ AbuBaid  son  fils.  Son 
père  avoit  deux  visirs  ou  ministres , 
tous  deux  fort  intelligens.  Le  fils  les 
conserva;  mais  n'eut  pas  l'autoriié  ou 
l'adresse  d'entretenir  la  bonne  intelli- 
gence entre  eux.  L'un  supplanta  l'autre, 
parle  secours  de  Juban,  généralissime, 
qu'il  avoit  gagné.  De  manière  que  ces 
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deux  hommes  devinrent  les  maîtres  ; 
mais  par  la  mort  du  visir ,  toute  l'au- 
torité se  réunit  bientôt  entre  les  mains 
deJuiariy  grand  homme  de  guerre. 
Pour  se  l'attacher  de  plus  en  pins ,  Je 
sultan  lui  donna  sa  propre  sœur  en  ma* 
riage. 

•  Juban  avoit  imc  fille  d'une  rare 
beauté ,  nommé  Kafiui.  Soir  que  le 
prince  ne  la  connût  pas  ,  soit  bizarre- 
rie ,  il  n'en  devint  amoureux  qu'après 
qu'elle  se  fut  mariée  à  un  seigneur, 
nommé  Hassan»  Le  suit nn  entraîné  par 
sa  passion  ^  la  demande  d'autoriië  à  son 
père ,  londé  sur  la  loi  des  Mugols,  que 
tout  particulier  est  obligé  de  répudier 
sa  femme  ,  lorsque  le  sultan  la  veut 
épouser.  Le  père  ne  veut  pas  consentir 
à  ce  divorce ,  et  éloigne  sa  fille  et  son 
gendre  de  la  cour.  Le  prince  ,  piqué, 
laisse  éclater  dessentimensqui  donneul 
de  l'inquiétude  au  général.  Il  se  relire 
dans  le  Khorasan  ,  où  il  et  oit  fort  aimé, 
et  y  lève  une  armée.  Malgré  son  habi- 
leté, la  guerre  ne  lui  fut  pas  favorable. 
Après  quelques  succès ,  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  ,  gagnée  par  les 
émissaires  du  souverain  ,  l'abandonna. 
Il  se  réfugia  chez  un  homme  autrefois 
ôon  pupille,  et  qui  lui  avoit  de  grandes 
obligations  ;  mais  le  pupille  ne  résista 
pas  aux  offres  éblouissantes  (ï^ùusaïd. 
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II  fit  tuer    son  tuUur^  et  envoya   sa 
tête  an  prince. 

Lorsqu'il  alloit  pour  recevoir  la  ré* 
com[)ense  promise  ,  il  fut  fort  étonné 
d'apprendre  que  Ilessan  avoit  cédé  sa 
femme  au  sultan  ,  et  que  celle  dont  il 
venoitde  faire  mourir  le  père ,  jouissoit 
du  plus  graad  crédit  auprès  de  son 
nouvel  époux.  Il  avança  cependant  ; 
mais  il  fut  reçu  froidement ,  et  dut 
s'esiimer  heureux  de  ce  qu'on  le  laissa 
repartir  frustré  de  toutes  les  promesses. 
VdiWiov'ixé  àeKhatunXm  fit  des  envieux. 
Ils  troublèrent  l'esprit  du  prince  par  la 
jalousie^  en  lui  persuadant  que  sa 
femme  voyoit  en  secret  son  premier 
époux.  Si  elle  ne  le  détrompa  pas  elle 
Fappaisa ,  comme  sait  faire  en  pareilles 
occasions  toutefemme  habile  ;  mais  les 
soupçons  revinrent ,  et  de  peur  d'en 
être  à  la  fin  victime ,  elle  lui  fit  donner 
du  poison,  il  mourut  âgé  de  trente-deux 
ans ,  après  en  avoir  régné  dix-neuf. 

Abasdid^  trop  jeune  pour  gouverner, 
d'ailleurs  jouet  de  ses  passions  et  de 
celles  des  grands ,  des  ministres  et  des 
généraux  ,  laissa  un  royaume  ])lein  de 
lU'oubles.  Les  MokoIs  ne  reconnurent 
plus  la  race  de  Jiirigis  Kari.  Les  sei- 
igrieurs  se  cantonnèrent  dans  les  pro- 
vinces qu'ils  mirent  au  pillage  ,  s'atta- 
put  réciproquement.  Deux  tribus  se 
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distinguèrent  cnlre  les  antres;  Vlla* 
//<W/*^  descendue  iVlIuIaku  ^   îincicii 
sultan  ,  et  la  Jithaniene ,  de  rinforlunc 
{généralissime  Juhan,  La  première  rc- 
^na    soixante-six    ans  dans  l'Irak  ara- 
bique ,   et   la  seconde  seulement  vin^t 
ans  dans  l'autre  partie  ,  et  dans  l'Irak 
persique.  Toutes  ces  petites  puissances 
se  confondirent  enfin  dans  celle  de  Ta- 
merlan. 
Tanierlan,      TV/Wi^r  i?é')t ,  quc  nous  connoissons 
^*     sous    le    nom  de  Tamerîan ,  naqiiii 
au  milieu  des  troubles  de  VJran.  11  avoii 
vingt-cinq  ans  lorsqu'il  perdit  Tragai^ 
son  père,  un  des  généraux  qui,  après 
Ja  mort  à! Ahusdid  y  s'étoient  en)parés 
d'une  partie  de  ce  pays.  Pour  sauver 
ses  possessions  ,  il  fut  obligé  de  s'allier  ;i 
ses  voisins ,  dont  le  principal  étoit  l'émir 
Hussayn,  Ils  coururent  l'un  et  l'autre 
de  grands    hasards  ,  dans   les  guerres 
qu'ils  eurent  à  soutenir.    Tlmûr  paya 
vaillamment  de  sa  personne  dans  loulcs 
les  circonstances  dangereuses.   11  savoit 
commander  aussi  bien  que  comballre. 
Il  éprouva  tout  ce  qu'on  appelle  fortune 
de  guerre  ,  vainqueur,  défait ,  prison- 
nier ,  relâché,  blessé,  fuyant  presque 
seul  dans  les  déserts  ,  reparoissant  avec 
quelques  vagabonds  ramassés  ,   grossis- 
sant sa  troupe,   reçu  dans  les  grandes I 
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villes  ,  tantôt  en  bonne  îutelligcnee 
avec  Jlussayn ,  tantôt  séparé  de  lui , 
mais  à  la  iin   plus  puissant   dans  son 

Ï)arli  que  ce  collègue,  dont  la  jalousie , 
'avarice  cl  les  mauvaises  qualilcs  per- 
çoicnt,  et  séparoient  de  lui  troupes  et 
généraux  ,  pendant  que  la  bravoure  de 
!/7/wwr,  son  attabililé,  sa  droiture^  lui 
gagnoient  tous  les  coeurs. 

Leu r empire s'étoit  cependant  étendu, 
malgré  l'antipathie  de  leur  caractère  ; 
mais  Timûr  avoit  la  modestie  de  pa- 
roître  n'y  prendre  que  le  second  rang 
dans  ce  qui  leur  étoit  commun  ,  relati- 
vement au  gouvernement  général  des 
élats  qu'ils  avoient  ajoutés  à  îeurs  pre- 
mières possessions.  Hussayn^  nefutpas 
encore  content  des  droits  que  Timûr 
lui  luissoit  ;  il  lui  dressa  des  embûches  , 
chercha  à  le  surprendre ,  et  poussa  si 
loin  ses  fureurs,  que  Timûr ^  forcé  de 
se  défendre,  lui  déclara  la  guerre.  Elle 
ne  fut  pas  avantageuseà  Jiussayn.liOws 
les  princes ,  tributaires  ou  vassaux ,  em- 
hrassèrenl  le  parti  de  Timûr.  11  assiégea 
son  rival  dans  Balk ,  où  il  s'étoit  retiré , 
ei  le  fil  prisonnier.  Quand  on  le  lui  pré- 
senta ,  le  souvenir  de  leur  ancienne  al- 
liance lui  arracha  des  larmes.   On   de- 
niaiidoil  qu'il  prononçât  sur  son  sort.  Il 

répondit  simplement  :  ce  Je  renonce  au 
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«  droit  que  j'aie  de  lui  oter  la  vie  ».  Les 
émirs  ou  grands  de  l'empire  ,  voyant 
ratlendrissementde  Timûr  et  craignant 
le  resseniimeui  iSHIuasayn  y  s'il  restoit 
en  vie  ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
prendre  la  renonciation  de  l'empereur 
comme  une  parole  de  grâce.  Ils  sui- 
virent le  prisonnier,  lorsqu'on  l'eut  re- 
lire de  sa  présence,  et  le  tuèrent.  Ainsi 
Timûr  se  trouva  seul  à  la  tète  d'un 
grand  empire.  Il  l'augmenta  encore  par 
des  victoires  qui  Ini  ont  assigné  une 
place  entre  les  plus  illustres  conque- 
rans  ,  sous  le  nom  de  Tamerlan. 
1369.  Il  est  difficile  de  décider  si  les  guerres 

que  Tarnerlan  eut  à  soutenir  en  mon- 
tant sur  le  trône  ,  contre  beaucoup  de 
princes  qui  refusèrent  de  secouer  le  joug 
ou  le  secouèrent  à  regret,  doivent  être 
appeéesrévoltes.On  jugeroit  par  sa  con- 
duite à  leur  égard  ,  qu'il  ne  les  regardoit 
pas  ainsi.  Il  traitoit  ces  petits  souverains, 
non  pas  en  rebelles,  mais  enprincescjui 
succoml)oient  dans  une dëfenselégitime. 
Il  y  a  des  exemples  qu'il  leur  pardon- 
noit  des  deux  et  trois  fois,  lesappelolt  à 
sa  cour  ,  les  y  retenoii  par  les  présens, 
les  charges  et  les  honneurs.  Au  con- 
traire, ilusoit  d'une  sévérité  approchant 
souvent  de  la  barbarie  avec  les  su- 
jets ,  qui  n'avoient  pris  les  armes ,  et| 
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n'avoient  résisté  opiniâtrement  qu'à  l'ins- 
tigation de  leurs  émirs.  On  ne  voit  pas 
trop  le  motif  de  cette  injnsie  conduite  ; 
à  moins  qu'elle  ne  tendît  à  inspirer  aux 
peuples  de  la  haine  et  du  mépris  pour 
les  princes  qui,  les  ayant  entraînés  dans 
le  danger,  non-seulement  ne  les  en  dé- 
livroient  pas ,  mais  encore  tiroient  avan- 
tage de  leur  malheur.  Comment  les 
1  euples  ne  se  liguent-ils  pas  pour  ne 
point  se  battre  ?         '  ^        ' 

Quo  de  flots  de  sang  a  fait  couler 
l'ambition  de  Tamerlan^   qui  disoit  , 
<(  qu'il  n'étoit  ni  concevable  ,  ni  bien- 
ce  séant  que  la  terre  fût  gouvernée  par 
((  deux  rois.  »  Sa  première  expédition  , 
quand  il  eut  été  reconnu  empereur ,  fut 
contre  la  G e7f^ y  la  seconde  contre  le 
Khorasan.   Les  peuples  de  ces  pays  , 
10U3  belliqueux,  ne  furent  point  domp- 
tés sans  opposer  une  vigoureuse  résis- 
tance. Il  revint  plusieurs  fois  à  la  charge 
contre  eux  ;  mais  enfin  il  les  soumit ,  et 
les  difficultés  augmentèrent  sa  gloire  et 
sa  puissance.  Sa  cour  devint  celle  d'un 
monarque  supérieur  à  tous  les  autres. 
Ses  officiers  portoient  le  nom  de  Kans, 
Sultans^  ce  qui  équivaut  au  nom  de  Roi^ 
et  de  nos  dignités  les  plus  éniinentes.  Il 
étoit  environné  à^ Emirs  ,  grands  offi- 
ciers  civils  et   militaires ,   de  Sckeiks 
'Tofii.  6.  •  N 
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desceiiclns  de  Mahomet^  hommes  fort 
ies{>eciés ,  qui  s'appJicjuoienl  aux  scien- 
ces ,  cl  prol'essûieut  toute  la  sévérilc  de 
la  religion.  ■         ■   ^  *    ..    :^  *.    .  -      - 

a38i.  Tcunerlan  avoil  fixé  son  séjour  à 

Samarcande;  mais  il  fit  ug(^raudir,  cl 
rendit  superLe  une  autre  ville, nommée 
Kesh,  ^ui  avoiiétéaushi  un  séminaire  de 
sciences^  et  l'enrichit  des  ornemens 
qu'il  trouva  dans  la  capitale  des  rois 
des  Guris^  enleva  même  les  portes  ar- 
tislement  lra\ aillées,  et  chargées  d'ins- 
ci  iptlons  curieuses ,  qu'il  fit  iransporlcr 
dans  sa  nouvelle  ville.  11  y  réunit  les 
ticsors  des  rois  Gz/m,  qui  consistoienl 
en  arj^enl  monnoyé^  pierreuics  brûles  et 
ouvragées,  trônes  très-riches,  couronnes 
d'or,  > aisselle,  brocards  d'or  et  d'ar- 
gent, et  autres  choses  précieuses, 
amassées  pendant  tles  siècles.  On  leva 
aussi  une  taxe  sur  les  habitans,  en  forme 
de  rançon ,  plus  heureux  que  ceux  de 
la  Gétie,  qui  osèrent  résister  aux  armes 
du  conquérant,  llfit  dans  celle  dernière 
province  près  de  denx  mille  esclaves. 
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son    ordre  ,  on  les   entassa   tout 


vivans  les  uns  sur  les  autres,  avec  du 
mortier  et  des  briques,  afin  d'en  cons- 
truire des  lonrs.  Cette  horrible  cruauté 
a   plus   d'une  ibis    élé    employée   par 
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Ces  alrocîî  •'  otii  élonnanles  dans  un 
homme  qui  nî  manquoii  pas  de  sensi- 
bilité; mais  il  n'en  avoil  apparemment, 
comme  bien  d'autres  qui  ne  sont  pas 
princes,  que  pour  ce  qui  Je  loucboit 
de  fort  près.  Vnr  exemple ,  à  la  mort  de 
son  fils  Génnghir  et  de  deux  de  ses 
Crnimes,  il  en  éprouva  une  qui  le  ré- 
dwisil  à  une  espèce  de  stupenr.  Il  resta 
renferme  dans  le  paUiis ,  s'abandonnaut 
aux  larmes ,  aux  regrels ,  négligeant 
tontes  les  aifaires,  s'occupanl  unique- 
ment de  prières.  A  l'a  fin ,  siu'  les  repré- 
sentations de  ses  minislres ,  il  revint  à 
ses  travaux  o«'dinaires  ,  (c  convaincu  , 
<(  disoit-il,  qu'une  heure  employé  par 
<(  le  sonverain  à  administrer  la  justice, 
((  est  plus  utile  et  plus  importante  que 
((  le  culte  qu'il  rendroit  à  Dieu,  el  les 
«  prières  qu'il  lui  adresseroit  pendant 
<(  tonte  sa  vie  ». 

Il  seroit  fatigant  de  le  suivre  dans 
tomes  ses  conquêtes  en  Perse,  en  Ar- 
ménie, en  Géorgie,  dans  le  Tinkcsian  , 
le  Karazm,  chez  les  Kipjàks,  les  Tnr- 
cofnans,  devant  Astarabacl,  Tauris,  et 
mille  autres  villes  qu'il  prit  par  capilu- 
lalion  ou  d'assaut.  Les  dernières  obte- 
noient  raremsnt  grâce.  A  la  honte  des 
féroces  vainqueurs,  ponr  prévciiir  de 
pareilles  horreurs j   s'il  ctoit  possible, 
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on  doit  rapporter  la  terrible  exécution 
d'/spahan ,  capitale  de  la  Perse  ,  qui 
s'éloit    révoltée.    Tamerlan    ordonna 
qu'on  fît  main -basse  sur  tous  les  habi- 
tans  5  à  l'exception  de  ceux  qui  a\oient 
sauvé  la  vie  à  quelques-uns  de  ses  soldats. 
Afin  de  s'assurer  de  l'exécution  de  ses 
ordres,  chaque  compagnie  fut  obligée 
de  fournir  un  certain  nombre  de  têtes. 
On  se  les  achetoit ,  pour  compléter  son 
contingent.  On  les  épargna  si  peu ,  qu'à 
la  fin  elles  furent  vendues  au   plus  vil 
prix.  D'après  les  registres  du  Divan^ 
leur  nombre  se  monta  à  soixante-dix 
mille,  dont  on  construisit  des  tours  en 
plusieurs  endroits  de  la  ville.    ;    ^ 
,  D'Ispahan,  2b7WÉîr/r/«  porta  ses  armes 
toujours  victorieuses  dans  la  Russie, 
traversa  les  grands  fleuves  du  Yolga ,  du 
Jaik ,  de  l'Obi ,  pénétra  jusqu'aux  parties 
septentrionales   de  la  Moscovie,  vit  la 
mer  glaciale,  conduisit  ses  troupes  dans 
des  lieux  ou ,  pendant  des  mois  entiers, 
elles  ne  virent  pas  trace  d'hommes.  Il 
prit  les  places  les  plus  importantes  de 
ces  contrées,  telles  qu'Astracan ,   To- 
botsk ,  Moscou  ,  et  traita  celles  qui  se 
défendirent  trop  à  son  gré ,  à  peu  prés 
comme  il  avoit  traité  Ispahan.  Ce  prince  l 
envoya  des  armées  contre  le  s  Kurdes,  na- 
tion errante^  quivivoit  de  brigandages) 
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mais  qu'avoîl-il  à  leur  reprocher,  lui ,. 
qui  pilloil  l'Asie ,  et  vcnoit  les  troubler 
jusquesdansleuisdéserls?llfantavoner 
que  s'il  cueillit  des  lauriers  dans  ces 
expéditions ,  il  les  mérita  par  son  habi- 
leté, ses  soins,  sa  vie  laborieuse,  son 
courage.  Aussi  ne  souffroit-il  pas  Fombre 
même  de  la  lâcheté.  Pour  un  léger  avan- 
tage qu'un  de  ses  capitaines  avoit  laissé 
remporter,  il  lui  fil  raser  la  barbe ,  après 
l'avoir  sévèrement  réprimandé.  On  lui 
peignit  le  visage  avec  de  la  céruse  et  du 
vermillon.  On  lui  mit  une  coëffe , 
comme  à  une  femme.  En  cet  état ,  on  1« 
fit  courir  nuds  pieds  par  la  ville. 

Au  contraire,  il  récompensoit  magni- 
fiquemeni  les  braves  qui  le  secondoient. 
Après  ses  victoires ,  il  aimoil  à  voir  ses 
armées  se  délasser  de  leurs  travaux  dans 
des  jeux  et  des  festins  qu'il  faisoit  durer 
plusieurs  jours.  Alors,  il  donnoit  à  ses 
généraux  des  vestes  d'honneur  et  des 
pierreries,  s'intéressoil  à  leur  bonheur  , 
assisloit  à  leurs  noces,  et  dans  les  pros- 
pérités qui  lui  arrivoicnt,  rccevoil  leurs 
félicilaiions ,  avec  les  témoignages  d'une 
véritable  sensibilité.  A  l'occasion  des 
complimens  que  lui  iil  sa  sœur,  pour 
un  pelit-fjls  qui  lui  étoit  né,  il  donna 
un  lésiin  magnifique.  Les  len les  ten oient 
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Mil  espace  de  deux  lieues.  Son  pavillon, 
placé  sous  un  dais,  soutenu  de  qua- 
rante colonnes,  étoil  aussi  spacieux 
qu'un  palais.  Quand  tout  l'ut  prti ,  l'em- 
])ereur  s'avança ,  la  couronne  sur  la  têie 
et  le  sceptre  à  la  main  ,  s'assit  sur  un 
trône  dressé  au  milieu  de  sa  tente  ,  et 
orné  de  pierreries.  Un  grand  nombre 
des  plus  belles  feiumes  de  l'Asie  occu- 
poient  les  deux  côtés  du  trône ,  cou- 
vertes de  voiles  de  brocards  d'or  et 
chargées  de  pierreries.  La  musique  étoit 
placée  sur  deux  lignes.  Neuf  maîtres- 
d'hôiel,  aveciples  masses  d'or,  précé- 
doienl  le  service  ,  et  étoient  suivis  d'é- 
chansons  quitenoient  des  bouteilles  de 
cristal  remplies  de  vin  rouge  de  Sclii- 
ras,  de  vin  blanc  du  Mazandéran  ,  de 
vin  gris  deKostronon,  et  d'eau-de-vie 
aussi  claire  que  l'eau  de  roche.  La  mul- 
titude des  belles  ,  dont  les  cheveux 
tressés  pendoient  jusqu'à  terre,  don- 
ijoit  un  grand  éclat  à  cette  assemblée. 
La  fêle  finit  par  des  spectacles  et  des 
danses.  Elle  peut  donner  une  idée  de 
la  magnificence  et  de  la  gabnterie  asia- 
tiques. 

On  a  aussi  la  description  de  deux  pa- 
lais bâtis  par  Tamerlan  ;  l'un  près  de 
Samarcânde,  ouvrages  des  plus  habiles 
arcbitectes  de  Perse  et  de  Bagdad.  Il 
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y  avolt  un  pavillon  à  chacun  dfs  quatre 
coins.  Les  murailks  furent  peintes  à 
fresque,  et  ces  peintures  ét'aloient  les 
tableaux  des  phis  grands  maîtres.  On 
paya  la  cour  de  marbre.  Le  bas  des 
murs,  tant  en  dedans  qu'en  dehors^,  fut 
revelu  de  porcelaines.  Sou  autre  paktis, 
plus  éloigné  de  la  capitale,  éioit  dans 
une  belle  plaine.  11  le  nommoi  jcu'dm 
qui  réjouit  le  ccpwr,  et  ajouta  également 
à  ce  nom  celui  d'une  sidtane  favonte. 
C'étoit  un  carré  régulier;  au  milieu  de 
chaque  côté  s'ouvroil  une  porie.  L'édi-^ 
ficc  avoit  tix)is  étages  tous  voûtés.  Les 
plafonds  éloLent  ornés  de  Heurs  à  la 
mosaïque ,  et  les  murailles  revêtues  de 
porcelaines.  On  le  décora  de  tout  ce 
qui  peut  charmer  les  yeux  :  ce  palais 
joignoit  l'agrément  à  la  solidité.  Une 
enceinte  de  colonnes  de  marbre  lui 
donnoit  un  air  de  grandeur.  Le  jardin 
fut  symétriquement  [partagé  en  carrés 
pour  des  légumes,  et  en  vei^ers.  Les 
allées  éloient  bordées ,  les  unes.  d<3  sy- 
comores, les  autres  d'arbres  fruitiers  , 
et  chacun  des  quatre  coins-  orné  i\\nt 
pavillon  inscrusté  des  plus  belles  por* 
colaines,  rangées  avec  un  art  admi- 
rable. :  ■  .  ,.  u  ;  '  •  •  > 
Pour  que  Tamerlan  ne  se  fixât  pas 
dans  ces  beaux,  lieux  ;  il  falibit  que  le 
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mouvement  des  iiiarclies,  les  Tracas  des 
armes ,  fussent  devenus  pour  lui  un  be- 
soin bien  impérieux.  Des  conlrres  sep- 
tentrionales de  l'Asie,  son  ardeur  infa- 
tigable  de  concpiêtes  ,  le  ramena  au 
midi,  dans  les  pays  fortunés  qu'arrosent 
l'Indus  et  le  Gange.  11  fut  encore  excité 
à  celte  entreprise  par  un  zèle  fanatique 
pour  le  mahométisme.  Ce  prince  étoil 
très-dévot.  Ses  historiens  remarquent 
que  dans  ses  voyages,  s'il  y  avoit,  même 
à  forte  distance,  un  tombeau  de  quel- 
que saint  révéré,  il  ne  manquoit  pas 
de  se  détourner  pour  aller  le  visiter. 
Mais  il  ne  montra,  dans  aucune  occa- 
sion ,  autant  de  prosélytisme  qui  rend 
cruel,  que  dans  la  guerre  de  l'Indos- 
tan ,  et  de  celle  de  Géorgie  qui  le 
suivit.  .  .       V 

Jl  s'étoit  déjà  promis  de  porter  ses 
armes  dans  la  Chine,  pour  exterminer 
les  infidèles.  Malheureusement  pour  les 
Indiens ,  quelques-uns  de  ses  généraux, 
par  une  suite  d'hostilités,  pénétrèrent 
chez  eux.  Aussitôt  que  Tamerlaa  en 
reçut  la  nouvelle,  son  zèle  s'enflamma. 
Il  résolut  d'avoir  part  à  la  gloire  de  ia 
Gaziy'  c'est-à-dire,  de  la  guerre  sainte^ 
et  se  détermina  à  marcher  en  personne; 
car,  quoiqu'on  professât  le  mahomé- 
tisme à  Dehli,  ainsi  que  dans  plusieurs 
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villes  de  cet  empire,  la  pins  grande  par- 
tie éloit  balnlée  parles  Gnèbrcs,  ado- 
raieiirs  du  léu  ,  traités  d'idolâtres  par 
les  Mabomélans.  Quand  ceux-ci  se  sen- 
tirent appuyés  par  un  si  puissant  pro- 
tecteur, ils  se  plaignirent  des  vexations 
desGuèbres,  le  peuple  le  plus  doux, 
et  le  moins  intolérant  de  la  terre.  Sans 
autre  examen,    Tamerhin  tombe  sur 
ces  prétendus  persécuteurs ,  en  fait  un 
grand  massacre,  les  poursuit,  les  uns 
dans  les  murailles   de  leurs  villes,  les 
autres  dans  les  cavernes  des  montagnes. 
Ceux  des  villes  éprouvèrent  partout  un 
sort  barbare,  arracbés  de   leurs  mai- 
sons, livrés  à  des  soldats  brutaux,  et 
vendus  comme  esclaves.   Une  de  ces 
villes  offrit  de  raclieter,  par  argent,  la 
vie  de  ses  babitans;  mais  pendant  qu'on 
disputoit  sur  le  prix  ,  les  troupes  de  2^a- 
merlan  entrent  par  la  brcclie,  le  sabre 
à  la  uiaiu.  Les  Guèbres  dispersés  met- 
tent eux-mêmes  le  leu  à  leurs  maisons  , 
jettent  dans  les    llammes  leurs  biens  , 
leiu's  femmes ,  leurs  eufans ,  et  périssent 
jusqu'au  dernier,  en  se  défendant  bra- 
vement  sur   ces   ruines  iumanies.  Les 
liabitans     de     ces    cavernes,     qui    se 
croyoient   inaccessibles,    sont  étonnés 
de  voir  des  coff'cs  de  bois,  euspendns  à 
des  cbaîncs,  vomir,  à  l'entrée  de  leurs 
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repaires,  des  soldats  Féroces,  qui  les 
suivent  dans  l'obscurité  et  les  sinuo- 
sités de  ces  antres,  et  les  poignardent. 
Ainsi  ce  fut  plutôt  une  chasse  qu'une 
guerre ,  jusqu'à  ce  que  les  grandes  ar- 
mées se  trouvassent  en  présence  ;  celle 
des  Indiens  était  commandée  par  sultan 
MhamûilKan,  empereur  des  Indes, 
accompagné  de  plusieurs  rois,  ses  alliés 
et  ses  vassaux,  qui  lui  avoient  amené 
l'élite  de  leurs  troupes.  Avant  la  ba- 
taille ,  on  représente  à  Tamerian  que 
son  camp  regorgeoil  de  prisonniers , 
presque  tous  Guèbres  et  idolâtres,  qui, 
pendant  le  combat,  pourroient  bien  se 
joindre  aux  ennemis.  Qu^on  les  tue, 
s'écrie-t-il ,  et  en  moins  d'une  heure,  on 
en  massacra  plus  de  cent  mille,  i^près 
cet  affreux  préliminaire ,  on  en  vint 
aux  mains  avec  une  fureur  digne  de 
gens  qui  combatloient ,  les  uns  pour 
la  défense  de  leurs  foyers,  de  leurs 
femmes,  de  leurs  enfans;  les  autres 
pour  la  gloire  d'une  religion  qui  pro- 
meltoit  de»  récompenses  magnifiques 
aux  martyrs  tués  dans  les  combats.  Les 
fanatiques  l'emportèrent,  non  sans  une 
vigoureuse  résistance,  qui  causa  une 
grande  perte  aux  vainqueurs.  Mhamûd 
et  ses  généraux  s'enfuirent,  et  aban- 
donnèrent le  pays  à   ces  hordes  effré- 
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nées,  comme  on  laisse  répandre  Jej» 
eaux  d'un  lorrent  qu'on  n'a  pu  dé- 
lourner. 

Dehli,  la  capitale,   fut  pnse  et  dë- 
truiie.  Beaucoup  d'autres  villes  très-im- 
portantes éprouvèrent  le  même  sort.  îl 
n'éloit  accordé  aucune  grâce  aux  Guc- 
bres.  Par-tout  ils  furent  passés  au  fd  de 
l'épée.  Ce  n'est  pas  exagérer,  que  dé 
dire  qu'il  en  périt  des  millions.  Les  In- 
diens mahométans  n'eurent  d'aulres  pri- 
vilèges que  celui  d'élre  réduits  en  es- 
clavage. Le  butin  que  les  troupes  de 
TamerJan  firent  dans  celte  expédition  , 
qui  ne  fut  qu'un  pillage  et  une  dévas- 
tation ,  le  butin  fut  énorme,  et  surpasse 
toute  imagination.  Chaque  soldat  étoit 
chargé  de  bijoux  et  de  joyaux ,  riches 
dépouilles  du   pays   le  plus   riche   du 
monde.  Chaque  soldat  traînoità  sa  suite 
des  multitudes  d'esclaves,  et  le  moindre 
goujat  en    avoit  des   vingtaines  :   faits 
incroyables;  s'ils  n'étoient  attestés  par 
des    auteurs    contemporains    qui     les 
avoient  vus  eux-mêmes,    ou  tenoient 
ces  faits  de  témoins  oculaires.  Ils  re- 
marquent qu'avant  la  baiaillio  qui   dé- 
cida (lu  sort  des  Indes,  Tamerlan^  se 
plaça  sur  une  montagne,  et  levant  ses 
iflains  au  ciel,  pria  avec  ferveur  Dieu  et 
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son  proplièlc  de  lui  donner  la  victoire. 
Les  astrologues  n'éloienl  point  d'accord 
sur  le  moment  propre  au  condjat,  cjuel- 
qucs-uns  vouloieni  le  faire  relarder.  11 
lefir  dit  :  «  Le  bonheur  ou  le  malheur 
<(  ne  dépendent  point  des  astres,  mais 
<c  de  la  volonté  du  créateur  de  l'univers. 
<c  Pour  moi,  rpiand  j'ai  une  lois  pris 
«  mes  mesures  et  les  précaitions  né- 
<(  cessaires,  je  ne  retarderois  pas  d'un 
tt  moment  l'exécution  de  mes  projets  , 
<(  pour  en  attendre  un  qui  soit  heu 
«  reux».  Cependant,  ou  pour  satisfaire 
sa  dévotion  paniculière,  ou  pouranimer 
sa  troupe,  il  ouvrit  l'Alcoran ,  tomba 
exprès,  ou  par  hasard,  sur  un  verset 
qui  lui  [)romelloil  un  succès  complet, 
et  il  eut  giTUid  soin  de  répandre  ses  es- 
pérances »lans  son  armée. 

On  ne  sait  quel  j)arti  Tamerlan  aii- 
roit  tiré  d'une  si  helle  conquête,  s'il  y 
auroit  mis  des  gouverneurs  en  son  nom, 
ou  s'il  se  seroil  conlenté  de  Taire  recon- 
noître  sa  suprématie  par  l'empereur, 
devenu  son  vassal,  ou  si^  t  afin,  sa  Gaii 
ou  guerre  sainte,  étant  t^;:r>*  ^  ,  et  s 
religieux  massacres  finis,  *»  n'auroit  pas 

i'ugé  à  propos,  chargé  de  richesses,  d'à- 
)andoni»er  un  pajs  qui,  revenu  de  sa 
première  frayeur,  pouvoit  lui  causer  de 
^»' an di*  embarras  3  mais  toutes  ces  sup- 
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posilions  el  tons  ces  dom^'S  sont  termi- 
nes, quand  on  sail  que  d'^s  irouhlrs  (|ui 
s'élevèrent  dans  la  Perse,  l\)Mij>èrent 
d'y  retourner.  Sa  prcstnce  suHU  (lOiir 
les  appaiscr.  Ils  étoient  CMu^és  par  la 
démence  d'un  de  ses  (ils  ,  auquel  il  ummi 
confié  le  gouvernement  de  l'Iran,  Ce 
P»i  vt3  out  un  acci<lent  qui  alTecia  son 
c.sj  ''Uj  mais  sa  Folie  fui  augmentée  par 
h  ociété  de  courtisans  liheriins,  de 
musiciens ,  danseurs  et  gens  de  mauvaise 
vi'^,  qui  profilèrent  de  son  :dirnation 
pour  le  plonger  dans  la  débauche  ,  et 
augmentèrent  son  mal.  Tajuerlan  les 
fît  tous  pendre ,  sans  excepter  les  gens 
de  distinclion  ,  ni  même  un  poète  c  sti- 
mé ,  non-seulement  pour  sa  science, 
mais  encore  |)our  les  agrémens  de  sa  con- 
versation. Leçon  pour  ceux  qui  abusent 
de  leurs  lalens  auprès  des  princes. 

Après  la  Gazi  de  l'Inde,  il  s'en  pré- 
senta wnçi  non  moins  méritoire  en  Géor- 
gie. Il  n'y  avoit  point  là  de  distinclion 
à  l'aire,  comme  dans  les  pays  des  Guè- 
bres;  tous  éloient  chrétiens,  par  con- 
séquent tous  bons  à  immoler  l\  la  loi  mu- 
sulmane. 7Vjf/7?6^/7«/z  les  assiâilit avec  son 
impétuosité  ordin:âre.  Ses  soldats  allè- 
rent dans  les  rocheis  et  les  cavernes  de 
la  Géorgie  à  la  chi«s^e  des  chrétiens, 
comme  ils  ayoient  ëlé  dans  l'Iude  à  la 
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chasse  des  Gnèhres,  et  avec  le  même 
succès.  Dans  tous  les  Jieux  oii  ces  cruels 
fanatiques  pénétrèrent,  les  églises  fu- 
rent détruites,  les  prêtres  et  Jes  chré- 
tiens inébranlables  dans  leur  foi,  massa- 
crés. Toute  la  Géorgie  auroit  subi  le 
joug,  si  une  cpierelle  particulière  où 
l'orgueil  entroii  plus  que  l'intérêt,  n'eût 
fait  tourner  les  armes  de  Tarnerlan 
conlie  Bajazet ,  sultan  des  Turcs. 
i4o2.  Ces  deux  princes ,  rivaux  de  gloire, 

brûloient  de  se  mesurer.  Bajazet  jela  le 
gant;  Tarnerlan  le  ramassa  avec  plai- 
sir; mais  avant  do  commencer  celle 
guerre ,  il  entra  dans  la  Syrie  ,  qu'il 
soumit  toute  entière,  détruisit  la  ville 
de  Damas ,  avança  jusqu'à  Bagdad , 
dont  iî  se  rendit  aussi  maître.  Les  sol- 
dats avoient  ordre  d'apporter  chacun 
une  tête,  et  n'obéirent  que  trop  ponc- 
tuellement. On  bâtit  là  ,  comn)e  on  l'a- 
voit  déjà  lait  dans  d'autres  endroits, 
des  tours  de  têtes.  En  une  seule  fois, 
le  vainqueur  ilt  précipiter  dans  les 
fossés  d'une  ville  qu'il  avoit  prise ,  qua- 
tre mille  cavaliers  et  leurs  chevaux, 
qu'on  enterra  tout  vifs.  Les  peuples  de 
TAnalolie,  alarmés  avec  raison  de  ces 
atrocités ,  conjurèrent  Bajazet  de  ne 
point  attirer  sur  eux  ce  fléau.  Il  se  laissa 
fléchir  par  leiu'  prière  j   et  écrivit  uae 
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lelirc  d'excuse;  mais  qui  ne  satisfit  pa* 
le  fier  Tarlare.  Les  propositions  faites 
par  Tarnerlan^  ne  plurent  point  non 
plus  an  sultan  des  Turcs.  Les  deux  peu- 
ples en  vinrent  aux  mains.  Bajazet  fut 
fait  prisonnier  et  traité  avec  beaucoup 
d'égards.  Il  mourut  dans  les  chaînes  de 
Tarnerlan^  qui  enrichit  ses  troupes  du 
pillage  de l'Anaiolie,  comme  les  habi- 
tans  l'avoient  craint.  Il  menaça  de  là  le 
bey-mameluck  de  l'Egypte  ,  qui  lui 
envoya  faire  des  soumissions,  dont 
il  se  contenta ,  et  revint  sur  la  Géor- 
gie. 

Le  roi,  nommé  Màleh ^  avoit  fait 
des  promesses ,  dont  Je  départ  de 
Tarnerlan  lui  fit  différer  l'exécution. 
Peut-être  même  se  croyoit-il  désormais 
à  l'abri  de  tout  danger,  lorsqu'il  apprit 
queleTartare  étoil  rentré  dans  ses  états,, 
et  V  met  toit  tout  à  feu  et  à  san".  Malek 
l'envoya  supplier  de  suspendre  les  hos- 
tilités, lui  fit  dire  que  la  crainte  seule 
l'enipéchoit  de  se  présenter  lui-même, 
et  qu'au^ssi-tôt  qu'il  pourroit  le  faire  en 
sûreté,  il  viendroit  comme  un  prince 
et  des  seigneurs  qu'il  lui  cita  ,  se  pros- 
terner devant  son  trône  ,  et  lui  jurer 
foi  et  obéissance.  Tarnerlan  répondit  : 
«  Le  cas  de  votre  maître ,  qui  est  chré  - 
^  lien  j  n'a  rien  de  commjan  avec  le& 
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((  princes  qu'il  me  cite  ,  qui  sont  ma- 
((  hométans,  parce  que  leur  religion 
<(  plaide  pour  eux.  Pour  lui,  s'il  veut 
ce  vivre,  il  faut  qu'il  se  rende  inces- 
te sammcnl  à  ma  cour.  Si  Dieu  ne  lui 
«  fait  pas  la  grâce  d'embrasser  la  reli- 
«  gion  mahomëlane,  je  lui  imposerai 
c(  un  tribut,  lui  laisserai  le  gouverne- 
ce  ment  de  son  pays ,  et  ne  troublerai 
c(  point  le  repos  des  habitans.  L'empe- 
((  reur  de  Constanlinople, comme  chré- 
<(  tien,  est  sur  le  même  pied  avec  moi  ». 
jMalek  ne  se  pressoitpas  de  remplir  ces 
dures  conditions.  Le  zélé  Tartare com- 
mença sa  Gazi  avec  toute  la  barbarie 
qui  lui  ctoit  ordinaire.  Alors  le  roi  en- 
voya offrir  toutes  ses  ricbesses,  de  payer 
un  iril)utanïniel,et  de  fournir  des  trou- 
pes. Les  émirs  supplièrent  l'empereur  à 
genoux  d'accepter  ces  soumissions, 
('omme  il  ne  paroissoit  pas  modérer 
son  ardeur  pour  la  continuation  de  la 
.Gazi y  ils  l'engagèrent  à  s'en  rapporter 
aux  docteurs  de  la  loi  et  aux  muphtis. 
Ceux-ci  déclarèrent  que  puisque  les 
Géorgiens  consentoieni  à  payer  tribut, 
et  promeitoient  de  ne  jamais  faire  tort 
mix  Musulmans,  on  étoit  obligé  par  la 
loi  de  leur  donner  quartier,  sans  les 
détruire  davantage  par  des  massacres 
<^t  des  pillages.  Sur  cette  décision  ,  Ta- 
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merlan ,  fit  un  signe  de  lêle  favorable, 
et  la  paix  fut  conclue. 

Sans  le  zèle  outré  pour  sa  religion  , 
et  la  persuasion  qui  a  fait  illusion  à 
d'auli  es  princes ,  que  tout  ce  qu'il  en- 
ireprenoit  pour  sa  gloire ,  même  les 
guerres  accompagnées  de  pillages  et  de 
massacres,  lui  feroient  obtenir  le  par- 
don de  ses  péchés,  Tamerlan  auroit 
pu  être  un  prince  très-estimable,  sur- 
tout lorsqu'il  eut  renoncé  aux  prestiges 
de  l'ambition.  On  reconnoît  ses  loua- 
Lies  dispositions  dans  un  discours  qu'il 
fit  à  son  conseil.  «Jusqu'à  présent, 
((  dit-il ,  je  n'ai  eu  d'autre  ambition 
((  que  de  faire  des  conquêtes,  et  d'é- 
((  tendre  les  limites  de  mon  \aste  em- 
((  pire;  mais  aujourd'hui  je  prends  là 
<(  résolution  de  m'appliquer  unique- 
«  ment  à  procurer  le  repos  et  le  bon- 
((  heur  de  mes  sujets ,  et  à  rendre  mes 
<(  royaumes  florissans.  Je  veux  que  les 
((  particuliers  m'adressent  immédiate- 
((  ment  à  moi-même  leurs  requêtes 
((  et  leurs  plaintes;  qu'ils  me  donnent 
((  leurs  avis  pour  le  bien  des  mnsul- 
«  mans,  pour  la  gloire  de  la  foi,  et 
((  pour  l'extirpation  des  méchans  et 
«  des  perturbateurs  du  repos  public. 
((  Je  ne  veux  pas  qu'au  jour  du  juge- 
«  ment,  les  opprimés  viennent  crier 
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«  vengeance  contre  moi.  Je  ne  veux 

«  pas  non  plus  qu'aucun  de  mes  braves 

(c  soldais  ,    qui  ont  tant   de   fois  ex- 

K  posé   leur   vie  pour    mon    service , 

<c  puisse  se  plaindre  de  moi  ou  de  la 

«  forlune.  Leur  peine  me  louche  plus 

<(  qu'eux-mêmes;  il  ne  faut  pas  qu'au- 

<c  cun   de  mes  sujets    appréhende  de 

<c  s'adresser  à    moi    pour    porter    ses 

<(  plaintes ,  car  mon  inlenlion  est  que 

<c  le  monde  devienne  un  paradis  sous 

(c  mon   règne,   et   je   sais  que  quand 

<c  un  roi  est  juste  et  bienfaisant,  son 

«   royaume  est  couronné  de  bénédic- 

<c  lion  et    de  gloire.  Enfin  ,   je  veux 

«  amasser  un   trésor   de  justice,   afm 

4(  que  mon  amc  soit  heureuse  après  ma 

,  <(  mort». 

On  a  cru  ne  devoir  rien  retrancher 
de  ce  discours  qui  peint  une  belle  amc. 
Ce  prince  s'enirelenoil  volontiers  de 
ses  devoirs,  preuve  qu'il  aimoil  à  les 
remplir.  Il  y  éioit  même  scrupuleux; 
ce  qui  lui  iaisoit  désirer  de  coniiOÎtre 
la  différence  enlre  les  préceptes  d'obli- 
gation ,  et  ceux  qui  n'étoient  que  de 
simple  conseil.  Dans  une  discussion  te 
celle  espèce ,  il  tomba  un  jour  sur  c(S 
paroles  de  Mahomet  :  «  Dieu  prescrit 
«  aux  rois  la  justice  et  la  bienfaisance  j 
ic  pourquoi  donc,  dit -il  à  ses  docteurs, 
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«  ne  me  dites-vous  pas  ce  que  Je  dois 
((  éviter  »  ?  lis  lui  répondirent  :  «  Votre 
(C  haniesse  n'a  pas  besoin  de  nos  cou- 
rt seils.  An  contraire,  nous  ne  pouvons 
((  que  profiter  en  imitant  vos  exemples, 
a  Je  negoùtepas,  répliqua  l'empereur, 
((  de  pareils  complinn^ns.  Us  sentent 
((  trop  la  flalierio.  Mon  dessein ,  en 
«  vous  interrogeant,  est  de  m'instrnire, 
((  cl  j'atiends  de  vous  que  vous  ni'aver- 
((  lissiez  des  abus,  afin  que  je  puisse  les 
((  réformer  y). 

Un  de  ces  docteurs,  qu'il  envoyoit 
dans  les  provinces  pour  examiner  ce  qui 
s'y  passoit  et  lui  en  rendre  coriipte  , 
s'avisa  de  taxer  les  habitans  d'une  ville 
à  une  grosse  somme,  sous  prétexte 
d'un  présent  pour  l'empereur.  11  en 
fut  averti.  Quoique  ce  docteur  fut  un 
de  ses  familiers,  et  un  des  plus  grands 
seigneurs  du  royaume ,  il  ordonna  qu'on 
lui  mit  les  fers  aux  mains ,  et  le  col  dans 
une  fourche;  en  cet  ciat,  il  l'envoya 
dans  celte  ville  avec  l'argent  qu'il  avoit 
volé.  Le  vendredi,  jour  de  prière,  le 
coupable  parut  dans  la  grande  mos- 
quée, attaché  à  la  chali'e  du  prédica- 
teur, et  celui  qui  l'avoit  amené  res- 
titua aux  habitans ,  de  la  part  de  l'em- 
pereur, la  somme  qui  leur  avoit  été 
Cilorquée.  Le  docteur  fut  ensuite  re- 
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coiidnil  à  Samarcande ,  où  son  înlen- 
dant ,  complice  ,  et  peul-êlre  insiiga- 
leur  de  ses  extorsions,  fut  pendu  à  ses 
yeux. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  regretter 
que  Je  fanatisme  religieux  ait  entraîné 
dans  l'erreur  un  homme  fait  pour  cor- 
riger celle  des  autres.  C'est  certaine- 
ment  de  bonne  foi ,  et  comme  acte 
méritoire ,  qu'il  se  proposa  d'entre- 
prendre une  nouvelle  guerre.  11  s'an- 
nonça à  son  conseil  en  ces  termes  : 
«  Mes  chers  compagnons,  comme  mes 
c<  grandes  conquêtes  ne  se  sont  pas  failes 
«  sans  beaucoup  de  violence  ,  ce  qui 
ce  a  cause  îa  destruction  d'un  grand 
«  nombre  de  créatures  de  Dieu  ,  je 
c<  suis  résolu  ,  pour  expier  mes  ciimes 
((  passés,  de  faire qnelquebonne œuvre; 
«  savoir,  de  faire  la  guerre  aux  infi- 
c(  dèles  ,  et  d'exterminer  les  idolâtres 
«  de  la  Chine.  11  convient  que  ces 
<(  mêmes  troupes  qui  m'ont  aidé  à  com^ 
c(  mettre  les  fautes, soient  aussi  les  ins- 
<(  trumens  de  ma  pénitence.  J'ordonne 
a  donc  qu'elles  se  mettent  en  marche 
<(  pour  la  Chine,  afin  d'acquérir  le  niè- 
ce rite  de  celte  guerre  sainte,  en  ahat- 
«  tant  les  temples  des  idoles ,  et  en  ba- 
((  tissant  des  mosquées  à  leur  place  ». 
Sin  gulière  maniai  ed'expierdes  cruautés. 
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Avant  de  partir  pour  la  conquête  de 
la  Chine  ,  Tamerlan  résolut  de  marier 
ses  petits  en  fans,  et  donna  à  cette  oc- 
casion une  fête  dont  la  magnificence  ne 
peut  se  décrire.  Tous  les  grands  y  furent 
ujvilés.  Les  peuples  de  l'Asie  y  accou- 
rurent en  foule.  On  y  vit  des  plaisirs  et 
des  spectacles  de  toute  espèce.  Riches 
boutiques  remplies  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  rares  ,  amphithéâtres  cou- 
verts de  brocards  et  de  tapis  de  Perse  , 
chargés  de  baladins  et  de  musiciens  ; 
tous  les  métiers  y  paroissoient  avec  les 
attributs  de  leurs  professions ,  et  des  dé- 
guiseraens  analogues.  Les  bouchers  cou- 
verts de  peaux  de  bêtes,  et  dans  un  ac- 
coutrement comique  ,  les  foureurs  ea 
léopards  et  en  lions ,  tigres ,  renards  et 
autres,  chacun  faisant  voir  des  chefs- 
d'œuvres  de  sa  façon  :  les  tapissiers,  des 
toiles  peintes  ;  les  ouvriers  en  colon  ,  un 
minaret  très-haut  qu'on  auroit  cru  de 
brique  ;  les  selliers  ,  des  litières  ;  les 
vendeurs  de  fruits,  des  jardins  portatifs 
remplis  de  pistaches  ,  d'amandes ,  de 
grenades.  Il  n'y  avoit  [)oint  d'animal , 
jusqu'aux  éléphans,  qui  ne  fiit  imité  en 
machines  qui  marchoient  par  ressort  ». 

Tout  le  peuple  fut  admis  avec  ordre 
au  festin  nuptial,  où  régnoit  la  plus 
belle  police.  Ou  rapporte  que  le  bois  de 
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plusieurs  forêls  fut  consumé  pour  en 
iaire  cuire  les  viandes.  Il  y  avoii  dans 
l'élendue  d'une  grande  plaine  ,  des  la- 
biés couvertes  de  mets  diversement  ap- 
])rêtës ,  de  flacons  de  vin  ,  et  d'une  in- 
finité de  corbeilles  remplies  de  friiiis. 
Afin  cjwe  la  joie  IVit  parfaite ,  Tamerhm 
fit  faire  ilne  proclamation  en  ces  ternies  : 
<(  C'est  ici  le  temps  de  fête ,  de  plaisir  et 
«  de  réjouissance.  11  n'est  [)ermis  à  per- 
ce sonne  de  quereller  ni  de  réprimander. 
<(  Que  le  riche  n'empiète  pas  sur  le  pau- 
c<  vre ,  ni  le  puissant  sur  le  foible.  Qu'on 
<(  ne  demande  à  personne  comment  et 
«  pourquoi  as-Ui  lait  cela  )).Onne  parle 
ni  desimmenses  présens  faits  aux  mariés. 
et  qu'on  cliargeoit  avec  simétrie  sur  le 
dos  des  chameaux  et  des  éléphans ,  ni 
des  illuminations,  des  joutes  et  des  feux 
d'artifices.  Les  fêtes  durèrent  deux  moiv, 
après  lesquels  l'assemblée  fut  congédiée, 
et  la  liberté ,  accordée  pendant  ce  temps, 
révoquée.  11  fut  alors  défendu  de  boiic 
du  vin,  et  de  faire  rien  d'illicite.  L'em- 
pereur se  renferma  dans  son  cabinet ,  cl 
on  lui  entendit  prononcer  ces  paroles: 
H  Je  vous  rends  grâces ,  ô  Dieu ,  de  vos 
<(  faveurs,  de  ce  que  de  petit  prince,  voi  s 
ce  m'avez  rendu  le  plus  puissant  empe- 
c(  reur  du  monde ,  en  m'accordant  lunt 
ce  de  victoires  cl  de  conquêtes ,  cl  fai 
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«  sanl  de   moi   votre   serviteur  élu  ». 
Les  préparatifs  de  l'expédition  de  la 
Chine  furent  immenses.  Il  lalloit  mener 
une  armée  de  plus  de  deux  cent  mille 
hommes  à  travers  des  déserts,  ou  des 
pays  dévastés.  On  partit  par  un  froid  si 
Apre,  que  les  troupes  passèrent  les  plus 
grands  fleuves  sur  la  glace.  Il  falloit  creu- 
ser deux  ou  trois  coudées  pour  avoir  de 
l'eau.   Quantité   d'houmies  eurent   les 
pieds ,  le  nez  et  les  oreilles  gelés,  ou  pé- 
rirent sur  les  chemins  avec  leurs  che- 
vaux.   Tamerlan  y    qu'aucun   olistaclé 
lie  relmia  jamais  ,  encourageoit  et  ani- 
inoit  tout  par  sa  présence.  La  fatigue 
l'arrêta  dans  une  ville  peu  considérable, 
non  loin  des  frontières  de  la  Chine.  Il 
y  tomba  malade.  La  fièvre  ardente  qui 
se  déclara ,  fil  craindre  aussitôt  pour  sa 
vie.  Lui-même  eut  un   pressentiment 
que  sa  mort  approchoit.  Toujours  plein 
d'espérances  que  sa  religion  luidonnoit, 
il  CToyoii  entendre  les /iowm  célestesqui 
i'appeloient  en  jiaradis.  Le  monarque 
mourant,  appela  près  de  son  lit  tous  les 
grands ,  et  tous  ceux  de  sa  famille  qu'il 
avoit  autour  de  lui.  Comme  il  les  voyoit 
fondre  en  larmes,  il  leur  dit  :  «Ne  pleurez 
«  point,  mais  priez  pour  moi.  J'espère 
((  que  Dieu  me  pardonnera  mes  péchés, 
l<(  quoiqu'en  grand  nombre.  J'ai  la  con- 
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«  solalion  de  n'avoir  jamais  souffert  que 
((  les  puissans  opprimassent  les  foibles, 
«  Travaillez  tous  au  bonheur  et  à  Ja 
<(  sûreté  des  peuples  ;  car  au  jour  du 
<(  jugement,  ceux  qui  ont  de  l'autorité, 
tt  en  rendront  un  compte  sévère  ».  11 
nomma  son  héritier  universel  et  son 
successeur  à   l'empire,  Pir  Mèhérmi 
Jehanghlr^  son  petit-fils ,  recommanda 
aux  assistans  de  lui  obéir,  et  mourut 
tranquillement  en  prononçant  la  for- 
mule,distinctive  dos  Musuhnaiis  :  //  n*y 
a  point  de  Dieu  que  Dieu.  Il  a^oil 
71  ans ,  dont  il  régna  trente-six. 
,     Il  seroil  inutile  d'entrer  dans  le  délai! 
des  grandes  qualités  de  ce  prince.  Ses 
actions  le  peignent  assez.  On  a  dû  re- 
marquer qu'il  et  oit  donc  d'un  jugement 
excellent ,  qui  le  d**siinguoit  dans  les 
conseils  ,  comme  son  intrépidité  et  sa 
valeur  le  distinguoient  dans  les  combats. 
Dans  tous  les  royaumes  où  il  porta  la 
guerre, il  ne  se  contenloit  pas,  comme  1 
les  anciens    conquérans ,  de  quelques  l 
marques  de  soumission,  il  en  exigeoit 
une  entière   des    princes   comme   tles 
peuples.  Quant   au   gouveinemenl  de 
ses  états  ,  il    assenddoit   des  diètes  à 
J'exemple  de  ses  prédécesseurs,  mais  il 
ne  s'en  rapportait  pas  aseuglémem  àf 
leurs  décisions^  et  suivoil  toujours  cei 
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jours  ce  que  sa  prudence  Ini  dicioit.  Iné- 
branlable dans  ses  résolnlions  ,  sa  poli- 
liqueéioit  de  présider  l'exéculioD  de  ses 
desseins,  d'elle  par-tout,  et  d'ex[)édier 
tout  lui-même.  Sesédiliccs, palais,  mos- 
quées, collé^^es,  monastères,  bopiianx, 
villes  entières  ,  ponts,  canaux ,  chemins  • 
iuperbes,  fondations  pieuses  j)our  les 
malades  el  les  voyageurs,  seroient  ca- 
pables d'illustrer  le  règne  de  pliibi^ui*» 
monarques.  '  '    •        >  .      »  «    >      •   » 

Quoiqu'il  importe  peu  de  connoîirc 
l'extérieur  des  princes ,  celui-ci  est  si  in- 
téressant qu'on  désire  peul-^tre  avoir 
une  idée  de  sa  personne.   2^cmierlan 
éloit  gros  et  replet,  d'une  taille  avan- 
taj^euse  et  bien  prise.  Il  a  voit  le  ii  ont 
grand,  la  tète  grosse,  le  teint  blanc, 
mêlé  de  rouge  sans  être  brun  ,  la  barbe 
longue.  Il  étoit  robuste  et  nerveux ,  a  voit 
les  épaules  larges ,  les  doigts  gros  et  les 
j&mbes  longues.  Il  éioii  njanchot  et  boi- 
teux du  coté  droit,  suite  de  ses  blessures. 
|Ses  veux  étoienl  [)1  /nis  de  feu ,  sans  être 
'on  briJlans.  U  avoit  la  voix  baule  et 
berça  ite,  Jusquesdanssa  \ieillesse  il  eut 
l'esprit  sain  ,  le  corps  \igourcux ,  boau- 
X)upde  lermeié  ei  une  constance  iné- 
)ranlable.  Il  ne  liilloit  ni  plaisanter,  ni 
rien  déguiser  en  sa  pré.^ence.  Il  aimoit 
|a  vérité  toute  nue,  lut  ce  à  soi  désii- 
Tom.  6«         -  o 
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vnni.'i^e.  La  ilcvise  de  son  sceau  <5lolt  : 
Jn  suis  simple  et  sincère,  Son  cj"»!!!!) 
iFaiDo  ijo  sV\st  jdiiiais  tlômorilie  ni  clans 
les  Miocès  ,  ni  dans  les  niallicrirs. 

AclircL  vi|^iiaut,  il  pënélroit  les  iri- 
trif^ucs  les  pins  cachées,  iléniêloil  les 
arùliccs  les  [)lns  rafinés,  cl  par  la  ibrce 
(le  sa  raison ,  il  aperccvoil  les  ëvènemens 
clans  leurs  causes  :  sa^^acitc  dont  il  s'est 
queicpiefois  servi  pour  se  donner  un  air 
clc  prophète.  1]  ainioit  la  lecture, surtout 
celle  de  l'histoire.  Tous  les  sou's,  avant 
de  se  coucher,  il  s'cntrctcnoit  avec  les 
savans  c|u'il  queslionnoil  pour  s'ins- 
truire. Sa  mémoire  le  servoit  achnirahie- 
menl.  Quand  il  arrivoil  dans  cpielcpie  en- 
droit ou  il  avoit  déjà  été ,  il  se  phiisoii  à 
cfemander  des  nouvelles  de  telle  ou  de 
Icllc  personne  ,  comment  s'étoit  termi- 
née telleallàire  ou  tel  dillercnd  ;  de  soi  le 
cpi'on  auroit  cru  cju'il  n'avolt  cpie  ces 
objets  en  léte.  Son  secret  éloil  à  lui  seul. 
Il  concert  oit  souvent  des  mesures  en 
plein  conseU,touslesf»énérauxen éloiiiit 
avertis,  l'armée  s'chranloit.,  et  au  mo- 
ment du  départ,  arrivoient  des.  contre- 
ordres  qui  changeoient  tous  les  plans. 

Une  chose  des  plus  remarquables  dans 
€ct  homme  extraordiuîiire,  c'est  sou  iii- 
liuie  conviction  de  sa  foi  blesse ,  et  la 
persuasion  si  rare  dans  les  gens  heureux 
ilo  ne  pouvoir  rien  par  lui-même,  cL  de 
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Tamerlan  rloit  de  la  même  tribu  qu« 
Jengis  Kan.  Il  mon  ira  toujours  une 
grande  vénération  pour  cet  empereur. 
Dans  les  jugemens,  on  employoit  sous 
son  règne  celte  formule  :  En  vertu  des 
lois  de  Jengis  Kan.  On  ne  voit  pas  que 
Tanierlan  en  ait  laissé  pour  ses  vastes 
états.  Religieux  comme  il  étoit,  il  crut 
sans  doute  que  l'Alcoran  suffisoit  à  tout. 
En  effet,  il  est  prouvé  par  l'histoire, 
que  ce  n'est  pas  la  multiplicité  des  lois 
qui  rend  les  peuples  heureux  ,  mais 
Texactitude  à  faire  observer  celles  qui 
existent.  En  cela  ce  prince  peut  servir  de 
modèle;  excepté  les  occasions  où  son 
fanatisme  religieux  lui  a  fait  même  trans- 
gresser les  loisnaturelles.il  faut  convenir 
que  sa  cruauté  doit  bien  diminuer  à  nos 
yeux  l'estime  et  l'admiration  qui  s'atta- 
chent à  la  gloire  des  conquéians. 

Kolil.        Il  laissa  trente-six  iils  et  dix-sept  filles. 

'^^  '  On  ne  sera  pas  étonné  que  la  cliscorde 
se  soit  mise  entre  tant  d'enfans  ;  et 
qu'elle  ait  causé  en  moins  d'un  siocle 
l'extinction  presqu'enlière  de  celle  pos- 
térité. Pir  M éhémed y  nommé  \}àv  Tu- 
merlan  y  étoit  fort  éloigné  qu;«nd  son 
grand-père  mourut.  Hussayn^  fils  d'une 
des  filles ,  se  trouvant  plus  à  [)ortée  de 
la  couronne ,  n'hésita  pas  à  y  poi  ter 
]a  maia ,  et  à  la  mettre  sur  sa  tele.  Il 
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s'empai'ft  dé  Samarcandc  et  de  tous  les 
trésors  du  défunt.  Un  (ils  de  Titmer- 
lari ,  noinnié  KaUl y  se  iil  aussi  déclarer 
Grand-Kan.  Tous  deux  publièrent  qu'ils 
ne  prenoient  le  trône  (pie  pour  le  gar- 
deràceluique  Tamerlanw\o\\  nommé. 
Par  celle  ruse ,  ils  «gagnèrent  des  capi- 
taines et  des  généraux  ,  qui  après  leurs 
avoir  lait   payer   cher  leurs   services  , 
les  iraliissoient,  les  ohligeoient  de  re- 
noncer à  l'empire ,  les  y  rétablissoient 
ensuite.  Knlll  éprowva  toutes  les  vicis- 
siuides  de  la  Fortune.  Ayant  cependant 
des  qualités  aimables ,   étant  doux  et 
générenx  ,  bien  fait,  vaillant ,  à  la  tète 
des  meilleures  troupes  tartares  et  per- 
saunes.  Selon  toutes  les  apparences ,  il 
auroitfixé  la  fortune  ,  s'il  n'avoil  dissipe 
en  folles  prodigalités  les  immenses  tré- 
sors de  son  père  ,  el  sur-tout  s'il  ne  s'é- 
toit  laissé  dominer  par  Shadi  Midh , 
femme  d'une  basse  naissance,  dont  il 
ctoit  éperduement  épris  ,  et  qui  lui  tit 
faire  une  multitude  de  Itiules. 

Comme  elle  éloit  d'un  rang  inférieur 
aux  femmes  du  Grand-Kan  défunt, 
celles-ci  virent  d'un  œil  jaloux  son  élé- 
vation. Shadi  Mulk  de  son  côté  conçut 
de  la  haine  pour  elles.  A  son  instiga- 
tion ,  Kalil  disposa  de  ces  princesses 
d'une  manière  qui  fut  condamnée  de 
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tons  Jcs  cens  de  l>ien.  Il  les  força  cVé- 
poiiser  (les  gens  fjni  ii'anroienl  pas  élé 
dignes  d'eue  ieurS  valets.  Celle  con- 
duite indccenle ,  lui  àllira  le  mépris 
de  t cille  la  nation.  Pendant  qu'il  per- 
doil  l'estime  générale ,  Tarme  penl-élre 
îa  pins  nécessaire  au  moment  d'une  ré- 
volnlion,  Méhémed  approchoit  et  lui 
écrivit  pour  revendiquer  ses  droits. 
Kalil  répondit  nellement  que  le  droit 
étoitla  po»sessioTj .  Ses  docteurs  appuyè- 
rent cet  argument  par  le  raisonnement 
suivant  :  ((  Ils  écrivirent  à  Méhémed  : 
«  Tcuneî'îaH  à  la  vérité  vous  a  nommé 
«  son  successeur,  mais  le  ciel  n'a  pas 
«  ratifié  sa  volonté  ;  car  s'il  vous  avoii 
((  destiné  à  l'empire ,  vous  vous  seriez 
«  trouvé  pi^s  de  l'a  capitale,  à  la  mort 
«  de  l'empereur.  Lemeilieur  parti  donc 
'<(  que  vous  ayez  à  prendre,  c'est  d'être 
<(  conlent  de  ce  que  Dieu  vous  a  doàinc, 
<(  et  de  ne  pas  mettre  au  hasard  les  pro- 
ie vinces  que  vous  possédez ,  en  voulant 
<(  vous  emparer  de  celles  d'autrui ,  de 
«  peur  que  vous  ne  perdiez  le  corps  en 
tt  courant  après  l'ombre  ».  Méhémed 
peu  content  do  ces  raisons,  avance  tou- 
jours. Il  livra  bataille  ;  mais  il  fut  vaincu. 
Par  uu  traité,  il  renonça  à  ses  diX)its  sur 
tout  l'empire  ,  se  contenta  de  ce  quil 
avoilj  laissa  h  Kalil  sc^  possessions* 
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31t'h^medjreionrné  dans  le  Kanda" 
har ,  son  apanage,  donna,  par  sa  foi- 
l)lesRe  5  occasion  à  Pir  Alita z ar ^  son 
ministre ,  de  se  révolter  ^  et  de  porter  la 
main  à  sa  couronne.  11  fit  son  m.'utr*e 
prisonnier  ;  mais  il  éioit  difficile  d'ctre 
mis  sur  le  trône  à  sa  place ,  sans  le  con- 
sciiten)ent  «îcs  princi|iauï  de  l'Etat.  11 
eut  le  front  de  se  proposer  en  ces  termes  : 
«  Le  monde  est  dans  une  grande  conftt- 
<(  sion.  11  y  a  des  signes  évidens  de  l'ap- 
((  jiroche  du  grand  et  dernier  jour, 
<(  C'est  le  temps  des  fourbes,  les  impos- 
«  teurs  sont  les  maîtres.  IPamerlan ,  qui 
«  étoit  l'imposteur  boiteux  ,  est  mort. 
«  C^est  à  présent  celui  de  l'imposteur 
((  chauve,  après  lui  viendra  l'imposteur 
«aveugle.  Si  le  chauve  doit  régner, 
((  c'est  moi  qui  le  suis  )).  Mais  l'impos- 
teur chauve  n'eut  pas  le  talent  de  per- 
suader. On  le  chassa.  Il  se  réfugia  au^ 
près  du  Shah-Rûkk  qui  le  punit  de  sa 
trahison . 

Ce  prince,  quatrième  fils  de  Tamer-' 
laUf  avoit  recueilli  Jiussayn^  le  pre- 
mier qui  s'étoit  emparé  du  trône  j  et  que 
Kalil  déposséda  et  contraignit  de  fuir; 
Ainsi  il  se  trouvoit  entre  les  mains  des 
deux  compétiteurs  de  Kalll ^  Tlussayti 
et  Méhémed,  il  ne  lui  manquoit  plus 
que  ATa/iV  lui-même  ;  et  il  ne  tarda  pa* 
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.  à  i';i\  oir.  11  avoii  Inissi;  miner  les  prc- 
lei^l:uis  an  iroue  «le  Tamatian^  les  nus 
par  les  antres,  cl  poudanl  qn'ils  se  hal- 
toieiit  ,il  avoii  conservé  ses  forces.  Katil 
.  tonjjMU's  es('l;ive  de  sa  passion  ,  \i\oit  à 
S(fni(trc((nde  ^  dans  l'indolence,  sons 
l'empire  (ie  Shadi-Mulk.  Llle  avoit  nn 
ancit^n  doniesiicjne  ,  uonotnc  Baba- 
Aer/nes ,  homme  de  basse  naissance, 
d'une  (îgnre  îj^noblc  ,  grossier  et  sans 
ë'Incaliou.  Au  ni(»menl  de  l'éltv.iiion 
de  sa  maîtresse,  du  gonserncmeni  de 
ses  iidjiires  ,  elle  tit  passer  Baba  aux 
premières  charges  de  l'étal.  11  disposa 
de  tont  comme  il  Ini  plul,  sans  aucun 
ég.'iid  même  pour  le  visir  Allahdad, 

Indi^^né  de  l'insolence  du  valet  de- 
venu niinislre,  levisirexcila  des  troubles 
dnns  Samarcaitâe.  Ils  lui  fournirent  le 
prétexte  de  lever  des  troupes  ,  à  l'aide 
desquelles  il  fit  son  maître  prisonnier, 
ainsi  cjue  sa  favorite  et  son  protégé. 
Shah-Riikh  instruit  de  cet  événement, 
accourut  au  secours  de  son  neveu.  Al^ 
lahdad  ne  se  trouvant  pas  le  plus  fort , 
abandonna  la  ville ,  mais  emmena  Kalïl 
avec  lui  comme  une  esj)èce  d'otage.  11  y 
laissa  la  l'avorile.  Les  olliciers  du  vain- 
queur ,  sans  douîe,  sur  son  consente- 
ment tacite^  lui  lîrent  toute  sorte  d'ou- 
trages ,  la  mirent  à  la  question ,  pour 


i: 


;  j 


T  les  prc- 
in ,  les  uns 
'ils  se  l)al- 
rces.  Kiilïl 
il ,  NU  oit  à 
m ce  ,  sons 
le  avoit  un 
né    Baba- 
naissance, 
1er  el  sans 
l'éltvjttion 
ncinenl  de 
Baba  aux 
Il  disposa 
sans  aucun 
llahdad. 
Il  valet  de- 
les  troubles 
n mirent  le 
îs  ,  à  l'aide 
prisonnier , 
1   protégé, 
énement, 
eveu.  Al- 
pins  Tort , 
nena  Kalïl 
ota^e.  11  y 
s  du  vain- 
consente- 
orte  d'où- 
ion,  pour 


IRAN*  S2J 

lui  faire  découvrir  ses  richesses  ,  et 
quand  ils  Feurcnt  dépouillée  de  tout , 
ils  la  traînèrent  par  la  ville ,  en  l'acca- 
blant d'injures  ,  comme  la  [)l;is  inTamo 
des  créatures.  On  réservoil  Baba  pour 
des  tortures  plus  cruelles ,  mais  il  écliaj)- 
])a  à  ses  gardes  cii  passant  auprès  d'un 
étang  5  s'y  précipita  et  s'y  noya.  Allaha- 
dad  fut  pris  et  puni.  Xr//// ayant  recou- 
vré la  liberté  par  la  mort  de  son  perfide 
visir,  se  relira  sur  les  frontières  du 
Turkestan  ^  ou  il  passoit  son  temps  à 
faire  des  élégies  en  persan ,  sur  l'al)sence 
de  sa  chère  Shadi  Muîk,  Entin  ,  ne 
pouvant  supporter  la  séparation  ,  il  re- 
vint a  Samarcande  y  et  se  remit  entre 
les  mains  do  son  oncle.  Shah  Riihh  ,  le 
reçut  fort  bien  ,  et  sans  rappeler  ce  qui 
s'éloit  passés  ^^'^  remit  l'objet  de  sa  ten- 
dresse ,  et  lui  donna  un  gouvernement 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps.  Sou 
oncle  le  fit  empoisonner.  Shadi  Mulk 
ne  put  soutenir  ce  nouveau  malheur  : 
elle  se  coupa  la  gorge ,  et  fut  enlerrée 
dans  le  même  tombeau  avec  son  infor- 
tuné mari. 

Ainsi  Shah  Riikh ,  quatrième  fils  de  51,^1,  Ru'^èïn 
Tamerlan ,  par  la  mort  ou  violente  ou      M^^» 
naturelle  dUJIassayn  ,  de  Méhèmed , 
de  Kttîiîj  SCS  neveux ,  qu'il  tint  prison- 
niers les  ims  après  les  autres  •  se  trouva 
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possesseur  de  prcs(|no  ions  les  étais  lu- 
lérieurs  de  Taînerlan ,,  sot)  père.  Trop 
0ccn[)c  lies  lliciions  des  «^lands  ,  el  de 
ce  cpiise  pas:^)  l  aiUom*  de  lui, il  ne  put 
coijserver  en  son  eniier  ce  vaste  em- 
pire ,  donl  le»  Ironlières  se  rapproclif;- 
reiil  par  les  invasions  des  nations  linji- 
iroplies.  Ce  fui  cependaiil  nn  grand 
l^rince  fjni  ré}j;na  fpiaranie  -  Irois  ans 
avec  gloire.  Il  laissa  comme  son  père, 
une  irès-nombrcnsc  postérité  ,  germe 
de  nouveaux,  ironhles.  Ses  cnfans  njor- 
celèrenl  son  royaume  ,  el  leurs  desco:n- 
dans  furent  seconilcs  dans  ce  démein- 
Lremcnt ,  par  ceux  qu'avoient  laissés 
Ions  les  autieslilsel  pelii-fllsde  7\trner- 
lan\  de  sorte  rpac  dans  la  Tarlatie  ,  FA/z- 
donstan  et  la  Perse ,  depuis  le  Pont- 
Kuxinjusqn'àla  merGlaciale,  cl  depuis 
le  (Icnvo  dH^hy  jusqu'à  V  [inliis  ,  il  y  a 
peu  de  cantons  (pii  n'aient  eu  j>endant  h 
quinzième  siècle  ,  des  princes  issus  do 
ce  conquéranJ, régnant  sons  Icstiomsdc 
Sultans ,  de  Kans ,  d' Emirs ,  le  Shahs 
même  ,  qui  vent  dire  empereur.  Des 
ruines  de  cet  empire  immense  ,  se  for- 
mèrent des  royaumes  et  des  peiiics 
principautés.  Ainsi  les  pierres  des  |)alais 
renversés,  servent  à  construire  d'autres 
palais  on  à  bâtir  des  chaumières. 
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PERSE. 

On  fait  venir  la  famille  des  Sopkls  de  LcsS^pTii^» 
Perse  ,  de  la  ligne  droite  el  mascnlinc     ^   *^'''*" 
d'/i//, gendre  de  Mahomet.  Li\ manière 
dont  elle  s'est  illustrée  lui  a  mérité  une 
vénération  ,  sonree  de  la  grandeur  où 
elle  est  parvenue.    Tamerlan  revenant 
d' Anatolie ,  après  avoir  vaincu  Bajazet^ 
traînoit  après  lui  une  raultiuide  de  captifs 
qu'il  destinoit  à  la  mort  dans  quel(jue 
occasion  importante.  En  traversant  Ar- 
debll,  capilale  de  l'Azenberjan ,  il  ap- 
prit qu'il  y  avoit  dans  le  voisinage  un 
Sheikh  ou  descendant  de  Mahomet^ 
fort  estimé  pour  sa  piété.  Celle  de  l'em- 
pereur ne  lui  permit  point  de  passer 
sans  voir  le  saint  personnage.  11  en  fut  si 
content,  qu'il  lui  dit  de  demander  tout 
ce  qu'il  voudroil,  et  qu'il  le  lui  accor- 
deroii.  Le  Sheikh  lui   demanda  la   vie 
de  ces  captifs  ,  et  l'oblint.  Tarnerlaii  les 
remit  entre  ses  mains  pour  en  disposer 
à  sa  volonté.  Qu;\nd  \^.  Sheikh  en  fut  le 
maître,  il  lit  provision  d'habits  et  d'au- 
tres elfels  nécessaires  qu'il  leur  distri- 
bua ,  et  les  rcnvova  cbacun  dans  leur 
pays.  Celte  géucrosilé  gagna  lellciuent 
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les  cœurs  do  ces  inforiunes  et  de  leurs 
compatriotes  qu'ils  en  irvsiriiisireni , 
que  lous  les  jours  il  en  vint  pour  visiier 
leur  hienlaileiir  ,  et  lui  apporter  des 
picscns. 

Ces  marques  de  reconnoissance  con- 
linuèrent  pendant  trois  générations , 
jusqu'à  Junéid^  petit-lils du 45/26^/^^,  qui 
vivoit  sous  un  prince  jaloux  ,  auquel  ces 
assiduités  portèrent  ombrage.  Il  les  dé- 
fendit* Juneid  craignant  un  plus  grand 
péril,  se  relira  dans  le  Diarhekir,  où  il 
Fut  bien  reçu  par  le  roi ,  qui  lui  donna 
sa  fdle  en  mariage.  Il  servit  utilement 
son  beau-père,  principalement  contre 
les  Géorgiens,  sur  lesquels  ils  faisoient 
de  fréquentes  courses,  sous  prétexte  de 
religion  ,  forçant  les  prisonniers  d'em- 
brasser la  sienne.  11  pénétra  même  dans 
le  royaume  de  Trèh'isonde ,  tua  le  roi, 
€t  mit  son  propre  fils  Jlaydar  sur  le 
trône.  Pour  lui,  il  alla  s'établir  dans  la 
province  de  Scliivan  ,  dont  le  roi  en- 
vieux de  ses  richesses  lui  ôta  la  vie  ;  son 
fds  périt  en  voulant  le  venger,  et  laiss?. 
deux  enfans  fort  jeunes ,  nommés  j4Ui\. 
Ismaël ^  exposés  à  la  haine  des  descen- 
dans  du  roi  de  Trébisonde  ,  que  son 
père  a  voit  dé  trôné. Le  premier  succomba 
sous  leurs  eiforts.  Ismaél ^  le  second, 
ëchaj)pa  et  fui  élevé  avec  soin  dans  le 


te' 


t  (le  leurs 
ruisirenl , 
)ur  visiier 
lorler   des 

sance  con- 
riéralions , 
]heikh^  qui 
auquel  ces 
!.  Il  les  clé- 
plus  grand 
)elvir,  où  il 
i  lui  donna 
L  ulilenfienl 
lenl  contre 
ils  faisoienl 
prélexle  de 
niers  d'eni- 
Imênie  dans 
lua  le  roi , 
dar  sur  le 
iblir  dans  la 
le  roi  en- 
la  \ie  ;  sou 
r,  et  laissf. 
nmésu^/îel 
Ides  descen- 
,  que  son 
ir  succomba 
le  second, 
)in  daas  le 


PERSE.  525 

Klïilan  ,  par  un  Sheikh  ,  ami  de  son 
père. 

II  y  avoii  alors  parmi  Ips  Maliomrtans  gj^^^j^  ismacî 
d'Asie  ,  beaucoup  de  seclaleurs  ^Aiï.  Sophi,lcr. 
Hciydarixsow,  professé  hautement  leurs  Shah.iSoo. 
dogmes.  Isma'él^  son  fils  ,  sachant  qu'il 
y  en  avoit  un  grand  nombre  répandu 
en  Cara manie  ,  où  ils  avoient  même  pris 
le  nom  de  Haydariens ,  y  passa  et  ras- 
sembla sept  mille  hommes  dévoués  à  sa 
iàmille.  Avec  cette  petite  armée,  n'étant 
âgé  que  de  quatorze  ans,  il  alla  attaquer 
le  meurtrier  de  son  père ,  le  tua  dan» 
une  bataille,  et  se  rendit  maître  de  ses 
états.  De  ce  moment,  sa  vie  ne  fut  plus 
qu'une  suite  de  prospérités,  qui  ne  fut 
interrompue  que  par  sa  mort,  ce  Un  seul 
«  Dieu  au  ciel ,  disoit-il ,  un  seul  roi  en 
<(  terre  ».  Avec  cette  maxime,  qui  avoit 
été  celle  de   Tamerlan ,  il  regardoit 
comme  criminels ,  ceux  qui  s'opposoient 
à  ses  armes.  Terrible  pour  ses  ennemis , 
il  allumoit  des  bûchers ,  et  les  y  faisoit 
jeter  vifs.  Il  ordonna  dans  une  expédi- 
lioD  ,  qu'on  tuât  tous  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  contre  IIa<ydar  ^son 
pèr3. 11  en  périt  quarante  mille.  On  re- 
niaïqna  que  le  trône  du  premier  sophi 
de  Perse  fut  teint  de  sang,  et  que  le  chef 
de  cette  dynastie  fut  un  vainqueur  cruel. 
Sous  son  règne  commença  la  lutte  entre 
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los  Perses  cl  les  l'urcs.  Le  lionlicnr 
il  '  /.ç  ///  ('/f'7  écl  1  o  1 1  a  c  o  n  l  r e  c  c  1  n  i  <  1  e  Si^  ii  m , 
qui  le  chassa  de  Tamis.  Isjnacl  se  relira 
àKasl)in,clnioiirul  <|iieUmelempsaj)rôs^ 
sans  ëlre  veii<^é.  Ce  tVil  Jiii  qui  |)ril  le 
nom  de  Sophi.  Dans  la  vraie  si^;nllica- 
tion  ,  il  veut  dire  :  Un  homme  fudnlié 
de  laine  ;  mais  on  entendoil  par  là  iin 
religieux.  Ce  nom  le  fii  exlrememerit 
respecier  de  ses  snjels  ,  (jn'ii  cnlreiiut 
avec  soin  dans  leur  ianaiisirie.  Ismaël 
n'avoit  que  irenle-huit  ans  quand  il 
mourut.  Il  en  régna  vingt-lrois.  '. 
ac!™ila?/  1  hamasp ^  son  fils,  lui  succéda.  Ce 
i523.  fui  un  prince  indolent  qui  laissoil  les 
embarras  de  l'adminisiraiion  à  ses  mi- 
nistres ,  et  se  concentroit  dans  les  plai- 
sirs de  son  sérail.  Les  Turcs  profilèrent 
de  celte  indifférence  ,  et  firent  des  pro- 
grès. Au  lieu  d'envoyer  contre  eux  son 
tils  Ismaël^  jeune  homme  vif  et  ardent, 
il  enchaîna  son  courage  dans  un  château 
fort  où  il  le  tint  prisonnier,  paice  i\\\\\ 
monlroit  de  l'ambition.  Il  se  défia  moins 
d'im  autre  nommé  Baydar ^  qui,  de 
concert  avec  sa  mèrel'empoisonna,pni  ce 
qu'il  tardoit  irop  à  laisser  le  trône  va- 
cant ;  mais  à  peine  y  fut-il  assis ,  qu'une 
de  ses  sœurs,  nommée  Pèriakonkouna^ 
ia  plus  âgée  de  tous  les  en  fans  de  'Iha^ 
masp^  et  souveraine  du  sérail ,  fit  aBsas- 


I)0nliriir 
le  Sèiun^ 
7  se  reliru 

lù   prit  le 

i.e  h  a  bille 
pur  là  un 
lomciDerit 
1  cnlretuit 
e.  Ismaël 
quand  il 
ois. 

icccila.  Ce 
laissoil  les 
I  à  ses  mi- 
is  les  plai- 
|>rorilèront 
it  clés  pro- 
e  eux  son 
el  ardent, 
m  château 
)aice  (ju'il 
étia  moins 
^  ,  qui ,  de 
)nna,pnice 
irône  va- 
is, qu'une 

s  do  'Ihn- 
l,  titaBsas- 


jincr le  parricide ,  [U)ur  rappeler  Isnuw!, 
T/idffK^^'^p  r(3^na  cinquante- liois ans.  11 
donna  le  premier  exenqde  de  lavaj^cr 
son  propre  pays  ,  pour  ipie  l'ennemi 
vainqueur  n'y  Irouiàt  point  de  subsis- 
l;iiiC(;s,  mesure  qui  a  lait  un  désert  des 
frontières  de  la  Turquie  et  de  la  Terse, 
un  des  plus  beaux  i>ays  du  monde. 

L'iTnaël  s'élanra  de  sa  luison  on  illsmarlIT, 
n\oit  resté  vin^t-cinq  ans,  comme  une  ^57*5 
luite  féroce  échappée  de  sa  ca^^e,  qui 
ckchire  à  droite  et  à  gauche  tout  ce 
c]n'(  lie  I encontre,  il  lit  mourir  toifs  les 
antis  de  JLtydar^  tousses  autres  frères, 
cntin  ions  ceu-x  qu'il  soupçonna  d'a^oir 
conseillé  à  son  père  de  l'enfermer,  ou 
f|nl  l'a\ oient  approuvé  ;  de  sorte  qu'il 
vcrilia  à  la  lettre  le  proverbe  :  Que  le 
ri'ij;ne  cf  un  prince  qui  revient  de  V(Xil , 
est  toujours  cruel  et  sanglant.  L'équi- 
t:«l)le  Pêriakonkon7iajYQ\ohéG  de  toutes 
CVS  violences,  le  fit  assassiner  lui-même 
an  bout  de  deux  ans. 

Mohammed^  frère  (VIsmnël ,  el  son  MoFiammrJ, 
successeur,  ne  se  trouva  pas  d'humeur   AcVhah.^' 
à  soulïVir  la  police  que  sa  sœur  met  toit     1577. 
(liiis  le  sérail.  Il  exigea  avan»  d'accepter 
la  couronne  ,  qu'on  le  défît  de  cette 
(liîf.gcreuse  sur- intendance  :  ce  qu'on 
exc'cuia.  Ce  fut  véritablement  à  contre- 
cœur et  forcé ,  que  ce  prince  prit  le 
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scepircenmain.il  vivoil tranquille  tlnnj 
le  gouvernement  de  Kornsan,  varjuant 
dévotement  aux  devoirs  de  sa  relij^iou, 
ce  qui  luiavoit  iiût  donner  le  surnom  de 
Kodabencléy  qui  veut  dire  religieux.  li 
avoit  la  vue  irès-lbihle ,  dcfaui  qui  le  fil 
épargner  par  /5/WYié?/^  lorsqu'il  avoit  tué 
ses  autres  frères.  On  n'obtint  de  lui  qu'il 
monteroit  surletrône,  qu'en  lui  remon- 
trant qu'étant  le  seul  héritier,  s'il  re(i> 
soit ,  le  royaume  tomberoit  dans  une 
confusion  ,  dont  sa  chère  tranquillité 
ressenliroit  le  contre-coup.  Il  se  vengea 
de  la  violence  qu'on  lui  faisoit  ,  en 
imitant  l'indolence  de  son  père  Tha- 
juasp. 

On  lui  reproche  les  mêmes  défauts, 
aucune  attention  pour  le  gouvernement, 
et  une  grande  répugnance  pour  la  guerre, 
ce  qui  ne  seroit  pas  un  vice,  s'il  n'avoit 
pas  eu  dans  les  Turcs  des  ennemis  qu'il 
auroit  du  réprimer.  Us  se  firent  deTauris 
une  place  d'armes  dans  ses  états ,  en  y 
bâtissant  une  citadelle.  Dans  la  guerre 
qu'il  continua  malgré  lui  entre  les  deux 
peuples ,  on  doit  remarquer  ces  deux 
traits  de  cruauté.  Un  général  fit  mettre 
en  monceau  trois  mille  têtes  de  prison- 
niers ,  s'assit  au  milieu ,  et  donna  au- 
dience à  un  prince  géorgien  sur  celle 
alFreuse  tribune.  Les  Persans  dcfireni  ù 
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Icnr  lonr  les  Turcs  an  passage  d'une  ri- 
virrr  ri  avec  ircnir  mille  télés,  crii'crent 


un  lioi  i'\\)\v  monnnionl  de  la  valeur 
sano.  Kodahendi^  r(  gna  sept  ans. 
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counge  et  de  la  capacité  contre  les 
Turcs.  Le  cadet,  plus  halvile  en  intri- 
gue, gagna  les  principaux  seigneurs  ,  et 
quand  il  lut  sur  de  leur  approbation  , 
desassassins  bien  endoctrinés  se  présen- 
tèrent à  la  porte  du  sérail  déguisés  en 
femmes  ;  ils  se  dirent  les  épouses  de 
quelques  Kans  (jue  l'empereur  avoit 
mandés.  Les  portes  s'ouvrent,  les  fausses 
[femmes  so  jeilent  sur  le  ]>rince  et  le 
massacrent.  Le  troi  unie  fils  de  A'o- 
Wlabendéy  nommé  Ihbas  ,  \  en  oit  de  son 
gouvernement  anj>rcs  de  son  frère,  lux 
rendre  ses  hoiuuiages.  11  a[)prend  sa 
mortel  rétrograde.  11  avoit  un  visir , 
isommé  Kulï-Kaii ,  qui  ,  se  doutant 
vû^Abbas  seroit  lot  ou  lard  \ictime 
\^Ismaël^  el  que  lui-même  ne  devoil  pas 
s'attendre  à  un  sort  différent  de  celui  de 
son  niaîlre ,  forma  dans  sa  cour  une  fac^ 
llion  de  mécontens.  Ils  subornèrent  son 
[barbier,  qui  lui  coupa  la  gorge  en  lo 
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rasant.  Les  seigneurs  prcsens  taillèrent 
en  pièces  l'assassin  ,  pour  faire  perdre  la 
trace  de  son  crime.  Tous  ces  assassinais 
se  consommèrent   en  hnitmois. 
^-e^ fellah**'      5/j«^-^^6^.s'  a  clans  riiisloire  le  snr- 
^  i5oo.      nom  de  Grand.  On  verra  cnmmeniil 
J'a  mérité.  Sa  première  0[iération ,  en 
montant  snr  le  trône,  Hu  de  s'affran- 
chir  de  ladominaûon  dcKu/i-Kan^iim 
l'a  voit  sonstrait  au  couteau  assassin  ife 
son  frère.  Ce  NÎsir  se  prévaloit  de  ce  sei 
vice,  et  a^issoit  avec  hauteur  et  inso 
Jence ,  même  à  l'égard  de  l'empereur 
dont  il  paroissoit  mépriser  la  jeunesse. 
j4bbas  n'avoit  que  vingt  ans.  11  appelle 
trois  seigneurs  de  son  conseil  :  «Je  veux, 
\<  leur  dit-il ,  avoir  la  vie  de  Kuli-Kan^ 
«  Allez ,  donnez-lui  le  coup  de  la  mon». 
Ils  partent ,  et  il  est  obéi.  11  fait  anssilôl 
massacrer  les  parens  et  amis  du  ministre, 
et  tous  ceux  qui  pouvoient  se  plaindre 
ou  le  venger.  Ce  fut  la  méthode  cons- 
~  tante  qu'il  suivit  dans  ces  circonstances, 
Shah-Abbas  s'applitpia  ensuite  à  sou- 
tenir la  guerre  contre  les  Turcs .  qu'illît 
en  personne  avec  éclat  et  succès ,  leur 
reprit  Tauris ,  et  les  défit  jusqu'à  quatre 
fois  en  bataille  rangée.  Il  essuya  aussi 
quelques  échecs,  mais  sa  valeur  et  son 
habileté  les  eurent  bientôt  réparés.  Ilj 
étoit  servi  avec  ardeur  par  ses  troupes 
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dont  il  avoit  gngnë  la  confiance  par  sa 
bravoure,  el  bien  aidé  de  ses  généranx, 
qu'il  savoii  s'atlachorpar  des  récompen- 
ses cl  des  distinctions  (lalienses.  Après 
une  campagne  gloricnsc  qu'an  d'euTi  ve- 
ncit  de  faire  contre  les Tnrcs,  l'empereur 
sortit  de  la  ville  an-devanl  de  lui ,  el  l'a- 
bordant lui  dit  :  ((  Mon  cher  ^nr^,  je  viens 
«  par  ton  moyen  d'obtenir  une  si  belfe 
((  victoire  y  que   je  ne  pou  vois  Ja  de- 
((  mander  à  Dieu  plus  grande.  Viens  , 
((  monte  sur  mon  cheval,  il  faut  que  je  te 
«  serve  de  valet  de  pied  m.  En  vain  le  gé- 
néral se  défendit  (!e  cet  honneur  qui 
l'exposeroil ,  disoil-il ,  àla  risée  de  toute 
farniée,  il  fallut  obéir.  Abbas  prit  la 
bride  du  cheval ,  el  tous  les  Kans  le  sui- 
virent à  pied,  quelques  pas  seulement. 
Ce  qu'on  doit  admirer  dans  lessuceès 
militaires  diAbbcis^  c'est  qu'il  se  les  pro- 
curoit  par   ceux  -  même   qui  auroient 
du  s'y  opposer.  Quand  il  prit  la  cou- 
Ironne  ,  le  royaume  étoit  divisé   entre 
lus  de  vingt  princes  qui  s'étoient  rendus 
ouverains,  chacun  dans  leurs  cantons, 
l  qu'il  fut  obligé  de  soumettre.  Pour 
mpécher  que  le  royaume  ne  se  divisât 
linsi  dans  la  suite  ,  il  ruina  toutes  les 
nciennes  familles,  et  pour  se  rendre 
ibsolu  et  despote ,  il  réforma  les  troupes 
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qui  tenoiontses  prcclëcesseiirs  en  écliec. 
Ct\s  ramiiloseï  ces  troupes  cloienl  lonies 
de  la  race  des  Kurkas^  (jui  sont  cei 
Tartares  si  célèbres  par  Jenrs  grandes 
invasions.    Kl  les  éloient  si  unies  pour 
leur  muiutlle  conservation, qu'on  pou- 
voit  les  rcf^arder  comme  maîlresges  du 
rovaume.  lilles  se  reconnoissoieulà  un 
signal  commun  ,   qui   éloil  un   luihan 
rouge  ,   dislUK^liou  dont  elles  s'horjo- 
roi(^nt,  d'où  elles  pi  iront  le  nom  de 
Kcsilbhaches  ,    qui     veut    dire   lûk^ 
ranges.  Abbcin  cul  le  talent  de  les  faire 
concourir  louies  a  sa  grandeur,  contre 
leur  propie  intérêt.  Il  les  alïbiblil  sans 
qu'elles  s'en  aperçussent ,  en  leur  joi- 
guant  dans  sa  cour  et  ses  armées,  des 
seignetirs  et  des  soldats  tirésnles  parties 
septeniiionales  de  la  Perse,  entre aulrc» 
de  la  Gcoigie.  A  mesure  (jui  le  pouvoir 
de  ceux-ci  cioissoit,  celui  des  Kiirhi 
dimiuuoit ,  et  l'empereur  trou v oit  aui 
l)esc>in  ces  troupes  ain^i  mélangées,  dis- 
posées à  se  porter  contre  les  petits  sou 
verains  que  leurs  compatriotes  auroient 
ménagés.  11  avoit  aussi  l'art  de  les  di* 
\iser  entre  eux ,  et  de  les  su'feciier  les  uni 
contre  les  autres.  Si  l'on  juge  de  sa  con- 
duile  envers  eux,  par  celle  qu'il  liiitJj 
l'égard  des  rois  de  Géorgie ,  on 
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rsen  écliec.lconclnrc  que  sa  politique  n'étoit  pas 
.oienUonteslexcmpte  (le  fourberie, 
lui  boni  ceil     ^^  Géorgie,  objet  de  jalousie  pour 
nrs  t;ran(]es|les  Turcs  et  les  Persans,  cloit  parlagéo 
unies  pourlen  deux  royaumes,  le  Caket  et  le  Car- 
qu'on  [H)u-|lh»el.  Le  premier  possédé  par  TayTiiU" 
naîtresses  dulr^ï'^i  ^^  second  [)ar  Luarzab.  Abbas  ré- 
nssoieui  à  imlsoliU  <le  détruire  l'un  par  l'autre ,  et  de 
it  un   tui hua Is'erri parer  ainsi  de  la  Géorgie  entière, 
elles  ^\{im\^l^xan(lre ,  roi  du  Caket,  père  de  Tay^ 
t  le  nom  ilelmwr^s ,  avoit  été  obligé  d'envoyer  son 
it    dire   /('/cslfils  en  otage  à  la  cour  de  Perse.  11  avoit 
nt  de  les  raireléié  élevé  avec  jébbas ,  et  étoit  à-peu- 
ide\ir    couiie^ôs  du  même  âge.  Quand  Alexandre 
i  allbiblit  sansjiiourti i    \   tarane ,  sa  veuve ,  deman da 
en  leur  joi-Ron  (ils  c.ie  ,  en  s'engageant  d'en  en- 
s  armées,  deswoyer  un  autre  à  sa  place ,  ce  qui  lui 
rcs  des  pavûejBul  accotMl(\  Pendant  ce  temps,  Luar- 
ah  y    dans  l'a<lolescence  ,   régnoit   en 
W^/7<e/sous  la  tutelle  de  Morad ,  mi- 
isire  très-habile.  Le  tuteur  surprit  un 
nv  son  pupille  enfermé  avec  sa  fille 
ui  étoit  Fort  belle.  Pour  ap[»aiser  le 
ère,  le  jeune  prince  promit  de  l'épou- 
r.  Mais  sa  mère  et  les  autres  dames 
lièrent    que   jamais  elles   n'accorde- 
loient  les  honneurs  de  reine  à  unefenmie 
intérieure  à  leur  raii;^.  Cette  menace 
rvit  (le  prétexte  au  roi  pour  manquer 
su  parole.  On  lui  conseilla  de  se  dé- 
ire  de  Morad jhoniaiG  irès-vindicalit'. 
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Ijuarzah  prit  des  mesures  pour  cela; 
mais  le  minisire  se  réiiij^ia  à  la  conr  de 
Perse ,  où  il  porta  le  désir  de  veiij^er  sa 
vanilë. 

L''amour  qui  l'avoit  mis  en  darij^er, 
lui  servit  à  nouer  une  intrij^ue  qui  per- 
dit les  deux  royaumes.  Le  roi  de  Car- 
thuelus'oïl  une  sœnrtrcs-LclIe,  nommoe 
Darejan ,  qu'il  avoil  promise  au  roi  de 
Caket.  Morad  eu  rendit  >i/;^«5  amou- 
reux par  le  portrait  séduisant  qu'il  en 
fit ,  ou  lui  persuada  de  le  paroîlre.  11  la 
demanda  en  mariage;  on  lui  répondit 
qu'elle  cloit  engagée  à  Kay muras. 
L'empereur  défendit  à  celui-ci  d'épouser 
.la  sœur  de  ljuarzah\  mais  en  même 
temps  il  lui  laissa  une  lueur  d'espérance 
de  se  laisser  fléchir,  s'il  n'accordoit  pas 
aux  Turcs  le  passage  par  la  Géorj>ie, 
pour  porter  la  guerre  en  Perse ,  comme 
ils  s'y  disposoient.  K/jy muras  montra 
la  complaisance  que  le  Persan  lui  dé- 
nia n  doit  ,  et  se  priva  ainsi  d'une  alliance 
qui  auroit  pu  lui  être  fort  avanlaeeusc  : 
mais  il  s  apperçut  [)icntot  de  sa  laute. 
Ahbas ^  débarrassé  de  cette  crainte, 
contrefit  plus  que  jamais  l'amoureux  de 
la  belle  Darejan,  11  débita  qu'elle  éloit 
aussi  amoureuse  do  lui,  et  déclara  qu'il 
'\  oui  oit  la  posséder. 

11  avoit  beaucoup  de  Géorgiens  dans 
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ses  troupes ,  et  donnoit  des  pensions  à 
plusieurs  «grands  seigneurs  du  pays.  Mo- 
rad  lui  en   gagnovt  tous  les  jours  un 
grand   nombre.  Quelques   princes   du 
sang  royal   s'étoient  faits  Malioméians 
pour  obtenir  des  dignités  et  dcsgonver- 
nemens.  ^^6^5  avoitdeux  fdsde  Kay- 
muras  en  otage ,  et  un  frère  et  une 
sœur  de  Luarzab,  Tout    concouroit 
donc  à  lui  faciliter  la  conquête  de  la 
Géorgie,  Il  joignit  à  ces  moyens  la  dis- 
corde qu'il  tâcha   de  semer  entre  le^ 
deux  rois.  A  Kty muras  il  écrivoit  : 
((  Luarzab  est  un  perlidc  qui  manque 
((  à  toutes  ses  paroles.  Si  vous  voulez 
((  m'aider  à  le  détrôner,  je  vous  mettrai 
((  à  sa  place ,  et  joindrai  le  Carihuel  au 
«  Cahet  ».  Ln  même  temps  il  faisoil  ieS 
m^mes  propositions  et  les.  mêmes  pro- 
messes à  Luarzab.  Mais  les  deux  rois 
eurent  une  entrevue,  s'expliquèrent,  et 
le  résultat  de  leur  conférence  fut  que 
Luarzah  comhXix  les  vœux  de  Kay  mu-' 
ras  en  lui  donnant  la  belle  Darejan. 
Le  Shah  y  onivé  de  ce  qu'il  rcgardoit 
comme  une  insulte,  entre  Cii  Géorgie  à 
la  léle  d'une  forte  armée,  et  met  tout  à 
feu  et  à  sang.  Kay  muras  sur  qui  tomba, 
d'abord  cet  orage,    envoya  Ketavane , 
sa  mère,  demander  grâce.  Quoiqu'assez 
âgée  ,  cette  princesse  éioil  eiicore  très- 
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belle.  Abbas ,  ou  touché  de  ses  attraits 
ou  feignant  de  l'être,  lui  offre  sa  main 
si  elle  veut  se  faire  Musulmane.  Elle  re- 
fuse 1«  trône  à  celte  condition ,  et  meurt 
assassinée  martyre  de  sa  foi.  Abbas  fit 
faire  ses  deux  petits-fils  eunuques  ,  et 
poursuivit  à  outrance  le  père  qui  se  sau- 
va chez  les  Turcs.  Dl:  Caket,  le  Sophi 
tomba  sur  le  Carfhuel  y  y  commit  des 
dévastations  affreuses,  fit  même  abattre 
les  arbres  qui  nourrissoient  le  ver-à-soie , 
perte  irréparable.  Après  une  belle  dé- 
fense qui  auroit  même  mis  le  Shah  entre 
les  mains  de  Luarzab^  sans  le  traître 
Morad ,v^\  le  tira  d'un  défilé  où  iléloit 
enfermé,  le  Géorgien  fut  obligé  de  fuir 
comme  Pay muras.  Abbas  ,  persuadé 
que  sa   conquête   seroit  mal  assurée, 
tant  que  ce  prince  auroit  la  liberté,  lui 
écrivit  des  lettres  obligeantes,  dans  les- 
quelles il  l'engageoil  à  se  rendre  auprès 
de  lui,  lui  promettant  la  possession  de 
la  Géorgie  entière,  s'il  montroit  de  la 
confiance.  S'il  refusoit ,  il  menacoit  de 
continuer  ses  ravages ,  et  de  ruiner  sans 
ressource  ce  malheureux  pays. 

Par  amour  pour  son  peuple,  il  se 
rend  auj>rès  à! Abbas,  L'empereur  le 
remet  sur  son  trône  avec  toute  la  solen- 
nité possible ,  et  le  comble  de  préseiis.Il 
lui  donne  entr'autres  une  aigrette  de 
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pierreries  parfailement  belles,  el  lui  re- 
commande delà  perler  toujours  conimc 
l'enseigne  delà  royauté ,  sur-tout  quand 
il  paroîtra  devant  lui.  Le  Shah  a  voit 
daps  sa  garde  un  habile  filou,  auquel  il 
commanda  de  voler  l'aigrette.  Ltuarzah 
après  l'avoir  fait  inutilement  chercher  ^ 
présente  sans  elle,  et  s'excuse  sur  ce 
(ju'on lalui aprise.  Abbas^ç  met  en  co- 
lère, s'écrie  qu'il  est  impossible  qu'il  y 
ait.  un  voleur  à  sa  cour,  que  c'est  plutôt 
parce  que  le  roi  de  Géorgie  dédaigne 
son  présent.  11  le  fait  prendre,  et  n'osant 
le  faire  luer  dans  lu  crainte  de  causer 
une  révolte  parmi  les  Géorgiens,  il  l'exile 
dans  un  endroit  mal-sain  ;  mais  comme 
il  résistoit  au  mau»   is  air,  il  le  (it  noyer. 

Tay  muras  reparut  en  Géorgie  aidé 
par  les  Turcs.  11  fut  rétabli  dans  son 
royaume  de  Caket.  Abbas  l'en  dépos- 
séda encore.  On  croit  qu'il  se  soumit  à 
l'usurpateur,  et*vécut  tranquille  moyen- 
nant sa  fdie  qu'il  lui  donna  et  un  tribut. 
Le  Sophi  fit  bâtir  en  Géorgie  des  forte- 
resses qu'il  remplit  de  Persans,  emmena 
plus  de  quatre -vingt  mille  familles 
Géorgiennes,  qu'il  transporta  en  plu- 
sieurs endroits  de  ses  états,  sur-tout  en- 
Arménie,  et  mit  à  leur  place  des  Per- 
sans et  des  Arméniens.  Il  se  proposa  en- 
suite de  conserver  par  la  douceur ,  ce 
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.qu'il  avoit  g^gnë  par  la  violence, et  pro- 
inil  aux  Géargioiis  avec  serment  pour 
lui  et  ses  successeurs,  de  ne  point  char- 
ger le  pays  de  taxes,  de  ne  point  chan- 
ger  la   religion  ,  de  ne   point  ahwtire 
trëglises,  ni  balir  de  mosquées,  que  le 
^ice-roi  seroit  toujours  Géorgien ,  de  la 
race  de  leurs  rois,  et  que  si  un  fils  de  ce 
vice-roi  vouloit  se  faire  Mahoméian  ,  il 
auroil  la  charge  de  grand-prévôt,  et  se- 
roit gouverneur  d^lspahan,  jusqu'à  ce 
qu'il  succédât  à  son  père.  On  reconnoît 
dans  celte  dernière  clause  la  politique 
toujours  astucieuse  (W4ôùas,  comme 
on  reconnoît  sa  cruauté  dans  sa  condullc 
à  l 'égard  des  Kurdes  et  de  ses  propres 
fils. 

Les  Kurdes  sont  un  peuple  errant  qui 
vit  entre  la  Turquie  et  la  Perse,  et  qui 
est  au  phis  offrant.  Le  S/iah  se  servit 
d'eux  pour  prendre  Tauris  ^  en  leur 
promettant  le  \  il! âge  de^cetle  ville ,  l'ap- 
pât le  plus  puissant  qu'on  pût  employer 
auprès  d'eux.  Après  qu'ils  lui  eurent 
rendu  ce  service,  il  lui  vint  dans  l'idée 
qu'ils  poiuToient  bien  faire  pour  les 
Turcs  sur  les  mêmes  espérances ,  ce 
qu'ils  venoient  de  taire  pour  lui.  Afin  de 
se  délivrer  de  cette  crainte,  il  invita  les 
principaux  chefs  à  dîner.  11  avoit  lait 
faire  sa  lente  avec  tant  de  recoins  et  de 
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retours,  que   ceux    qui    enlroîent    ne 
voyoient  pas  ceux  qni  les  précédoient 
de  six  pas.  Deux  bourreaux  postes  dans 
celte  allée,  luoicnt  les  convives  à  me- 
sure qu'iU  arrivoient. 
'    Ces  cruautés  et  beaucoup  d'autres  de 
]>ure  précaution,  les  plus  odieuses  de 
toutes,  le  rcndoient  insupportable  aux 
i»rands  du  royaume.  Quelques-uns  eu- 
rent la  hardiesse  de  jeter  dans  la  cham- 
bre de  Sophi  Mlrzciy  son  fils,  un  billet 
par  lequel  ils  lui  offroienl  leurs  secours 
pour  monter  sur  le  trône ,  s'il  vouloil  se 
prêter  aiix  mesures  qu'ils  avoient  prises. 
Le  jeune  prince  ,  plein  d'horreur  pour 
un  projet  qui  ne  pouvoit  s'exécuter  que 
par  la  mort  de  son  père,   lui  porta   le 
billet.  L'empereur  loua  son  affection  et 
sa  tendresse  ;  mais  il  tomba  dans  de  si 
grandes  frayeurs,  qu'elles  ne  lui  lais- 
soient  aucun  repos,,  et  qu'elles  l'obii- 
j>eoienl  à  changer  doux  ou  trois  fois  de 
cha  libre  toutes  les  nuits.  Il  crut  enliu  ne 
pouvoir  se  guérir  de  ses  inquiétudes  , 
que  par  la  mort  de  son  fils. 

C'éloit  le  seul  qui  lui  restât  de  quatre 
qu'il  avoit  eus  de  ses  femmes  légitimes. 
La  jalousie  de  leur  père  les  mil  tous  au 
tombeau.  Les  deux  premiers  qui  mon- 
troient  trop  de  goût  pour  les  armes  , 
furent  empoisonnes  j  le  troisième  pré- 
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voyant  le  sort  que  son  père  lui  destin  oit, 

Î)ar  le  même  motif,  mourutde  niélanco- 
ie.  On  prétend  qu'il  en  fit  étia.if^ler 
plusieurs  autres.  La  mort  de  Sophi 
Jkfirzae&l  racontée  de  deux- manières. 
Ce  jeune  prince,  disent  les  premiers  , 
revenoil  d'une  expédition  glorieuse 
contre  l'Arabie,  avec  sa  femme  princesse 
Arabe,  mère  d'un  garçon  et  d'une  fille. 
jàbbas y  jaloux  de  ses  exploits,  le  reçoit 
fort  mal.  Mirza  ne  peut  dissimuler  son 
inécon lentement.  L'empereur  le  mène 
dans  un  appartement  reculé,. le  laisse 
seul.  A  l'instant  entrent  sept  hommes 
avec  une  corde  d'arc  pour  l'étrangler. 
Comme  il  é toit  très- fort ,  il  en  tue  trois. 
Sans  se  rebuter,  les  autres  cherchent  à 
lui  mettre  la  corde  au  col.  Le  père 
rentre^  fait  lier  son  fils  épuisé  de  fa- 
ligues,  et  ordonne  qu'en  sa  présence, 
on  lui  passe  un  fer  rouge  sur  les  yeux. 
La  princesse  instruite  de  la  violence 
faite  à  son  époux ,  accourt  et  le  trouve 
dans  une  espèce  de  frénésie,  de  déses- 
poir. Il  saisit  sa  jeune  fille  et  l'étrangle. 
La  mère  crut  d'abord  que  c'éloit  un  sim- 
ple mouvement  de  fureur;  mais  voyant 
qu*il  lâtonnoit  autour  de  lui ,  et  qu'il 
cherchoit  son  fils  pour  lui  faire  subir  le 
même  sort ,  elle  s'enfuit  avec  lui.  On  eut 
lieu  de  croire  que  l'infortuné  Mh'zan^ 


estlnoit , 

iiélanco- 

éua.if^ler 

le   Sophi 

iianières. 

remiers  , 

glorieuse 

princesse 

l'une  fiUe. 

,  le  reçoit 

niuler  son 

ir  le  mène 

^  le  laisse 

t  hommes 

l'étrangler. 

n  lue  trois. 

herclient  à 

.  Le  père 

isé  de  fa- 
présence  , 

r  les  veux. 
a   violence 
t  le  trouve  | 
,  de  deses-  , 
l'étrangle, 
loilunsim- 
oais  voyant 
et   quil 
lire  subir  le 
lui.  On  eut 
Mirzam 


PERSE.  54l 

voulut  mer  son  fils  comme  il  avoii  lue 
sa  fille ,  que  pour  faire  dépit  à  son  père , 
qui  aimoit  tendrement  ces  enfans.  Le 
prince  mourut  quelque  temps  après, 
dans  des  accès  elTrayans  de  désespoir. 

D'autres  historiens  donnent  moins  de 
circonstances  à  cet  affreux  événement. 
Selon  leur  rapport,  Abbas  ordonne  à 
Bébut^  un  de  ses  officiers,  d'aller  tuer 
son  fils.  Celui-ci  rencontre  le  prince  ac- 
compagné d'un  seul  pa^^e,  et  monté  sur 
une  mule.  11  saisit  la  bride  ^  et  lui  dit  : 
((  Pied  à  terre ,  Sophi  Mirza,  ton  père 
((  veut  que  tu   meures  ».  En   même 
temps  il  le  jette  eu  bas  de  sa  mule.  Le 
jeune  prince  s'écrie  :  «  Hélas  mon  Dieu  ! 
((  qu'ai-je  fait  [)our  mériter  cette  dis- 
((  grâce?  Maudit  soit  le  traître  qui  en 
«  est   la    cause;   néanmoins,  puisqu'il 
((  plaît  ainsi  à  Dieu,  que  sa  volonté  et 
<(  celle  du  roi  soi  faite  ».  A  peine  a-t-il 
prononcé  ces  mots,  que  Bébut  lui  donne 
deux  coups  de  poignard,  et  rétend  mort 
sur  la  place. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  le 
prince  périt,  l'exécution  ne  fut  pas  plutôt 
faile  y  que  le  père  s'en  repentit.  La  mère 
de  l'infortuné  Mirza  courut  à  l'apparte- 
meni  de  son  époux,  et  sans  s'embarras- 
ser de  l'humeur  cruelle  du  monarque  , 
elle  lui  reprocha  son  inhumanité,  lui 
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fianla  au  visfij^c,  cl  osa  le  frapper.  Âbhas 
ciourcU,  el  comme  engounli  de  sln- 
penr,  se  contenta  de  ini  rc[)onclrc  : 
«  Que  vouliez-vouscjnejetisse?  onm'a- 
((  voit  donné  asis  qu'il  vouloii  atu  nier 
<(  à  ma  vie.  If  n'y  a  point  de  remède  ; 
«  c'est  une  chose  fuite  ».  Le  père  de- 
meura dix  jonrs  enfermé,  ayant  tou- 
jours le  monchoir  sur  les  yeux  pour 
ne  pas  voir  le  jour.  11  fut  un  mois  à  ne 
man<»er  que  ce  qu'il  falloit  pour  ne  pas 
mourir  de  faim ,  porta  le  deuil  un  nu 
entier,  et  pendant  le  reste  de  sa  vie  ne 
se  permit  ni  j)arure  ni  habit  qui  le  dis- 
lin<;uàt  du  reste  de  ses  sujets. 

Mais  il  célébra  les  funérailles  du  prince, 
d'une  manière  dij^ne  de  t^a  férociic.  il 
fiî  inviter  à  un  rej)as  les  Kans  dont  !a 
fidélité  lui  éloit  sxispecie,ei  les  (laiieurs 
qui  lui  avoient  donné  de  l'ombrai;e  de 
celle  de  son  (ils,  et  ayant  fait  mettre  du 
poison  dans  leur  vin,  il  les  retint  jusqu'à 
ce  qu'il  les  eut  vu  tous  mourir.  Quelques 
mois  après,  il  lui  prit  une  réminiscence 
Lien  fatale  à  ^r/^?/Y,  l'assassin  de  son  fils. 
Il  lui  ordonne  d'aller  de  sa  main  couper 
la  léte  au  sien, et  delà  luiapporier.  (c  Coin- 
ce ment  te  trouves-tu  ,  lui  dit  le  tyran  , 
<(  lorsqu'il  le  vil  avec  celte  tète  à  la  main? 
((  Hélas  !  sire,  répondit  Bébut ,  je  crois 
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oc  J'aimoismon  fils  tendrement.  Sa  mort 
«  me  contera  la  vie  y).  Va ^  lui  dit  le  roi, 
((  recounois  quelle  a  du  èu-e  ma  douleur 
((  quand  tu  m'as  appris  la  mort  du  mien. 
((  Mon  fils  et  le  tien  ne  sont  j)lus.  Cou- 
((  soles-loi  en  considérant  que  lu  as  cela 
((  de  commun  avec  ton  maîlre  ». 

Ce  prince  si  redoutable ,  no  fut  pas 
exempt  d'un  malheur  qui  n'éj)argnc 
quelquefois  ])as  les  plus  ^ra«ds  mona»- 
ques.  Il  voyaj^eoit  lavec  ses  femmes  , 
renfermées  selon  la  coutume  dans  de 
grands  paniers  couverts,  pendant  dt 
chaque  côté  d'un  chameau.  SVpercevant 
qu'un  panier  penchoit  plus  que  l'autre,' 
il  alla  pour  aider  à  le  redicsser,  et  trouva- 
le  chancelier  avec  la  dame.  Il  les  fil  en- 
terrer tout  vifs  dans  la  place.  j4bhcis 
exerça  des  cruaulés  rafinées  à  l'é^^ard 
d'un  gouverneur  ennemi,  qui,  après, 
lui  avoir  |)romis  de  lui  livrer  sa  place  , 
lui  m:yîqua  de[>arole,  et  se  laissa  pen- 
dre. L'empereiu'  le  fit  coudre  dans  un 
cuir  de  bœuf  fraîchement  écorche.  et 
jeler  le  lon^  du  ^rand  chenjin,  où  on 
Je  nourriseoilau  soleil  «rdcnl.  A  mesure 
que  la  chaleur  en  séchant  le  ciiir  le  ré- 
trécissoit ,  il  éprouvoit  des  douleurs 
cruelles,  dont  il  mourut  après  avoir 
long-temps  soulîert. 

Du  reste,  ou  a  célébré  la  justice  d» 
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Shah  Ahhas ^  qnoiqne  souvent  cm* 
preiulo  rie  la  ft'rocilë  qui  lui  éloil  natu- 
relle. Il  fil  jeter  dans  un  four  ardent 
un  boulanger  qui  refusoil  de  vendre 
du  pain  aux  pauvres,  et  aiiacher  aux 
croclieis  de  son  éial  ;  d'autres  disent 
rôlir  en  plein  marché ,  un  boucher  qui 
vtndoit  l\  faux  poids.  II  Fut  moins  sévère 
à  l'c^ard  d'un  juge  qui  recevoil  de 
]'argent  des  deux  partis.  Le  Sophi  le 
fit  nieUre  sur  un  âne ,  le  visage  tourné 
\ers  la  queue,  qui  lui  servoit  de  bride  , 
ordonna  de  couvrir  d'ordures  sa  belle 
veste  5  et  Je  le  promener  ainsi  par  la 
ville,  précédé  d'un  crieur  qui  annon- 
çoit  son  crime.  Ce  princeavoil  un  grand- 
njaîirc  d'artillerie  qu'il  considéroit  beau- 
coup; mais  c'ctoii  le  plus  jaloux  des 
hommes.  Dos  que  quelqu'un  du  voisi- 
nage paroissoil  le  soir  sur  la  terrasse  de 
son  logis ,  pour  y  prendre  le  frais,  selon 
la  coutume  des  pays  chauds,  les  (^unu- 
ques  de  cet  officier ,  à  l'affût  dans  tous 
Its  coins  de  son  jardin  ,  tuoient  à  coups 
d'aiqut])use  ceux  qu'ils  apercevoienl , 
sous  prétexte  qu'ils  pouvoient  voir  dans 
le  sérail  de  leur  maître.  On  se  plaignit. 
j4bbas  avertit  son  grand -maître  de 
prendre  garde  à  ce  qu'il  fait,  et  de 
tenir  ses  femmes  enfermées  la  nuit  com- 
me le  jour,  s'il craignoit  que  ses  voisins 
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ne  les  vissent.  Maigre  cet  avertisse  nient , 
la  chasse  aux  curieux  continuoit.  Un 
homme  important  fut  tué.  Toute  la  fa- 
mille en  larmes  alla  demander  justice  , 
et  cita  p'us  de  vingt  personnes  cpii 
avoient  péri  de  cette  manière.  Le  roi  se 
mil  en  fureur.  ((  Qu'on  aille ,  s'écria-t-il , 
((  tuer  ce  chien  enragé, lui, ses  femmes, 
«  ses  enfans  et  ses  domestiques  ,  qu'il 
((  ne  reste  pas  une  âme  de  celle  mau- 
«  dile  engeance  ».  L'arrêt  fut  sur  le 
champ  exécuté. 

Uue  des  dernières  actions  militaires 
àeShah  Abbas^  fut  la  réduction  d'Or- 
nmz,  qui    avoit   été    un    assez    grand 
ropunie  sur  la  cote  du  Kerman  ,  mais 
qui  insensiblement  s'éloit  réduite  à  l'île 
d'Ormuz,  et  à  quelques    terres  adja- 
centes. La  situation  de   celte  ville   la 
rendoit  intéressante  pour  le  commerce 
dans  le  golfe  Persique.    Les   Portugais 
l'avoieni  prise  aux  liaiurels;  les  Anglais, 
envieux  de  celte  position,  aidèrent  jdb- 
bas k  s'en  emparer,  et obtiin eut  de  lui , 
à  celle  occasion  ,  des  conditions  avanla- 
geuses  à  ceux  de  leurs  vaisseaux  qui  tra- 
liquoient  sur  ses  mers.   Ce  fut  encore 
moins  des  vues  de  conquêtes  qui  enga- 
gèrent l'empereur  à  celle  expédition  , 
que  le  désir  d'étendre  le  commerce  de 
ses  sujets.  Il  n'y  a  rien  qu'il  ne  fit  pour 
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Jeur  en  iusplrerle  goût;  mais  il  irouv» 
peu  de  clis[)Osilions  dans  les  Persans, 
trop  fastueux  el  trop  amis  de  leurs  aises; 
il  jeta  les  yeux  sur  les  Arméniens,  so- 
bres, ménagers,  faits  à  la  fatigue.  H 
jugea  aussi  qu'étant chrédenSjilsseroieiit 
plus  propres  à  traiter  avec  les  chrclieiis. 
uibbas  leur  fit  de  grandes  avances,  sur- 
tout en  soie ,  dont  ils  ne  dévoient  payer 
qu'un  modiq\]e  intérêt  à  leur  retour. 
Ainsi  il  fut  le  fondateur  de  leur  coni' 
merce,  qui  est  devenu  trcs-considérahle 
en  Europe  et  en  Asie,  et  qu'ils  ont 
])Orté  jusqu'au  Tunquin  et  aux  Philip- 
pines.  11  bannit  de  ses  états  l'usure  et  les 
Banians  ^  qu'on  dit  aussi  experts  que 
les  Juifs  dans  le  métier;  mais  ils  s'y  sont 
rélal)lis.  Afin  que  l'argent  ne  sortit  que 
le  moins  possible  de  son  royaume,  il 
décria  le  péleriiiage  d-  la  Mecque,  et  en 
accrédita  un  autiedontil  donna  l'exem- 
ple, au  tombeau  d'un  saint  célèbre, 
dans  une  de  ses  provinces.  Ses  peuples 
de  l'intérieur  ,  dont  il  put  écarter  le 
fléau  de  la  guerre,  furent  heureux  sons 
son  règne,  qui  diu'a  cinquante  ans.  11 
en  vécut  soixante-dix. 
.  ^  Il  donna  ordre  en  mourant  qu'on  mît 

•£ef  shah!    la  couroune  sur  la  tête  du  fils  du  m;il- 
i6a8.      Jieureux  Mirzçi  Sophi ,  et  qu'il  prît  le 
nom  de  eon  père.  La  princesse  j  sa  iiicrc, 
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TÎvoit ,  depuis  la  fin  ira^iqiic  de  son 
époux ,  dans  des  frayeurs  jierpéuieîles. 
Ellesaugnienlèrenl,iorsqu*aprèslamort 
de  son* beau-père ,  les  seigneurs  vinrent 
la  prier  de  leur  remettre  son  fils  entr© 
les  mains ,  pour  le  placer  sur  le  trône. 
Elle  se  sauva  avec  lui  dans  son  a[)parte- 
nient,  et  s'y  barricada  ,  s'imaginant  que 
c'éloit  un  nouvel  attentat  de  son  beau- 
père.  On  fut  trois  jours  à  sa  porle ,  sans 
pouvoir  la  détromper.  Ala  fin  ,  on  la 
menaça  de  l'enfoncer.  Elle  l'ouvrit  ;  et 
tenant  son  fils  par  la  main ,  elle  lui  dit  : 
((  Va  trouver  ton  père  ,  mon  enùvnt , 
((  par  les  mains  des  meuririers  qui  t'al- 


pai 


((  tendent  ».  Elle  fut  agréablement  dé- 
trompée, quand  elle  vit  les  seigneurs 
se  prosterner  à  ses  pieds,  et  le  pro- 
clamer empereur.  Il  n'avoit  que  seize 
ans. 

Mais  il  auroit  été  à  désirer  que  les 
frayeurs  de  la  mère  n'eussent  pas  été 
mal  iondées,  et  que  ce  jeune  ujonstre 
eût  disparu  de  la  surlace  de  la  terre. 
8a  vie  est  moins  celle  d\\n  prince  que 
(l'un  bourreau.  On  épargnera  au^ccteur 
le  détail  de  ses  atrocités,  et  on  se  con- 
tentera de  mettre  sous  les  yeux  quel- 
ques-unes des  barbaries  réllécliies  de  ce 
nouveau  Néron,  qui,  portant  sur  son 
visage  tous. les  traits  de  la  douceur  et  de 
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la  bonté,  conservoit  au  fond  du  cœur 
les  luclinalions  d'un  lyran  farouche  et 
inexorable.  Puisqu'il  est  jugé  digne 
d'être  comjiaré  à  Néron ,  on  doit  con- 
clure qu'il  lut  l'assassin  de  sa  famille,  Je 
ineur' rier  de  sa  mère  et  de  sa  femme.  H 
comraeiiça  la  série  de  ses  crimes  par  un 
desei  Irères,  d'une  autre  mère,  auquel  il 
fit  crever  les  yeux.  Il  auroit  du  le  tuer 
tout  à  fait ,  puisqu'il  fit  précipiter  du 
haut  d'un  rocher  deux  de  ses  ondes, 
aveuglés  par  son  grand-père ,  en  disant  : 
m  JN'ayant  plus  l'usage  de  la  vue ,  à  quoi 
«  servent-ils  dans  le  monde  »? 

Sophi  avoit  une  tante  d'une  conver- 
sation irès-agvéable.  Klle  lui  dit  un  jour 
qu'elle  s'élonnoit  qu'étant  jeune  et  vi- 
goureux, entouré  de  belles  femmes,  il 
n'eût  point  d'enfans ,  pendant  qu'elle 
seule  en  avoit  trois  de  son  mari.  Elle 
ajouta  à  ce  propos  quelques  rcllexions 
assez  gaillardes  sur  les  terres  mal  labou- 
rées, qui  demeurent  stériles  faute  de 
culture.  Il  ne  fit  qu'en  rire,  et  lui  dit 
qu'il  avoit  du  temps  pour  se  donner  des 
héritiers.  Elle  lui  répondit  inprudem- 
meni  :  ce  Tous  aurez  beau  faire.  Sire, 
«  j'ai  bien  peur  qu'après  votre  mort,  les 
«  Persans  ne  soient  obligés  d'avoir  re- 
<(  coursàundemesenfans».  Ceciparnt 
à  Sophi  plus  sérieux.  Le  lendemain  il 
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fil  servir  à  lable ,  où  il  avoil  invité  sa 
tante,  trois  pots  couverts.  On  en  lira  , 
aux  yeux  de  la  princesse,  les  lèies  de 
ses  trois  enfans.  a  Consolez-vous,  lui  dit 
m  le  monstre,  vous  êtes  assez  jeune 
(c  pour  en  avoir  d'autres».  Elle  demeura 
interdite  ;  mais  apercevant  dans  les  yeux 
du  roi  des  marques  de  fureur  qui  la 
menacoienl  elle-même  de  la  mon,  elle 
se  jeta  à  ses  pieds ,  et  lui  dit  :  a  Tout 
((  est  bien  ;  que  Dieu  donne  au  roi  une 
((  longue  et  heureuse  vie  ».  Son  mari , 
que  le  tyran  appela ,  et  auquel  il  montra 
ces  têtes,  se  sauva  aussi,  en  faisanl  pa- 
rade de  la  même  soumission.         * 

Il  fil  luer,  sur  de  simples  soupçons, 
le  grand-maîire  de  sa  maison,  son  chan- 
celier, et  un  de  ceux  qui  a  voient  le  plus 
contribué  à  le  mettre  stir  le  trône.  Cet 
officier  vint  l'avertir  d'une  conspira- 
lion  ,  et  l'exhortoitàse  défaire  des  con- 
jurés pour  assurer  sa  vie.  <cTu  as  raison  , 
<(  lui  dil-il ,  et  je  commencerai  par  toi  ; 
<(  car,  comme  lu  as  le  plus  d'âge  et 
«  d'expérience  parmi  ceux  que  lu 
<(  nommes ,  lu  es  certainement  ducom- 
«  plot  )).  Un  siujple  dcbi  aux  ordres  de 
l'empereur  coûtoil  la  vie.  Ce  qu'on  doit 
renarcpier ,  c'est  la  résigruilion  el  la 
]>romple  obéissance  de  ces  malheureux, 
L'un^  sur  de  mourir,  cjuoiqu'innocem- 
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menl,  s'il  ne  prévient  ])as  le  monarqne, 
ainic  mieux  se  laisser  massacrer  fjiie  de 
manquer  à  la  fidéliië.  Un  antre  voit  en- 
trer son  meilleur  ami  avec  dtux  bour- 
reaux :  «Sans  doule,  cher  rmi.  lu^ 
<(  dit-il,  lu  ne  njVppo?  tes  pas  de  hor,  ries 
c(  nouNclles.  Tu  asnison,  cher  irère  , 
((  repond  l'iuitre  .  le  roi  m'a  commandé 
ce  de  lui  a])porlcr  la  têleX'e^t  a  qrioi  il 
((  faut  se  ré^ourdre  ».  A  ces  mots,  ii  !e 
saisîi  el  lui  coupe  la  lê«e  ans  la  m.iodic 
r(  sis  lance. 

Qnai'd  .Sfr);^;/?/ vouloil  fjûre  ces  exccu- 
jl.)ns,  il  s'lial)illoil  de  i'on«;e.  A  ce  sii^nai 
morinaire,  tout  iremhloit  î'.7ilour  de 
lui.  On  l'altaqua  parle  jvoison  ,  qui  lui 
fm  admiuisiré  dans  son  sérail;  mais  la 
force  de  son  lemj)éranîment  y  résista  ; 
il  en  fut  quitte  pour  une  maladie.  Pen- 
dant sa  convalescence  ,  on  entendit,  lu 
nuil  5  un  grand  bruit  dans  son  sérail,  et 
on  sut,  le  lendemain  ,  qu'il  y  avoit  eu 
quarante  femmes  enterrées  \ives.  Le 
bruit  se  répandit  en  même  temps  que 
la  reine  mère  cloit  morte  de  la  peste, 
mais  on  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  fut  du 
nombre  de  ces  irdoriunées.  Quant  à  sa 
femme  .j  très-aimable  princesse,  il  la 
manda  un  jour  après  u:i  repas  où  le  wa 
n'avoit  pas  été  épargné.  L'impératrice 
accourt  el  le  trouve  ^nuonri.  Elle  £<^ 
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Caclie,  OM  ne  sait  pourquoi,  fierrière 
une  la|)isseric.  11  se  réveille,  la  demande. 
On  lui  marque  au  doij;l  l'endroilon  elle 
est.  Sophi  lui  f;dl  donner  cinq   ou  six 


d;ell( 


il  il 


coups  ce  poij^nara;  eiie  expire  el  il  se 
rendort  tranquillemenl. 

Des  écrivains  ont  voulu  l'excuser  ,  en 
allribuaut  ces  horreurs  au  vin  qui  Irou- 
bloil  souvent  sa  raison  ;  mais  ce  n'est 
pas  l'ivresse  qui  lui  fil  cljanj>er  l'usage 
de  brûler  les  yeux  asec  un  ler  cliaud  , 
el  celui  de  les  arracher,  afin  d'éiresùr 
que  les  malheureux  ne  voyoienl  plus. 
Des  vovaijîeurs  assurent  une  chose  hor- 
rihlement  révollanle  ;    mais  qu'il   faut 
raconter,  pour  se  féliciter  d'clre  dans 
des  pays  oii  ces  atroces  barl)aries  sont 
inconnues. C'est  qu'on  arraçhoii  les  yeux 
avec   la  pointe  d'un  poi|^nard;    qu'on 
les  porloit  ensuite  dans   im  bassin  au 
roi;  et  que,  coiumoil  commandoit  pour 
celle  exécution   le  premier  .qu'il  ren- 
coutroit,  eJle  se  faisoit   quelquefois  si 
ïiialadroitcmcnl,  qu'on  en  mouroil.  ^So- 
phi  avoit  ordonné  qu'on  aveuglât  son 
iils,  Agé  de  treize  ans.  L'eunuque  qui  en 
étoit  chargé  .   l'épargna  ,  et    lui  apprit 
à  contrefaire  raveiigïe.  L'empereur  ,  at- 
taqué d'une  maladie  mortelle ,  eul  re- 
gret d'avoir  rendu  son  fils  incapable  de 
J'empire.   L'eunuque  j   persua4é  de  la 


\ 

m 


.pi' 


«'Km 


Cl 


K 

c 

Si 


'SB*  A 


g^f^k*" 


K 

^■w* 

l£.         I"!^,, 

r 

I»': 

«n. 

f00r 

lilit'  t 

M 

I 


'."!► 


Abbas  ÎI , 
9e,  sliah. 


553  PERSE. 

sincérité  du  repentir, lui  amené  le  jenne 
prince,  jouissant  de  la  Faculté  de  voir. 
Son  père  recommanda  Aui.  grands  de  le 
reconnoîire  pour  son  légitime  succes- 
seur.On  croit  qu'il  mourut  empoisonné, 
à  l'âge  de  vinj^t-neiif  ans,  dans  la  trei- 
zième année  de  son  règne. 

Ahbas  //n'avoii  cjue  treize  ans  quand 
il  monta  sur  le  trône.  On  peut  juger  de 
Ja  joie  de  la  cour,  après  un  règne  aussi 
dangereux  que  celui  de  son  père,  pour 
ceux  qui  l'habiloient.  Cependant;  ils 
n'eurent  pas  beaucoup  à  se  louer  du 
changement.  L'ivresse ,  la  colère,  le  des- 
potisme ,  la  prodigalité  du  sang  des 
hommes,  rendirent  le  sort  des  couiti- 
sans  aussi  précaire  qu'il  l'avoit  été  sous 
Shah  Sophi.  Abbas  /.«»*  avoit  relégué 
dans  une  maison  commode ,  ornée  de 
jardins,  un  grand  nombre  d'eunuques 
inutiles  à  son  service.  Abbas  7/,  voyant 
qu'ils  ne  mouroieut  pas  assez,  vite,  fit 
tuer,  en  une  nuit ,  les  moins  âgés,  et  ne 
laissa  que  les  quinze  plus  vieux  attendre 
la  mort,  parce  qu'elle  ne  devoit  pas 
tarder.  11  ne  l'ut  pas  jdus  tendre  pour 
sa  famille  que  son  |)ère.  Il  trouva  mau- 
vais que  deux  sœvu's  qu'il  avoit  mariées, 
devinssent  mères ,  et  leur  lit  donner 
des  breuvages  qui  procuroient  l'avor- 
leiuent.  ConiUie  elles  redovinreut  en- 
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teintes,  il  sonfTrit  qu'elles  parvinssent 
au  terme  j  mais  il  ordonna  qu'on  laissât 
moiuir  Icursenlans  de  l'airn.  Quatre  de 
SCS  ferunies  lurent,  par  son  ordre, brûlées 
vives  :  les  trois  [)ren]ièrcs  parce  qu'elles 
avoieul  lui  de  l'appartennenl ,  pour  ne 
pas  s'euivrer   avec  lui;   la   quatrième, 
parce  qu'elle  s'étoit  relusée  à  ses  faveurs. 
Les  voya<;enrs   em'opéens  qui   rap- 
portent ces  traits,  font  de  j^rancls  ëlo^^es 
des  belles  qualités d'^Z?Z>rt.v//.  Und'eux 
va  mcnie  jubiju'à  dire  qu'il  seroit  diffi- 
cile de  citer  «pielle  vertu  Ini  manquoit. 
En  même  temps,  il  le  loue  des  égardiî 
qu'il  avoil  pour  les  étrangers.  On  peut 
croire  que  o'e^t  là  le  fondement  de  ces 
grands  éloges.  Cet  empereur  vivoit  fa- 
milièrement avec  eux,  leur  faisoit  par- 
tiiger  ges  plaisirs,  et  ces  voyageurs  ,  qui 
éioient  presque   tous    marchaii's,    ^a- 
{jiioicni  prodigieusement  avec   lui.  Le 
goiit  de  la  bijouterie  et  de  la  mécani- 
que régnoit  dans  cette  cour.  Les  sciences 
n'y  et  oient  pas  non  plus  négligées.  11  y 
avoil  trois  princes  du   sang  aveugles  , 
dont  l'im  j)ossédoit  très-bien  les  mathé- 
matiques et  l'algèbre;  l'autre  faisoit  par- 
faitement en  bois  et  en    enivre  toutes 
sortes  défigures  ;  et  le  troisième  discer- 
noii,  par  le  toucher,  la  bonté  des  ou- 
vrages les  ^ius  délicats. 
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jébbas  II {\\mo\\.  la  juslice,  mais  il 
nielloil  de  l'arhili  aire  tlans  l'applicaiioii 
des  peines;  dél'anl  qui  ëfjiiiNaui  quel- 
quelbis  à  l'injustice.  Deux  liommes  quïl 
i(i'^^oi^  de  consulter  sur  la  conduite 
d'un  gouverneur  dont  ils  recherchoient 
la  faveur,  en  rendirent  un  témoignage 
dont  l'empereur  connoissoilla  rausselé. 
11  se  tourna  veis  les  seigneurs  qui  l'eu- 
vironnoient ,  ei  leur  dit  :  «  Que  pensez- 
«  vous  de  ces  liai  leurs  ,  qui  savent  tout 
((  le  contraire  de  ce  qu'ils  me  disent  »? 
Il  ordonna  qu'on  arrachât  deux  dents 
an  ])lus  jeune ,  et  qu'on  les  plantât  dans 
la  téie  du  plus  vieux,  qui  pensa  en 
mourir.  On  ne  peut^que  blâmer  la  bizar- 
rerie de  cette  punition ,  qui  n'a  aucune 
analogie  avec  la  faute.  Ce  punce  mou- 
rut aussi  victime  d'une  bizarrerie.  11 
avoit  son  sérail  rempli  des  plus  belles 
fiJles  du  rovaume,  cependant  il  lui  prit 
fantai.  ic  d'appeler  une  danseuse  pu- 
blique. Elle  se  jeta  à  ses  pieds,  et 
lui  dit  des  motifs  qui  auroient  dû  sns- 
])endre  sa  passion  ;  mais  il  persista  dans 
sa  résolution  ,  ei,  s'infecta  d'une  maladie 
dont  il  mourut  dans  des  douleurs 
aiguës,  après  [)lusieurs  mois  de  souf- 
frances. 1]  éloit  dans  la  Ningt-quatrième 
année  de  son  règne,  el  la  trente-sep- 
tième de  son  aiie. 
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Tl  Inîssoil  deux  (ils,  l'iir»     »é  de  vin^l  SoliiuaTi , 
ans,  l'autre   de    buil.    Feu    s'en    fallut 
(m'au  préjudice  de  l'aîné,  le  plus  jeune 
ijc  lut  élu  ,  parce  que  les  i^rands  prélé- 
roient  une  réj^^ence    au    ^ou>ernenient 
d'un  prince  déjn   en    éial    de    jucridre 
connoissance  de  ses  al^-iircs.  CepcndMnt 
la  meilleure opânion  l'eiuporia.  Sophilî 
lui  reconnu;  c'est-à-dire, qu'on  luicei-^ 
l^nil  en  cérémonie    un   sabre  à  la  porle 
du  sérail,  et  qu'il  y  reçut  les  lélicila- 
lions  de  ses  sujets.  En  cela  seul  coni«isle 
l'installation  des  sopbis  de  Perse,  11  iiit 
atiaqué  d'une  maladie  (pii  dégénéra  en 
lanj»ueur.  Les  médecins,  lort  en)barras- 
sés,  se  rejettent  sur  les   astrologues, 
qui,    disoienl-ils,    n'avoienl    pas    bien 
jtris  le  moment  pour  l'introni^aûon  du 
loi.  Il  fallut  recommencer  la  cérémonie^ 
On  prit  un  Gaure  de  la  race  des  Rus^ 
ta/h'i^    qui    ayoit    aulrelois     régné   en 
Perse.  On  le  plaça  sur  un  trône  adossé 
à  uiie  figure  de  bois  cpii  le  représenioit 
au  naturel.    Tous  les  gens  de  la  cour 
vinrent  le  servir  comme  leur  roi.  A  l'ins- 
tant reconnu  favorable  par  les  astro- 
logues, un  officier  abbat,  d'un  coup  de 
sabre,  la  lête  de  bois.  Le  roi  detbéatre 
se  lève,  et  fuit  à  toutes  jambes.  Le  so- 
plii,  conuiie  s'il  conunençoit  à  devenir 
roi  par  la  mort  de  l'usurpateur ,  est  ins^ 
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lallë  de  nouveau  ,  et  pren  i  'e  iiom  de 
Soliman  y  qui  lui  est  roslé. 

On  place  au  commciicemenl  de  son 
rèj^rie ,  le  trait  hardi  k^AU-KuIï  Kan^ 
l)ra\e  f^énéral ,  mais  homme  remuant  et 
dangereux,  et  poiu'  celle  raison  ,  sou- 
vent resserré.  11  s'étoil  donné  lui-même 
le  n(^m  de  Lion  du  Roi.  «  parce  que, 
<( ,  disoii-il,  on  m'encliaîne  quand  je  suis 
<(  inutile,  et  on  me  lâche  quand  on  a 
<(  besoin  de  moi  ».  11  étoit  prisonnier 
dans  une  forteresse,  quandy^é^û.*?  mou- 
rut; mais  traité  avec  assez  d'égards  ,  et 
même  obtenoil  quelquefois  permission 
d'aller  à  la  chasse.  Instruit  de  l'avëne- 
ment  de  So/iman^en  rentfant  il  se  jelle 
sur  le  j^ouverneur,  et  lui  fait  appliquer 
tant  de  coups  de  bâton ,  qu'il  pensa  en 
mourir.  A  chaque  coup  ,  il  lui  disoil: 
c(  C'est  pour  t'a p prendre  ton  devoir^et 
((  à  ne  y)as  laisser  aller  une  autre  fois  à 
<(  la  chasse  un  homme  que  le  roi  a  mis 
a  en  la  garde  ».  Après  celte  gentillesse, 
KuU-Kan  part  pour  la  cour  ;  et  en  va 
porter  la  première  nouvelle  au  roi,  qui 
le  reçut  dans  ses  bonnes  grâces.  On  ra- 
conte encore  de  lui  une  autre  action, 
qui ,  partout  ailleurs ,  auroit^été  sévère- 
ment punie ,  mais  qui  aujijnjcnta  sa  fa- 
veur. Il  présenta  au  roi  deux  jeunes 
garçons  qui  a  voient  la  voix  fort  belle. 
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Après  les  avoir  entendu  clianter,  Soli- 
man lëmoij^na  du  regret  de  ne  pouvoir 
les  introdune  dans  son  harem.  Rien 
u'enïbarrassoil  kuH  Kan,  11  fait  faire 
ces  jeunes  gens  eunuques,  et  les  rend 
(lignes  d'amuser  les  femmes  du  Soplii, 
11  rendit  de  grands  services  dans  les 
guerres  contre  les  Usl)cks  et  les  Cosa- 
ques, les  deux  seules  du  règne  de  6^0* 
liniau^  qui  les  fit  par  ses  généraux  , 
beaucoup  plus  redoutables  à  ses  sujets 
qu'à  ses  ennemis. 

Après  tout  ce  qui  a  étr.  dit  des  cruau- 
tés de  ses  prédécesseurs  ,  quelque  fami- 
liarisé qu'on  soit  avec  ces  horreurs  ,  oa 
a  encore  peine  à  écrire  celles  qui  ont 
souillé  le  règne  de  ce  barbare ,  aussi 
ivrogne  que  son  père  et  son  grand-père, 
et  aussi  méchant  qu'eux  ,  soit  lorsqu'il 
possédoit  sa  raison ,  soit  que  l'ivresse  la 
lui  enlevât.  On  ne  fera  que  les  indiquer 
brièvement.  11  ordonna  qu'on  coupât 
les  mains  à  un  musicien,  parce  qu'il  n'a- 
voitpas  assez  bien  touché  du  luth  à  son 
goût.  Le  seigneur  chargé  de  cette  exé- 
cution dilfère,  et  est  lui-même  con- 
damné à  perdre  la  main.  Un  autre  fut 
puni  du  même  su[)plice,  poiu'  avoir 
porté  le  flambeau  trop  loin  devant  le 
roi,  précaution  qu'il  prenoit  cependant 
de  peur  que  la  ilamme  ne  l'inconimo- 
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dat.  Quand  on  levoit  ses  lentes  dansîes 
voyages,  il  n'étoit  pas  rare  de  trouver 
^nr  le  terrain  des  membres  coupés  et 
des  corps  moris.  Ces  exëcniions  se  ca- 
ch oient  mieux  dans  le  sérail ,  où  elles 
éloieni  fréqueiiles.  Il  fit  briller  vive  un? 
jcnne  personne  qui  se  plaignoit  de  ce 
qu'il  avoit  fait  couper  la  main  à  son 
'  frère ,  et  fit  ëcorcber  vif  un  eunuque  , 
parce  qu'il  demandoit  grâce  pour  des 
condamnés. Kuli  ^ar^lui-même, malgré 
ses  services,  n'en  fut  pas  quitte ,  comme 
avec  ses  prédécesseurs,  pour  lay)risori: 
il  le  fit  mourir  pour  une  bagatelle.  Sa- 
linian  se  plaisoii  à  insulter  ses  ministres, 
à  les  déshonorer  ,  à  leur  faire  des  ava- 
nies humiliantes.  Cependant  il  en  trou- 
voit.  Enfin,  à  peine  pourroit-on  compter 
les  atrocités  de  ce  tigre  altéré  de  snnf;. 
!Nous  terminerons  par  une  qu'on  ne  lira 
pas  sans  frémir.  L'historien  a  des  mo- 
mens  pénii)Ies. 

Dans  un  déj)it  amoureux  contre 
une  de  ses  favorites  ,  circassienue ,  d'une 
illustre  naissnnco  ,  il  ordonna  de  la 
marier  sur-le-ehamj)  à  quelque  homme 
de  la  lie  (\\\  peuple.  Le  hasard  la  liMu 
au  fils  (\\\n  blanchisseur.  11  ne  se  (roma 
pas  mal  fait.  La  dame  s'en  accoiuniuda. 
Le  roi  en  couru i  une  secrète  jalousie.  Il 
lit  venir  le  uiari,  et  lui  dit  :  C(.  Lorsque 


tes  dans  les 
de  trouver 
s  coupés  et 
ions  se  ca- 
il ,  où  elles 
1er  \ive  un 3 
iiiïok  de  ce 
[nain  a  son 
i  eunuque , 
3  pour  des 
ême,  malgré 
ilte ,  comme 
ir  laynison: 
I patelle.  So- 
es  ministres, 
aire  des  ava- 
it il  en  trou- 
-on  compter 
Té  de  snn{^. 
:|u'on  ne  lira 
a  des  mo- 

•enx  conlre 
lenue,  d'une 
lonna  de  la 
Icjue  homme 
lard  la  Hwa 
jie  se  iroma 
iccoinnioda. 
le  JMlousie.  il 
:  c(.  Lorsque I 


((  tu  as  épousé ,  par  mon  ordre ,  cette 
«  incomparahle  personne,  de  si  grande 
((  naissance,  quelle  fête  as  -  tu  l'ait  en 
((  réjouissance?  Sire,   répondit-il,   je 
((  suis  un  pauvre  homme ,  je  n'eus  pas 
((  le  moyen  de  faire  une  illumination. 
(X  Quoi,  répartit  le  sophi,  ce  chien  n'a 
<(  pas  même  fait  d'illuminaiion  ,  'qu'on 
((  en  fasse  une  de  son  corps».  On  éten- 
dit le  patient  sur  le  dos ,  on  lui  perça 
dans  le  corps,  avec  la  pointe  d'un  poi- 
gnard, des  trous  sans  nombre,    qu'on 
remplit  d'huile  avec  une  petite  mèche , 
et  on  le  laissa  expirer  dans  ce  tourment. 
Soliman  mourut  dans  son  lit,  à  l'âge  de 
quarante- huit  ans,  après  en  avoir  régne 
vuigt-neuf.  Si  la  férocité  du  caractèie 
lient  un  peu  à  la  force  du  corps,  on  ne 
sera  pas  étonné  de  la  barbarie  de  ce 
prince.  11  faisoit  aisément  les  plus  vio- 
Icns  exercices ,  et  plioit  des  tasses  d'or 
de  l'épaisseur  d'un  écu ,  en  les  pressant 
dans  la  main  :  comme  le  tigre  n'annonce 
rien  de  féroce   par  la  peau,   Solunari 
prévenoit  en  sa  faveur,   par  un  regard 
doux,   un  air  gai  et  modeste,   et  des 
manières  gracieuses. 

Husseyn ,  son  fds,  fut  le  plus  doux  shahHus-' 
des  princes  de  sa  race,  et  le  plus  m;d-  seyn,  ne.  ^ 
heureux.  Il  s'annonça  par  des  qualités  ^^'^  *  *  *9m»j 
estimables,  que  ses  courtisans,  sur-tout 
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les    eunuques    s'efForcèrent    de   gâter 
Ses  prédécesseurs  avoierit  du  en  grande 
partie    leurs  vices    aux   excès  du    vin. 
JJusseyn  en  interdit  l'usage  ;   mais  ses 
eunuques  firent   si  bien  par  prières ,  et 
en  le  taisant  ordonner  parles  médecins, 
comme  conforiatif ,  qu'ils  lui  en  donné- 
rent    goût.    Cependant    l'usage    ne  le 
rendit  pas  cruel ,   et  ne  lui  lut  perni- 
cieux qu'en  ce  qu'il  engourdit  ses  sens, 
et  le  rendit  indifférent  pour  tout  ce  qui 
n'éloit  pas  plaisir.   II  s'ensevelit ,   pour 
ainsi  dire,  dans  les  délices  de  son  serai!, 
oubliant  absolument  tout  le  reste  ,clans 
les  circonstances  même  les  plus  criti- 
ques et  les  plus  pressantes.  Les  ennemis 
étant  à  la  porte ,   et  les  ministres  vou- 
lant le  réveiller  par  la  proximité  du  pé- 
ril^ il  leur  répondit   tranquillement: 
«  Ce  sont  vos  affaires  ,  vous  avez  des 
((  armées ,  pourvoyez-y  ,  quant  h  moi , 
«  pourvu  que   ma  maison  de  Fembad 
<(  me  reste  ,  je  suis  content  ».  Ce  mot 
explique  son  insouciance  ,  presque  in- 
croyable dans  les  affaires  du  gouverne- 
ment ,  et  prépare  à  n'être  point  élOi>nc 
de  sa  catastrophe. 

Le  sophi  trouva  dans  le  sérail  un 
conseil  d'état  établi,  composé  d'eunu- 
ques. Il  le  renforça  ,  et  lui  donna  une 
autorité  absolue  sur  les  ministres ,  sur 
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le  premier  méaie ,  auquel  il  n'cloit  pas 
permis  d'agir  sans  leurs  ordres.  Ces  con- 
seillers disposoient  de  toutes  les  places, 
vendoient  les   emplois;  sans  liénûers 
directs  ,  ils  n'en  ëtoient  pas  moins  avi- 
des de  gains,   pour  enrichir  leurs  fa- 
milles. Ils  imaginèrent  d'envoyer  frë- 
quemment  aux  gouverneurs  des  villes 
et  des  provinces  la  Calante  y  qui  est  un 
présent  d'honneur  dq^ouverain  ,  pour 
avoir  eux-mêmes  des  présens   que  les 
gouverneurs  le«r  faisoient  en    revan- 
che :  ceux-ci  se  dédommaj^^soient  sur 
les  peuples.  Ils  changèrent  aussi  la  con* 
tuine  de  donner  les  gouverriemens  à 
vie.  Par-là ,  ils    vendoient   les  mêmes 
postes  plusieurs  fois  en   peu  d'années. 
Nouvelles  charges  pour  les  peuples,  qui 
eloient  obligés  de  payer  la  bien-venue. 
Comme  ce  conseil  étoit  composé  d^eu- 
nuques   blancs    et  d'eunuques    noirs  . 
aulanl  opposés  par  la  jalousie  d'aulorité, 
it  )>.  Ce  niotl  que  par  la    différence   des   couleurs, 
presque  in-  1  pour  être  tnmquille  dans  les  dignilcs  et 
u  iiouverne- 1  charges  qu'on  acquéroil  ,  il  faîloit  dis- 
iribuer  des  deux  côtés  ,  et  toujours  on 
reprcnoit  sur  les  peuples  ce  qu'on  avoit 
donné. 
Husseyn  ne  s'occupolt  que  du  soin 
i  donna  une  I  de  construire  des  bâiimens.  Il  n'y  épa!>- 
iuistreSj  sur IgQoit  lien  ^^  magnificence  d'arcliitee- 

Tom.  6.  Q. 


de  gâter 
L  en  grande 
3S  du  vin. 
j  ;  mais  ses 

prières ,  et 
5  médecins, 
i  en  donné' 
[sage    ne  le 
L  tut  perni- 
ditses  sens, 
r  tout  ce  qui 
îvelit,   pour 
le  son  serai', 
3  reste ,  dans 
;s  plus  criii- 
Les  ennemis 
inistres  vou- 

mité  du  pé- 
quilleraeni  : 
)us  avez  des 

uant  à  moi , 

de  Feriibad 


oint  éloi>'io 


[e  sérail  un 
[osé  d'eiinu- 


i'*  , 


.1    t^ 


00m  mil 


mm 
mm 


il 


i!;. 


a 


c^^ 


m^  il 

««  If'*'! 


1^»  t  ■ 


»^l^- 


562  TER  SE. 

lure ,  en  luxe  d'à  meuble  mens  ,  ni  en 
dépenses  pour  vaincre  les  difficnllés. 
Que  les  provinces  épuisées  murmuras- 
sent,  leur  mécontentement  lui  éloit  in- 
dilïérent.  On  avoit  soin  de  lui  cacher  la 
misère  des  peuples  ,  et  d'empêcher  les 
plaintes  de  parvenir  à  lui.  La  capitale 
et  ce  qui  l'environnoit  florissoient.  Le 
reste  le  touchoit  peu.  Peut-être  moins 
par  dévotion  que  par  faste,  il  eiilreprit 
un  pèlerinage  de  plus  de  deux  cents 
lieues.  Il  y  alla  accompagné  de  loiiles 
£es  femmes,  et  d'uncoriége  de  soixauie 
mille  hommes.  J.amais  le  harem  ne  lut 
aussi  nombreux  en  femmes,  filles  et 
eunuques,  jamais  il  ne  coûta  des  som- 
mes aussi  fortes  j  mais  pendant  que  tout 
y  abondoit,  les  troupes  n'éloient  poim 
payées  ,  les  munitions  de  toute  espèce 
manquoient.  Les  généraux  envoyés  par 
]a  faction  blanclie  des  eunuques  ,  a 
ptiue  arrivés  ,  se  voyoient  rappelés  par 
la  faction  noire.  Rien  de  solide,  rien  de 
stable  dans  le  gouvernement. 

Quant  à  la  justice,  voici  comme  el'j 
se  rendoit  chez  un  peuple  qui  ne  ])oa 
voit  se  conduire,  disoii  Sk<^(/i  Abhas\ 
premier  ,  que  par  la  terrent'.  Il  avoil 
clé  sîigement  ordonné  ,  que  les  riches 
seroient  punis  par  des  |îc!u("S  -.ÀYkA 
tivcs  ,  ei  les  moins  aisés  par  des  ameii-l 


<liu 


is  ,  ni  en 
ditïicuUcs. 
îurmuras- 
d  éioil  in- 
i  cacher  la 
ipècher  les 
l.a  capitale 
soient.  Le 
être  moins 
il  eïilrepjit 
deux  ceiiis 
é  cle  toutes 
Je  soixanie 
nrem  ne  lut 
es ,  tilles  et 
la  des  som- 
anl  q^ie  tout 
jioieal  poiiil 
oute  espèce 
eirfoyéspar 
[unuques  ,  a 
rappelés  pai' 
llide,  rien  de 

lit. 

comme  th 

(pli  ne  ]ioa 

;hah  Ahhcs 

•eiiv.  Il  a^^^'^ 

[pie  les  nches 

j.ciucs  svffiiC- 

r  des  ameu- 


PERSE.  563 

des  pécuniaires.  Les  eunnqnes  changè- 
rent  M  première  loi  à   leur  profit.  Au 
lieu  (le  îa  bastoiiade  ,  on   coritisqna  le 
bien  des  grands,  et  (^n  leur  imposa  de 
tories  amendes,  en  les  laissant  dans  leurs 
diiinités  et  dans  leurs  char'jjes.  Ainsi  ils 
pouvoieijt  acquérir  des    reraplacemens 
donl  ils    faisoienl    part  aux  eunuques. 
Gouverneurs  ,  niiuislres  ,  simples  cadis 
prenoient   à  toute  main  ,   et   n'él oient 
même  pas  Fort  dëlicafs  sur  îa  manière. 
On  peui  juger  des  grands  magistrats  par 
les  petits.  Ou  de   ceux-ci  surprit  l'ànc 
d'un   particulier  qui  broutoil  la  vigne 
de  son   voisin.   11  condamna  le  maître 
del'ane  à  cinqn.niteécus  d'amende.  Le 
proprict.'ûre  va  trouver  le  juge  ,  le  prie 
de  remettre  l'amende  ,    parce  qu'entre 
voisins,  ils  se  pardonnent  ce  d(;lit.    Le 
s.i^'c  magistral ,  sans  révoquer  l'amende 
du  premier,   condamna  l'autre  à   une 
pareille,  a  f>our  hii  apprendre,  dit-il, 
»  à  conserver  son  bien  ».  Cet  bonnclc 
homme  ,  quand  il  nrenoii  des  voleurs  , 
se  contentoit  de   les  rançonner  :   s'ils 
n'avoient  [las   de  (pioi  payer  sa  ta\e  ,  il 
les  laij!     k  sortir  la  nuit  de  piison,  afin 
qu'ils  pussent   s'accpnltcr  par    d'autres 
vols. 

Difîicllement   obtenoii  -  on   que    ce 
<iui  cniroil  dans  le  grclTc  de  ces  nia- 
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gisirals,  en  sorllt.  Un  Arménien  qui 
avoit  été  \olé  chez  lui ,  et  avoit  fait 
niellre  le  vo'eur  en  prison ,  fut  averti 
que  pour  recouvrer  ce  (|ui  lui  apparle- 
noit  ,  il  lalloit  qu'il  juslitiât  par  témoin 
du  vol  et  des  effets  volés.  Pour  éviter 
toute  mauvaise  chicane ,  il  crut  plus 
court  de  composer  avec  le  voleur  lui- 
même  ,  et  de  l'engager,  moyennant  ré- 
compense, à  avouer  le  voL  Déjà  il  se 
croyoitsûr  de  la  restiimion,  lorsque  le 
}uge  se  tournant  vers  lui  ,  lui  dit  ironi- 
quement :  ((  Quoi!  n'avez-vous  pas  de 
ce  meilleur  témoin  à  me  |>roduire  qu'un 
ce  fripon  ,  un  voleur?  Allez,  mon  ami, 
ce  amenez-moi  des  témoins  qui  soient 
.et  de  mise  ,  de  bons  Musulmans  ,  et 
<(  non  pas  des  Arméniens  ;  pour  lois 
((  je  vous  écouterai  ».  Les  grands  c!ie- 
mins'  si  surs  par  la  sévérité  des  prédé- 
cesseurs de  Husseyn  ,  contre  les  pré- 
posés à  la  police  eux-mêmes ,  éloient 
partout,  sous  son  règne,  infestés  de 
brigands.  En  vain  essay oit-on  de  se 
plaindre,  il  n'y  avoit  aucune  justice  à 
espérer.  Toute  la  réponse  que  put  oble- 
pir  d'un  gou»erneur  un  marchand  à 
qui  on  avoit  fait  un  vol  con sidéra i)]c, 
fut  celle-ci  :  ce  Indiquez- moi  le  voleur, 
«  et  je  vous  ferai  rendre  votre  bien  ». 
Le  miirchand  irrité  lui  rép»Iiqua  :  <(  Met- 


ir/-> 


înîen  qui 
avoit  fait 
fui  averti 
i  apparle- 
ar  témoin 
our  éviier 
crut  plus 
voleur  lui- 
iiinant  ré- 
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K  tez-moi  à  votre  place  ,  et  nicltez-vons 
«  à  la  mienne  ,  j'aurai  bientôt  Irotivélc 
«  voleur  )).  Quelque  vive  que  fut  la  ré- 
])lique,  le  gouverneur  ne  s'en  oflensa 
pas.  Le  témoin  de  ces  événemens  ,  re- 
marque à  celle  occasion,  qu'il  n'y  a  pas 
<le  ^ans  qui  souffrent  plus  patiemment 
les  reproches  et  même  les  injures,  que 
les  Persans  en  place.  Ils  sont  aussi  peu 
susceptibles  de  honte  que  de  remords. 
Un  gouverneur  qui  pendant  la  guerre 
civile  avoit  livré  sa  ville  pour  de  l'ar* 
gent,  se  tronvoit  auprès  de  l'cmpeieur, 
lorsqu'il  en  altaquoit  une  autre  qui  Un 
donnoit  beaucoup  de  peine.  Le  prince 
lui  demanda  comme  il  devoit  sV  pren- 
dre pour  la  réduire.  Le  gouverneur  ré- 
pondit froidement  :  ce  Tachez  d'y  trou- 
((  ver  un  traîire  comnie  moi  y>. 

L'histoiie  fournil  peu  d'exemples 
d'une  dissohiiîou  aussi  complète  que 
celle  du  royaume  de  Perse  ,  sous  io 
foible  Hussein  ,  d'une  dissolution  qui 
eut  cda  de  particulier  qu'elle  com- 
mença par  la  capitale  Le  Sojihi  y  vi'- 
voit  tranquillement ,  sous  la  tyrannie 
de  ses  eunuques,  dont  il  ne  s'aper- 
cevoitpas,  dans  le  calios  d'un  ministère 
corrompu,  qu'il  pren oit  pour  de  l'or- 
dre ;  accoutumé  à  s'inquiéter  peu  des 
mesures  reconnues  fausses,  parce  que 
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les  ressources  d'iiu  ^li^nd  éiat,  dorinrnt 
le  iijoyeii  d'y  remédier  Mai»  à  lorce  de 
faute,  ii  eiJ  arriva  une  tjui  le  fk  anière- 
menl  repenlir  de  loiiteb  les  aiilrcs.  La 
province  de  Kandaliar  ^  wliice  enirelc 
iVIoj^ol  el  la  Ferse ,  passoil  allernailve- 
nieut  sous  l'uu  cl  sons  j'aulre  enij/iie, 
selon  qu'elle  éloil    plus  ou  moins  bien 
liaitre.  le  peuple   qui  l'iiahiioit    éioit 
belliqueux,  errant    on   <>;rande  partie, 
occupé  du    soin  de  ses  liou[^eaux  ,  par 
conséquent  dur  à  la   lutit^ue  \  partagé 
en  tiihusqui  rcconnoiesoieul  des  chefs: 
\a  principale    et  oit   celle  drs  Afyhans. 
Ce  peuples  ,  \v\  qu'on  le  dépeint  ,  euve- 
loppé    d'une    enceinte   de  montagnes, 
-qui  le  deiendoil ,  demandoit  à  élre  nié- 
iiagc  5  mais  les  ministres  de  Perse  ne 
doutant  de  rien ,  n'eurent  pas  plus  d'é- 
gards pour  lui  que  pour  les  autres.  Ils 
lui  envoyèrent  des  ^gouverneurs  avides 
qui  l'accablèrent  d'impôts,  et  levexoient 
de  toute  manière;  il  murmura  ,  se  plai- 
j^nit  hautement ,  et  lit  éclater  des  dispo- 
sitions à  la  révolte. 

Jlusseyn  désiroil  qu'on  écoutât  les 
Afghans  y  mais  comme  il  ne  savoit  pas 
avoir  une  volonté  absolue ,  le  parti  de 
les  tenir  sous  le  joug  par  la  rigueur, 
prévalut  dans  le  conseil.  On  leur  envoya 
Qurji^Kan^    ancien  gouverneur   de 
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(jéorg'e  ,  homme  sévère  .  qu'où  revelit 
de  toute  pulorilë  ,  et  qui  seiit  accompa- 
gner d'un  excellent  corps  deGcorgiens.Il 
ciitia  dausle  Kandahar comme  dausuii 
pays  conquis  ,  làch:  la  bride  à  ses  sol- 
dat- <rai  ^ommireni  loulc  sorle  de  vio- 
lences  sur  le  peuple.  Lui-même  se  ré- 
serva les  chefs  ,  auxquels  il  faisoit  dure- 
lueut  sentir  sa  domination.  Un  des 
principaux  ,  nommé  Mir-Weis ,  attira 
principalement  son  attention.  Sa  nais- 
sance ,  sa  générosité  ,  un  ai"  gracieux  et 
populaii  e  ,  quelques  marques  d'un  ca- 
ractère ambitieux  ,  inspirèrent  ilcs  soup- 
çons à  Garji-Kan,  Il  le  Çw.  saisir  ,  l'en- 
voya à  Ispahan  ,  et  le  recommanda 
comme  un  esprit  Djclieux,  suspect  de 
tronl^Ies  qui  avoient  déjà  .fclalé ,  et 
très-propre  à  en  fomenter  de  nou- 
veaux. 

Mît- TiTeis cuti )ientô t  dém c] c les faC" 
lions  de  la  corn-,  et  jugea  qu'il  ^lourroit 
en  tirer  de  grands  avantage^}.  Garji^ 
Kaii  n'avoit  pas  pour  lui  tout  le  minis- 
tère. Il  s'y  trouvoit  des  jaloux  de  la 
[grande  autorité  quiluiavoit  clé  confiée* 
Mir-TFeÀs  s'o^utacha  à  cette  fî.^tion.  11 
enl  l'adresse  de  rendre  le  gouverneur 
iiii-méme  suspect ,  et  ne  désespéra  pas 
de  devenir  maître  de  ^rt/zf/r/y^^r,  en  s'y 
faisant  envoyer  pour  le  tenir  en  bride, 
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Arrlv(5  clans  Pin  pays,  il  ne  prit  pns  \îs . 

à-vis  Je  j^ouvcrneur  l'air  important  d'uu 

protégé  sûr  de  son  l'ait;  au  contraire ,  il 

le  flatta  et  tacha  de  s'insiriuer  dans  ses 

bonnes  grâces  ;  mais  il  n'y  rénssissoit 

pas,  Gurjl'Kan  le  regardoit  toujours 

avec  jalousie,  et  ne  Ini  pardonnoit  pas 

do  s'élrc  fait  renvoyer    dans  sa  patrie, 

comme  pour  le  braver.  Afin  de  dissiper 

cet  ombrage  ,  Mir-TVeis  contrefit  le 

dévot  et  entreprit  le  pèlerinage   de  la 

Mecque. 

Quand  il  revint  ,  il  trouva  le  gonver- 
nevir  si  bien  rassuré,  que  dans  la  per- 
suasion   (jii'ii  n'avoit   rien    à   craindre 
d'un  si  saint  personnage,  il  n'hésiioit 
pas  à  kii  faire  des  a  (fronts.  ilf/>-/>F<'/5 
les  soufTroit  avec  })atlence,  et  atiendoil 
<iaelc]ue  injure   assez  grave  pour  qu'il 
rut  faire    eolrer  les  autres  cliefs  s\w\^ 
iA\   vengeance.  Elle  arriva  cette  insulte. 
Gurjl-Kan  ayant  entendu  parler  de  la 
beauté  de  la  fille  de   Mir-iFeis  ^   lui 
manda  de  la  faire  passer  dans  son  ha- 
rem.   Le    Kcindahurien  assemble  les 
principaux    de  sa    tribu ,    et    d'autres 
chefs  dont  il  étoit  sûr  ,  leur  communi- 
que l'ordre  ,  dont  ils  sont  indignés.  11 
concerio  avec  eu\  ses  mesures.  Au  lieu 
de  sa  fille ,  il  en  envoyé  une  autre  bien 
instruite  \  ce  qui  étoit  d'autant  plus  aisé, 


liii. 


"t  pas  vis. 
orlani  d'u,. 
on  lia  ire,  il 
er  dans  ses 
rénssissoit 
►il  toujours 
lonnoii  pas 
'  sa  patrie, 
de  dissiper 
îonlrefit  le 
nage  de  la 

le  goiner- 
dans  la  per- 

à  craindre 
il  n'i)ésiioit 

et  aliendoit 

pour  qu'il 

cliefs  diins 

ite  insulte. 

varier  de  la 

TFeis  5   lui 

ins  son  lia- 

isemhle  les 

3t    d'autres 

conimuni- 

n  dignes.  11 

;s.  Au  lieu 

autre  bien 

t  plus  aisé, 


qu'avant  le  mariage,  on  ne  voit  pas  led 
(illes  en  Perse.  Ensuite  il  invite  le  gou- 
verneur à  un  ,  iéle  sous  ses  tentes. 
Gurji~Kan  acce[>te  sans  détiance  une 
partie  de  plaisir  chez  son  gendre;  mais 
il  y  laissa  la  vie.  Mir-ff^eis  ne  Teut  pas 
plutôt  fait  massacrer,  qu'il  se  pr.'senlîi 
aux  portes  de  Kandahar,  La  g'^n  ison^ 
privée   de   son  chef,  fit   peu  sis- 

i;tiice.  Pendant  quatorze  au 
JVeis  combattit  les  Persans,  ii  . .  .*:ï  t a 
à  leurs  armes,  comme  à  leurs  olïrcs  nj* 
sidieuses.  Sa  bonne  conduite,  ses  dis- 
cours, ses  succès  réunirent  les  autres 
tribus  à  celle  des  Afghans^  dont  il  cioit 
cheF.  Il  mourut  roi  de  Kandahar  ^  lais- 
sant la  couronne  à  son  frère  Abdallah^ 
parce  qu'il  croyoit  ses  enlans  trop  jeu- 
nes pour  soutenir  un  trône  encore  mal 
appuyé. 

Abdallah  n'avoit  ni  le  génie  de  son 
frcre,  ni  son  ambition,  ni  son  intrépi- 
dite.  Le  désir  de  vivre  tranquille  lui 
fitit  prêter  l'oreille  à  de  nouvelles  pro- 
positions des  Persans  ,  qui,  en  accor- 
dant des  conditions  avantageuses  ,  se- 
l'oient  rentrés  en  possession  du  Kanda- 
har, Le  traite  alloit  être  signé.  Mah- 
miîd,  fils  de  Mir-TP^eis  ,  qui  n'éloit  âgé 
fjue  de  dix-huit  ans,  a|)prend  avec  dé- 
pit celte  foiblesse   de  son  oncle.  Il  se 
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met  à  le  lele  tl'nne  (jiiarantaine  d'amis 
de  son  père  ,  se  rend  maître  du  palais, 
coupe  la  tôle  à  Abdallah  y  et  se  lait 
proclamer  roi.  On    ne  sait  si  ce  jeune 
prince  trouva  dans  les  mémoires  de  son 
père  le  projet  de  s'emparer  de  la  Perse, 
s'il  lui  i\jt  inspiré  par  les  confidens  de 
Mir-Weis  ^Q\x  s'il  le  conçut  lui-même; 
toujours  doit-on  remarquer  qu'il  sur- 
vint une  foule  de  circonstances  propres 
à  faciliter   ce  projet.  Les  babilans  de 
l'//^r«f,  voisins  de  Mahmûdy  secouè- 
rent aussi  le  joug  persan ,  et  se  miixîrjt 
en  république.  Les  Kurdes^  peuple  in- 
quiet des  environs  d'^am«e/ar/ ,  firent 
des  courses  jusques  sous  les  murs  d'75- 
pahan.  Les  Tartares77.sAeit5  etlesZ/<?5- 
giens  ,  comme  de  concert,  des  bords  de 
la  mer  Caspienne  .  se  portèrent  dans  le 
centre  de  l'empire.  Husseyn ,  attaqué 
de  tous  côtés,  ne  savoil  à  qnel  ennemi 
Irâre  face.  Aîahmiîd  profita  de  ces  dl- 
>ersion8  pour  affermir  son  trône.  11  dis- 
ciplina les  Afghans^  les  mena  à  des 
expéditions  ,  tantôt  prochaines ,  tantôt 
cloigTîées  5  où  il  eut  des  succès  et  des  re- 
vers   :   alternatives  qui   agué rissent  le 
soldat.  Il  eut  sur-tout  grand  soin  de  for- 
tifier la  baise  religieuse,  qu'en  qualité 
didSunij  sectateur  d'Omr//',  ilsavoient 
contre  les  Perses  j  sectateurs  à!J[li.  Ra 
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♦emènt   «ne   révoluûon   réussît   si  an 
n'y  mêle  la  religion. 

Les  progrès  de  Mahmûd  devinrent 
si  efFrayans ,  {j^Husseyn  se  détermina 
à  tourner  toutes  ses  forces  contre  lui. 
Il  assembla  une  des  meilleures  armées 
que  la  Perse  eût  depuis  long-temps  mis 
sur  pied,  moins  formidable  encore  par 
le  nombre  des  troupes  que  par  leur 
bonté.  Ne  pouvant,  faute  d'expérience 
et  à  cause  de  son  grand  âge ,  la  com- 
mander lui-même,  il  nomma  généra- 
lissime un  de  ses  fils ,  âgé  de  dix-sept 
ans,  persuadé  que  la  présence  de  l'bé- 
rilier  du  trône  seroit  un  puissant  ai- 
guillon pour  engager  les  soldais  el  les 
chefs  à  se  disiinguer.  On  mit  le  jeune 
pi-ince  sous  la  direction  de  Sophi  KuU 
Kan^  habile  général 5  qui,  rebuté  des 
désordres  de  la  cour ,  s'éloit  retiré  ;  miric» 
qui  revint  et  se  prêta  aux  circonstances. 
Husseyn  a  voit  aussi  dans  son  conseil 
un  homme  irès-cnpabîe ,  intègre ,  désin- 
téresse ,  nomnïé  Fatey  AU  Kan.  dont 
•I  p  •         •  '• 

Il  ut  son  piemier  mmistre. 

Sous  ces  deux  hommes,  habile  cha- 
cun dans  sa  partie ,  et  qui  vivoicnt  en 
bonne  intelligence ,  l'empire  pouvoit  en- 
core se  soutenir  ;  mais  une  cabale  de 
cour  fit  rappeler  le  général.  Le  visir  en 
tllcncore  nommer  vinautre  deson  choix, 
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c'ôioii  Luft/iUKan,  J. a  cabale ,  persna- 
dée  qu'elle  ne  poiinoil  se  rendre  maî- 
tresse de  l'arnice ,  el  s\;m[)arer  du  jeune 
prince  ,  tant  (jue  le  visir  seroil  en  pJace, 
s'allaqua  à  lui- même  ,  el  le  calomnia 
avec   lant  de  succès  auprès  du  Sophi, 


qu'il  ordonna  qu'on  lui  crevai  les  yeux, 
jr,,..^.. ...       ^.     ,      >r>    , 

et  I  armée  se  aisp( 


[1  memetemps  on  fil  arrêter  le  général, 

l'armée  se  dispersa. 

Cet  événemenl  arriva  très-à-propos 
pour  MahmûcL  Cantonné  dans  bes  ro- 
chers àii  Kamlahat\  ilétoii  instruit  par 
des  rapports  fidèles  de  ce  qui  se  passoit 
à  la  cour,  el  éi>ioil  l'occasion  d'accomplir 
le  dessein  auquel  il  se  préparoit  depuis 
cinq  ou  sixans.  Ce  prince  savoil  que  les 
\illes  et  les  provinces  éloient  divisées 
entre  elles  d'opinions,  o^v^Abbas  ier. 
avoil  semées  el  fomentées  afin  d'assurer 
sa  pu-  'Rnce.  Mais  ces  dissenlions  ci- 
viles aies  tant  qu'elles  sont  tempérées 
par  une  autorité  assez  forte  pour  les  re- 
tenir dans  de  justes  bornes  ,  devinrent 
JUilsibles  au  gouvernement  quand  elles 
n'eurent  plus  de  frein.  Chacun  perdit  le 
goi\t  de  l'unité  ,  on  s'embarrassa  peu  à 
qui  l'on  devoit  appartenir,  ei  Mahmûd 
lut  certain  ,  si  dans  les  provinces  qu'il 
avoil  à  parcourir  il  ne  trouvoit  pas  des 
amis  ,  de  trouver  du  moins  des  indift'é- 
vens.  Les  factions  de  la  cour  lui  fournis 
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soient  aussi  les  espérances  les  plus  flat- 
teuses. Ëniin ,  à  la  tête  des  débris  de  la 
grande  armée,  donlil  s'en  éloit  formé  une 
assez  considérable ,  on  avoit  mis  un  an- 
cien gouverneur  d'Arabie,  général  mal 
habile  ou  traître ,  tel  que  Mahmûd  n'en 
auroit  pu  choisir  un  plus  convenable  à 
ses  intérêts. 

Fort  de  toutes  ces  circonstances, 
ilfrt/jwwf/ laisse  percer  son  projet,  qu'il 
avoil  renfermé  juhqu'alors.  11  le  revêt  aux 
yeux  du  peuple,  d'apparences  attrayan- 
tes :  la  lacilité  ,  l'appât  du  butin ,  la 
gloire  de  faire  tïiomf)her  sa  religion 
chez  ces  hérétiques  impérieux  ,  qui  les 
tourujeutoient  auparavant.  On  courut 
en  foule  sous  ses.  drapeaux  ;  mais  de 
celte  multitude  ,  il  n'enrôla  que  vingt- 
cinq  mille  hommes  bien  aguerris ,  en- 
durcis à  la  fatigue ,  et  capables  de  faire 
des  marches  longues  et  rapides.  Ceux 
qu'il  perdit  en  route  par  quelques  petits 
conibats,  il  les  remplaça  par  des  soldats 
de  même  treiîjpe,  les  choi&issant  entr€ 
ceux  qui  s'otVroient.  Avec  celle  armée 
d'éliie ,  il  arriva  à  quatre  journées  d'Is- 
palian.  On  envoya  lui  faire  des  [)roposi- 
lions.  Elles  étoient  si  avantageuse* 
qu'elles  lui  décous  rirent  toute  la  foi- 
blosse  de  la  cour  ,   et  les  rejeta. 

Arrivé  sous  les  murs  delà  ville  ,  il  y 


ij 


'M 


I  ^ 


574  l'Eu  SE. 

trouve  une  armée  irès-nombrense  ^  niais 
commandée  par  ce  même  gonverneur 
d'Arabie  ,  dont  il  avoil  loul  à  espérer. 
L'empereur  avoit  deux  partis  à  prendre, 
ou  risquerune  bataille,  ou  se  forlifieren 
avant  de  la  ville ,  attendre  les  secours 
ïjueles  provinces  promelloient,  et  dont 

Jilusieurs  étoient  déjà  en  marcbe,  et 
d\s^QYMahmûclsç,  morfondi^e  dans  son 
camp ,  au  basard  d'y  périr  de  iaini.  C'é- 
toit  l'opinion  la  plus  sage  ,  mais  ce  ne 
•fut  pas  celle  du  général.  Jl  voulut  se 
battre  lorsqu'il  ne  falloit  pas,  et  lorsqu'il 
fut  aux  prisés,  il  se  conduisit  si  mal,  que 
MahmiUl  lui-même  fut  étonné  de  s€ 
voir  vainqueur,  sans  avoir  éprouvé  beau- 
coup de  résistanoe.  La  consiernaiion 
«nlra  dans  la  ville  av«c  les  fuyards  ,  et 
aveceux  la  faminequeleuf  grand  nombre 
«t  les  gens  de  la  campagne,  qu'on  re- 
çut imprudemment ,  augmenta  bientôt 
à  un  excès  déplorable.  liusseyii^ovS^W. 
quitter  la  capitale,  et  c'éloit  encore  un 
parti  sage  auquel  son  conseil  s'opposa. 
Le  Sophl  en  se  resserrant  dans  la  ca- 
pitale ,  résolut  de  n'y  pas  renfermer 
toutes  les  espérances  du  royaume  et  de 
«a  famille.  Il  avoit  déclaré  son  fils  aîué, 
Abbas-Mirza  ^  celui  qui  avoit  déjà  été 
mis  à  la  tête  d'une  armée  ^  feon  succes- 
seur ,   dépositaire  de  son  autorité.  Ce 
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Je'jneprince, naturellement vîf 5  croyant 
la  dissimulation  au-dessous  delui ,  com- 
mence  l'exercice  de  son  pouvoir  par  or- 
donner qu'on   fasse  mourir  le  {gouver- 
neur d'Arabie,  ce  général  si  malheureux 
ou  si  perfide.  Il  condamne  aussi  plu- 
sieurs autres  grands  seigneurs  au  moins 
suspects.  Mais  les  proscrits  le  firent  tom- 
ber lui-même  dans  la  disgrâce  de  son 
père.  Ils  obtinrent  qivil  seroit  de  nou- 
veau renfermé  dans  le  Harem ,  d'où  il 
avoit  été  tiré.  On   lui  substitua  Sophi 
3/irza ,  le  second.  Au  bout  de  quelques 
jours ,  il  fut  jngé  trop  foible,  le  troisième 
trop  dévot.  Eiifîn  la  couronne  fut  adju- 
gée à  Tahmasp  Mirza^  le  quatrièxne. 
On  s'appliqua  ensuite  à  le  faire  sortir  de 
la  ville  ,  tant  pour  le  mettre  en  sûreté, 
que  polir  le  faire  servir  de  point  de  réu- 
nion aux  troupes  qu'on  atlendoit  des 
provinces.  Il  n'est  parlé  que  du  gou- 
verneur qui  se  présenta  pour  lors  avec 
une  année  de  dix  raille  hommes.  Son 
approche  effraya  Mahmûd  y    que  le 
moindre  échec  auroit   perdu  sans  res- 
source. Il  envoya  au  devant  de  ce  gé- 
néral 5  non  des  troupes ,  mais  des  négo- 
ciateurs ,  quia  foi'ce  de  promesses,  lui 
firent  embrasser  son  parti.  Rassuré  de 
ce  côte  5  il  continua  le  siège ,  qu'il  con- 
vcriii  en  blocus. 


:'■  I 


41 


W,' 


S'  il  ; 


576  I»ERSII. 

,  Il  se  mnngea  pendant  ce  siège  plus  de 
chair  humaine  ,  qu'il  n'en  avoit  jam.iis 
été  consommé   dans  aucun' autre.    On 
prétend  que  les  assiégés  ne  s'en  tinrent 
pas  seulement  à  ceux  qui  mouroient  ou 
naturellement  ou  de  blessures.  La  vue 
de  ces   malheurs  touchoit  le  cœur  de 
l'infortuné  et  sensible  Husseyn.  11  fil  à 
Ma?imûd<\e^  propositions  ph]savanta> 
genses  ,   comme  de  lui  donner  une  de 
ses  filles  en  mariage  ,  et  la  souveraineté 
de  trois  belles  provinces.  Mahmûd  ré- 
pondit ;    «   Le  roi  de  Perse  ne  m'offre 
«  rien  qui  ne  soit  à  ma  disposition.  Ce 
«  prince  et  les  princesses  sont  déjà  en 
«  ma  puissance  11  n'est  plus  le  maître 
<(  des  trois  provinces  qu'il  m'offre.  Il 
ce  s'agit  à  présent  entre  lui  et  moi  de 
«  l'empire  ».  Cependant  après  cette  ré- 
ponse ferme  et  même  décisive ,  il  laissa 
entrevoir  quel  qu'espérance  au  roi ,  afin 
qu'il  ne  se  pressât  pas    de  terminer  le 
traité  ,  parce  que ,  sentant  qu'il  n'y  avoit 
pas   de  sûreté  pour  lui  dans  Ispahan , 
tant  que  le  nombre  de  ses  troupes  seroit 
surpassé  par  celui  des  habitans,  il  att  en- 
doit  de  la  misère  ,   que  la  quantité  en 
diminuât.  Quand  il  vit  la   proportion 
qu'il  desiroit  à  peu  près  établie,  dagrca 
l'ab.licaiion  du  malheureu»:^ 5op/zi. 
Ayant  la  dernière  cérémonie  ,  Jim* 
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seyn ,  en  habit  de  deuil ,  parcourut  à 
pied  les  principales  rues  d'Ispalian ,  dé- 
plorant les  malheurs  de  son  règne,  con- 
solant le  peuple  qui  l'environnoit ,  en 
lui  faisant  espérer  un  meilleur  sort  sous 
un  nouveau  gouvernement.  Il  eut  du 
moins  la  satisfaction  de  voir  cpi'ij  ctoit 
plaint  et  regretté.  Personne  ne  lui  man- 
qua de  respect,  JklaAmiîdlm  envoya  des 
clievaux  pour  se  rendre  auprès  de  lui;  il 
n'y  en  avoil  plus  dans  la  ville.  Le  triste 
monarque  se  mit  en  route  ,  suivi  a  envi- 
ron trois  cents  des  premiers  de  l'état.  Ils 
niarchoient  lentement ,  les  yeux  baissés. 
Le  petit  nombre  d'habilans  qui  eurent  la 
force  d'être  témoins  de  cette  lugubre 
cavalcade  ,  exprimoient   leur  douleur 
par  un  morne  silence. 

Il  fut  itroduit  dans  la  salle  où  l'at  l en- 
doit  iWc/ A  ttzz^J,  jeune  homme  de  vingt- 
cinq  ans.  En  entrant ,  il  salua  le  premier 
son  vainqueur,  qui  lui  ren^lit  le  salut.  Ils 
s'approchèrent  ensuite  ,  cl  Husseyn 
commença  la  conversation  en  ces  termes: 
«  Mon  fils  ,  puisque  le  souverain  maître 
((  du  monde  ne  juge  pas  à  propos 
«  que  je  règne  plus  long-temps  y  et 
«  que  le  jour  assigné  pour  toi  de  mon- 
((  ter  sur  le  trône  de  IWse,  est  venu ,  je 
«  te  remets  l'empire  de  tout  mon  cœur, 
et  et  je  te  souhaite  un  règne  heureux.  ». 
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En  même  temps ,  il  prii  l'.iigreUe  royale 
de  son  liirhan  ,  et  J'.'itiaciia  Ini-mcineà 
Mi(hniûd ,  en  lui  disanl  :  «  Ut  ji;ne  en 
<c  paix  ».  Après  Ci'.la  on  servit  dn  calé  et 
dn  thé  ;  en  le  prenant  ^  le  prince  Af- 
ghan adressa  an  roi  détrôné,  ces  pa- 
roles :  «  Telle  est  l'inslahililé  des  gran- 
«  de'jrs  Inimaines.  Dieu  dispose  des  em- 
<c  pires  comme  il  lui  plaît.  Il  les  ôle  à 
<c  une  nation  pour  les  donner  à  une 
<(  auire  j  mais  je  vous  promets  de  vous 
((  rejzarder  toujours  comme  mon  père». 
Ap«ès  ces  mots,  on  le  fît  passer  dansun 
appartement  qui  lui  étoit  préparé.  Les 
Jif^hans  prirent  possession  des  pories 
de  la  ville  et  du  palais.  Ainsi  finit  la  dy- 
nastie des  Sophis  ,  ct»mmencée  par  7,9- 
inaël^  il  y  avoil  deux  cent  vingt-trois  ans; 
Htifiseyn  en  régna  vingt-huit. 

En  le  dépossédant ,  Mahmûd  le  ven- 
gea de  ceux  qui  avoient  contribué  à  la 
ruine  d€  l'état  ,  par  négligence  ,  igno 
rance ,  esprit  de  parti ,  lâcheté  et  trahi- 
son. Il  n'y  eut  d'épargné  que  le  général, 
soupçonné  d^intelligence  avec  le  prince 
des y4fo/ja7îs.  Son  impunité  le  fît  croire 
coupable.  Tous  les  autres  perdirent  l;i 
^vie ,  la  liberté  ou  les  biens  ;  par  la  justice 
de  Mahmûd,  II  confirma  les  Persans 
dans  leurs  dignités  et  emplois  ,  et  len 
donna  à  chacun  un  adjoint  de  sa  nation 
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excopto  pour  la  cliarge  de  grand-visir, 
qu'il  (il  remplir  par  un  AJ\{han  seul.  A 
la  vérilé,  il  rédnisil  la  dépv-nse  ilc/Jus- 
seyn  ,  sur-ioiil  par  rapport  à  son  sérail; 
mais  il  cul  toujours  pour  lui  les  égards 
personnels  dus  à  son  ancien  étal.  Ce 
prince  lui  <lonna  une  de  ses  filles  en 
mariage  ;  et  à  celte  occasion  ,  il  adresa 
à  toute  la  Perse  une  lettre  circidaire,  ou 
proclamation ,  par  lacpielle  il  enjoignoit 
de  reconnoîiie  Mahmiid  pour  uni(]ue 

monarque.     .      ;    .      :. 

Mais  Thamnsp  ,  son  fils,  pour  avoir 
perdu  la  capitale,  ne  &e  crut  pas  obligé 
d'obéir  à  la  circulaire  de  son  père.  Au 
contraire  ,  il  se  fit  proclamer  souverain 
dans  Kasbin ,  ville  de  Vlrcik  où  il  s'éioit 
retiré.  Plusieurs  gouverneurs  lui  ame- 
ncrent  des  troupes;  mais  il  ne  fit  pas  la 
j»iierre avec  l'ardeur  el la  vivacité cpie  son 
îige  et  sa  cause  sembloient  promettre. 
Cependant  les  circonstances  lui  étoient 
favorables  ,  parce  que  Mahinûd  com- 
mençoit  à  se  faire  haïr.  Pour  cacher  une 
défaite  ,  il  fit  faire  des  réjouissances  pu- 
bliques ,  comme  s'il  avoit  été  vainqueur. 
Mais  pour  n'être  pas  exposé  à  quelque 
soulèvement  dans  la  carjitale ,  sans  autre 
motif  que  sa  cruauté  ,  il  fit  massacrer 
les  ministres,  les  seigneurs  el  les  autres 
principaux  chefs  persans  ^  qu'il  avoit  ia- 
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viles  à  lin  festin.  Deux  cents  jeune  gens 
de  la  première  noblesse,  t'iirenl  tires  de 
l'acudénjie  où  on  les  élevoit,  et  on  en 
fit  une  cruelle  boucherie.  Trois  mille 
hommes  de  troupes  cVJIassryn  que  J'u- 
surpateur  a  voit  pris  à  son  service  ,  su- 
birent le  même  sort.  Ce  n'est  pas  tout, 
il  ordonna  de  tuer  tous  ceux  (|ui  par  la 
solde  qu'il»  avoient  reçue,  et  oient  censés 
soldats. Enfin  il  se  défit  secrètement  d'un 
tçrand  nombre  d'habitans  d'ispahan  en 
état  de  porter  les  armes,  et  il  extorqua 
par  toute  sorte  de  moyens  de  j^ rosses 
sommes.        •  .       •  ,à  ♦     ,  ^  i 

Les  y^f^hans  eux-mêmes  ëtoient  di- 
visés entre  eux.  Quelques  chefs  se  plai- 
gnoient  de  ce  que  Ma/i m ûd  s^éi on  em- 
paré de  tout,  et  ne  leur  a  voit  pas  tenu 
parole  dans  le  partage  du  butin,  et  l'ac- 
complissement des  promesses  qu'il  leur 
avoit  faites.  Cependant  ils  contin noient 
de  servir  sous  lui;  mais  ce  n'éloil  plus 
avec  cette  ardeur  qui  assure  des  succès 
constaijs.  Aussi  Mahmûd  essuya-t-il 
plusieurs  échecs  dont  Thamasp  auroit 
pu  profiter,  si  à  son  indolence  ne  se  fut 
jointe  la  nécessité  de  résister  en  même 
temps  aux  Turc^  et  aux  Russes. Instrnils 
des  troubles  qui  déchiroient  la  Perse, 
ces  deux  peuples  renouvelèrent  contre 
«lie  4'ançiennesprét€iitions,€t  entrèrent 
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chacun  de  leur  côté  dans  ce  malheureux 
rovaunic.  La  Russie  commença  alors  à 
faire  usage  de  l'adroile  politi<pic  qu'on 
luia  reconnue  depuis.  Après  a  voir  épou- 
vante les  Perses,  en  déployant  contre 
eux  des  forces  redoutables,  elle  se  ra- 
battit à  des  propositions  de  paix ,  par 
lesquelles  elle  obtint  tout  ce  que  ses  ar- 
mes n'auroient  peut-être  pu  lui  procu- 
rer. 7'Aamasp  essaya  aussi  de  se  débar- 
rasser des  Turcs  par  un  traité,  mais  il  se 
trouva  prévenu  par  les  Russes,  qui  mal- 
gré leur  accord  avec  lui ,  éloient  entrés 
en  négociation  avec  les  Turcs,  s'étoient 
fait  confirmer  et  garantir  par  eux ,  tout 
ce  que  le  traité  avec  Thamasp  leur 
avoii  acquis  ,à  condition  de  ne  point  s'op- 
poser aux  invasions  que  les  Musulmans 
méditoient  ;  de  sorte  que  Thamasp  ne 
pouvant  acquiescer  à  des  conditions  qui 
l'auroieni  dépouillé  d'une  partie  de  sou 
royaume  ,  fut  contraint  de  continuer  la 
guerre  contre  les  Turcs. 

Mais  en  même  temps  que  les  entre- 
prises de  ces  puissances  causoient  à  Tha- 
masp de  justes  inquiétudes ,  la  conduite 
de  /^û^/Tz^r/luidonnoitdes  espérances: 
ce  prince  se  perdoit  lui-même.  Les  Af- 
ghans l'accusoient  de  mépriser  leurs 
mœurs  austères,  de  préférer  le  luxe  et 
Ift  mollesse  des  Perses,  el  de  montrée 
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même  du  penchant  pour  leur  relij^ioa. 
11  avoit  un  cousin-germ&in  ,  fils  (.W-Jb- 
(lalîahySim  oncle,  nommé  ^sharf]doni 
il  s'ëloii  toujours  montré  jaloux.  Ceseji- 
timent  rongeur  s'augmenta  par  quelques 
succès  qu'eut  ce  jeune  {)rince ,  et  |)ar 
l'affection  que  ses  compatriotes  lui  té- 
moignèrent. Mahinûd  le  fit  renfermer 
sans  cause  légitime  ;  cette  violence  dé- 
plut aux  Afghans.  Pleins  d'indignation 
contre  leur  chef,  ils  ne  se  lxittirent[)his 
avec  la  même  bravoure.  Mahmûd'dXXn- 
hua  ses  revers  moins  au  découragement 
de  ses  soldats  ,  qu'à  la  colère  du  ciel , 
résolut,  pour  l'appaiser  ,  de  faire  une 
retjaite  spirituelle  , nommée  Rladhiat, 
dont  les  Indiens  mahomélans  avoienl 
introduit  l'usage  dans  le  Kandahar, 

Le  Riadh  lat  se  fait  ainsi  :  on  s'en  ferme 
pendant  quinze  jours  dans  un  lieu  où  la 
clarté  du  soleil  n'entre  point.  Pendant  1 
ce  temps  ,  on  s'occupe  à  répéter  avec! 
une  voix  forte  ,  tirée  du  fond  de  la  poi- 
trine le  mot  Hou  (jui  exprime  un  des 
attributs  de  Dieu  ;  et  on  prend  pourl 
toute  nourriture  un  peu  de  pain  et  d'eau 
apîès  le  soleil  couché.  Ces  agitations  de 
corps  perpétuelles  ,  accompagnées  m 
cris  forcés  dérangent  toute  ta  machine. 
Quand  l'inanition  et  l'oi>scurité  ont  tait 
tomber  les  pénitens  dans  des  égareQicj]j| 
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d'esprit  ,ils  s'imaginent  voir  des  spectres 
et  entendre  des  voix  ;  et  ils  croient  que 
pendant  celle  pénitence  le  diable  est 
contraint,  par  une  puissance  supérieure, 
de  leur  faire  connoître  l'avenir. 

Il  paroîtquele/2/W/^/rt/  de  Mahmûd 
luiren  versa  i'esprii. 11  ne  vo)  oit  autour  de 
lui  que  des  traîtres  et  des  conspirateurs. 
On  vient  lui  dire  que  Sophi  Mirza ,  fils 
aîné  à^IIusseyriy  s'est  échappé  du  pa- 
lais. Sans  autre  examen  ,  il  fait  amener 
dans  une  cour  tows  les  princes  les  maius 
liées  derrière  le  dos,  et  assisté  de  quel- 
ques-ufjr.  de  ses  confidens,il  les  mas^ 
sacre  à  coups  de  sabre.  Le  malheureux 
père,   entendant  leurs    cris  ^    accoiul 
Cl    sauve   la    vie   aux    deux    plus  pe- 
tils,   dont  l'aîné  n'avoit  que  cinq  ans. 
11  reçut  une  blessure  à  la  main ,  en  par 
rani  le  coup  qu'on  lui  portoit.  Voyant 
couler  le  sang  (ïHusseyn  ,  qu'il   étoit 
accoutumé  à  respecter,  i'assassip  s'ar- 
rêta. On   compta   environ  cent  en  fan  s 
massacrés  ,   ce  qui  n'est  pas  étonnant. 
Aucun  des   [>rédécesseurs    à^Hussejn 
n'avoit  eut  t.'»nt  de  femmes  ;  et  on  avoit 
\«  porter  pisqu'à  trente  berceaux  au 
liarcru  dans  l'espace  d'un  mois. 

Au  délire  de  Muh  mud^&e  joignitunc 

iDalaclicaiiiuë  quile  fit  recourir non-seu- 
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remèdes  superslilieux  qui  lui  élolcnl  an- 
nonces, par  des  cîiréiiens  ou  des  mu- 
sulmans, peulmimporioil.Ces  remèdes 
n'eurent  pas  plus  de  succès  les  uns  que 
les  autres.  Sa  cruauté  augmenta  avec  ses 
douleurs. Ses  capitaines,  près  de  se  trou* 
ver  sans  chef ,  dans  une  ville  peu  sou- 
mise ,  au  milieu  d'un  royaume  qui  n'é* 
loil  rien  moins  qu'assujéti,  tournèrent 
les  yeux  sur  Asharf^  mais  il  ne  voulut 
accepter  la  couronne,  qu'à  condition 
qu'on  lui  apporteroit  la  tête  de  son  cou- 
sin ,  le  meurtrier  de  son  père.  Mahniûd 
étoit  alors  dans  le  dernier  degré  de  fré- 
nésie, et  n'avoit  plus  que  quelques  heu- 
res à  vivre  ,  on  les  abrégea. 

Ce  destructeur  de  la   dynastie    des 
Shahs ,  ne  jouit  que  deux  ans  de  son 
triomphe  ,  et  n'en  avoit  que  vingt-sept 
quand  il  mourut. Il  n'étoitni  d'une  taille, 
ni  d'une  figure  avantageuse.  Il  avoit  la 
tête  très-enfoncée  dans  les  épaules  ,  le 
visage  large ,  le  nez  écrasé,  peu  de  barbe, 
tirant  sur  le  roux  ,  le  regard  farouche , 
quelque  chose  de  rude  et  de  désagréable 
dans  la  physionomie.  Il  tenoit  ordinaire- 
ment les  yeux  baissés.  Il  avoit  l'air  d'rin 
homme   qui   rêve  toujours  à  quelque 
chose.    Mahmûd   n'eut  qu'une  seule 
femme  ;  il  dormoit  peu  ,  éloit  attentif  à 
tout,  infatigable,  iialrépide  en  attaquant^ 
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mais  se  laissant  aisément  abattre  p 
revers.  Son  expédition  contre  Ispahariy 
éloit  téméraire  et  folle,  et  n'a  pu  être 
justifiée  que  par  le  succès.  On  a  dit  de 
lui  qu'il  étoit  propre  à  faire  des  con- 
quêtes ;  mais  qu'il  manquoit  des  qua- 
lités nécessaires  pour  les  assurer. 

^5 ^«r/" fit  faire  main  basse  sur  toute  Asharf.  17^5. 
la  garde  de  Mahmûd ,  sur  ses  ministres 
et  ses  confidenf .  Il  n'épargna  pas  ceux 
qui  l'avoient  mis  sur  le  trône ,  apparem- 
ment dans  la  crainte  qu'ils  ne  readissent 
h  même  service  à  un  autre.  Le  fils  unique 
cle  Mahmûd  Qui  le  même  sort  ainsi  que 
sa  mère.  Devenu  odieux  par  ces  exécu- 
tions ,  qui  réduisirent  à  un  petit  nombre 
ses  partisans,  et  firent  une  brèche  con- 
sidérable à  son  armée,  dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  se  soutenir ,  y^5/za/;/'offrit 
à  Husseyn  de  lui  rendre  sa  couronne. 
Sans  doute  il  se  seroit  retiré  dans  le  Kan- 
dahar  ,011  il  se  seroit  fait  une  domination 
proportionnée  à  ses  forces  :  mais  le  sophi 
étoit  trop  content  de  n'être  point  em- 
barrassé des  soins  d'un  gouvernement. 
Il  refusa.  Asharf  mit  le  comble  à  la 
satisfaction  du  prince  détrôné  ,  en  lui 
confiant  l'intendance  de  ses  bâtimens. 
Husseyn,,  en  récompense,  lui  donna  , 

une  de  ses  filles  en  mariage. 

Lorsque  le  père  refusoit  un  trône,  il 
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arrivoil  à  Tharnasp ,  son  fils ,  un  secours 
iraprëvu  pour  s'y  placer.  Ge  prince  s'ë- 
loit  relire  clans  une  province  de  l'em^ 
pire,  OLi  il  vivoit  dépenclaqi  du  gou- 
verneur. Pendant  qu'il  éloil  dans  celte 
triste  situation,  Nadir  KuU  lui  envoya 
offrir  ses  services,  et  cinq  mille  chevaux 
qu'il  avoit  sous  ses  ordres.  Ce  Nadir  esi 
un  homme  fameux ,  qui ,  après  avoir  re- 
conquis la  Perse,  sous  Ibs  Afghans  et 
les  Turcs ,  usurpa  le  trône. 

Selon  les  meilleurs  écrivains ,  il  étoit 
fils  d'un  chef  de  tribu  ^  et  exercé  aux 
armes  dès  sa  jeunesse  5  mais  pour  em- 
bellir son  histoire ,  on  a  dit  que  son  père 
étoit  un  pauvre  ouvrier  ,  que  jusqu'à 
l'âge  de  treize  ans  il  fut  lui-même  em- 
ployé à  ramasser  du  bois  qu'il  portoit 
vendre  au  marché  ,  sur  un  âne  et  mi 
chameau,  la  seule  richesse  de  sa  famille. 
Jl  fut  pris  par  les  Tarlares  Usbeks  ,  s'é- 
chappa ,  devint  voleur ,  courtier  d'un 
marchand  dont  il  enleva  la  fille  ,  tua  le 
père,  redevint  voleur  de  grand  chemin, 
ensuite  caissier  d'un  grand  seigneur,  se 
distingua  en  suivant  son  maître ,  par 
quelques  actions  de  bravoure,  obtint  à 
cette  occasion  le  grade  de  colonel,  es- 
suya à  la  courim  passe-droit  qui  lui  fit 
reprendre  pour  la  troisième  fois  le  nic- 
ûer  de  brigand ,   mais  do  brigand  du 
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premier  ordre ,  pillant  les  châteaux  et 
les  caravanes  ,  et  mettant  les  provinces 
à  conirihution. 

Il  en  éloit  à  ce  point ,  lorsqu'il  offrit 
ses  services  à  Thamasp.  Dès  la  première 
campagne,  il  prit  sur  Asharf  al  ses 
Afghans  ,  un  ascendant  qu'il  ne  perdit 
.plus.  Sa  réputation  grossit  l'armée  du 
Shah ,  qui  le    nomma   généralissime. 
Après  une  victoire  presque  décisive ,  ce 
prince   ne   pouvant  lui  faire  un    plus 
grand  honneur,  lui  donna  son  propre 
nom  Thamasp  <y\\  2^Aa/w«5^ auquel  on 
ajoiiloit  celui  qu'il  portoit  auparavant , 
(roù  a   été  formé  celui  de  Thainasp 
KuliKaiiy  sous  lequel  il  s'est  rendu  si 
célèbre.  £n  trois  campagnes,  il  rendit 
Thamasp  maître   de  tout  ce  que  les 
Afghans  possédoient  en  Perse.  Il  les 
poussa  dans  despavs  ruinés ,  où  ils  man- 
quoient  de  vivres  et  de  recrues.  Leur 
armée  se  fondit  pour  ainsi  dire.  Asharf 
offrit  de  se  démetlre  et  de  rendre  toutes 
les  richesses  dont  il  avoit  hérité  après 
M(thmûd\m-d\^  Thamasp  KullK an  ne 
V3ulut  entendre  à  aucun  accommode- 
ment, il  le  poursuivit  à  outrance.  Avec 
deux  cenis  hommes  qui  lui  resloient , 
[ce  prince  se  défendit  en  désespéré ,  mais 
[il  succomba,  et  fut  tué.  En  lui  finit  le 
l'ègne  éphémère  des  Afghans. 

Il  2 
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Tbamasp.       Après  avolr  tléirull  les  nsnrpàienrs 
1730.     clans  le  centre  de  l'empire  ,  et  remis 
7Viamasp  snr  le  irône ,  le  général  mar- 
cha contre  les  Turcs,  et  leur  reprit  sur 
les  frontières,  ce  qu'ils  avoient  conquis 
pendant  les  troubles.  Il  comptoit  ne  les 
pas  ménager  plus  que  les  Afghans  ; 
mais  l\  son  inscu  ,  et  lorsqu'il  s'y  aiteri- 
clou  le  moins ,  Je  roi  ht  avec  eux  une 
paix  par  laquelle  il  reconnut  l'empereur 
Ottoman  seul  Iman  ,  et  chef  de  la  reli- 
gion musulmane ,  honneur  que  Asharfy 
dans  sa  détresse ,  avoit  eu  la  fermeté  de 
lui  refuser.  II  céda  plusieurs  provinces. 
Se  croyant  en  sûreté  par  ce  traité ,  le 
roi  congédia  le  peu  de  troupes  qu'il 
avoit  auprès  de  lui,  et  ordonna  à  son 
général  de  licencier  son  armée.  Loin 
d'obéir,  Kuli  Kan  assemble  ses  offi- 
ciers ,  déclame  contre  celte  paix  ,  comme 
une  trahison  des  ministres,  qui  ne  peu- 
vent avoir  été  inspirés  que  par  quelque 
mauvais  dessein ,  pour  avoir  cédé  tant 
de  belles  provinces  aux  Turcs ,  pendant 
qu'on  avoit  sur  pied  une  armée  suffi- 
sante pour  les  humilier. 

Ces  discours  qui  avoient  un  air  de 
7.èle  patriotique ,  lui  attachent  l'armée, 
11  prend  la  route  d'Ispahan ,  à  la  tête 
de  soixante-dix  mille  hommes,  presque 
lousTartares  auxquels  il  [>ouvoit  se  lier. 
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En  arrivant  près  de  la  capitale,  il  va 
non  ver  le  roi ,  lui  prouve  qu'il  est  trompé 
par  ses  mauvais  conseillers ,  à-peu-près 
comme  Ilusseyn,  son  père ,  l'a  été  par 
les  siei.o.  Thamasp  en  convient  •  mais 
le  «i;énéral  ne  lui  trouvant  pas  l'ardeur 
qu'il  desiroit  pour  la  punition  dos  cou-  • 
pahles,  conjecture  qu'il  pourroit  biea 
être  sacrifié  lui-même.  Il  prend  ses  me- 
sures avec  ses  pr  incipaux  officiers ,  invite 
le  roi  à  une  revue,  de  là  à  un  festin  d'où 
le  prince  peu  précaulionné  contre  l'excès 
du  vin,  est  transporté  sous  une  bonne 
j^arde  dans  un  appartement  reculé.  On 
(iésarme  la  sienne  propre.  On  arrête  les 
domestiques.  Le  lendemain  ,  Tharnasp 
KuU  Kan  assemble  les  ministres  d'état 
et  les  principaux  capitaines.  11  leur  re- 
présente l'incapacité  du  roi ,  et  les  fu- 
nestes suites  de  la  paix,  si  on  ne  le 
dépose.  Tons  approuvent  son  avis.  Oii 
fait  paroître  le  iils  de  Thamasp  y  encore 
au  betceau ,  on  lui  prête  serment  de 
fidélité ,  et  il  est  proclamé  empereur 
sous  le  nom  à^Abbas  IlL  Sous  un  prince  Abbas  lU . 
âj^é  de  six  mois,  on  sent  que  Thamasn  J\^T^^ 
Kuli  Kan  eloit  le  véritable  souverain  ou  sbab  na- 
de  la  Perse.  11  disposoit  de  tout  à  son  *^^'^*  *7^^* 
jiÇré,  et  il  faut  avouer  que  c'étoit  pour 
l'avantage  et  la  gloire  du  royaume.  Les 
Turcs  furent  battus  :  ils  demandèrent 
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la  paix.  Le  rcgenl  l'accorcla  seiviement 
a  condilion  qu'ils  rendroienl  tomes  les 
.provinces  usurpées ,  et  renireroicnl  dans 
leurs  anciennes  limites.  Au  bout  de  six 
mois,  le  petit  empereur  mourut.  Kuli 
Kan  assemble  de  nouveau  les  gouver- 
neurs, les  grands  officiers  et  les  géné- 
raux ,  et  leur  propose  de  remettre 
Thaniasp  sur  le  trône,  s'ils  jugent  ce 
prince  capable  de  gouverner.  Tous  se 
réunissent  à  prier  Kuli  Kan  d'y  montar 
Jui-méme.  Il  n'y  consent  qu'fi  trois  con- 
ditions :  la  première,  qu'ils  déclareront 
la  couronne  héréditaire  dans.sa  famille; 
Ja  seconde  que  personne  jie  prendra 
parti  en  fa\eur  de  la  dernière  maison 
royale  5  la  troisième ,  qu'ails  ne  maudiront 
plus  Ormar ,  Osman  et  Ahu-Becr  ^  ni 
qu'ils  ne  s'assembleront  plus  pour  faire 
commémoralion  de  la  mort  ^Ilusseyn^ 
le  iils  ^AIL 

Cette  dernière  clause  qui  établissoit 
une  ^pèce  de  tolérance  de  la  secte  des 
Salinités  y  odieuse  aux  Perses  ,  fut  celle 
qui  souffrit  le  plus  de  difficultés.  Le 
chef  des  ministres  de  la  religion  domi- 
nante, hasarda  des  remontrances  ;  l'em- 
pereur le  fit  étrangler.  Il  convoqua  en- 
suite les  principaux ,  et  leur  dit  :  (c  \os 
<(  prières  n'ayant  pas  prévenu  les  mal- 
a  heurs  de.  la  nation  ,  c'est  une  preuve 
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«  qu'elles  n'ont  pas  été  agréables  à  Dieu. 
«  Mes  soldais  qui  y  ont  remédié,  sont 
«  ceux  qui  méritent  véritablement  d'être 
((  entretenus  des  rcveniis  de  l'église  ». 
En  conséquence  ,  il  confisqua  tous  les 
biens  du  clergé,  et  publia  immédiate- 
ment après  un  édit  pour  la  réunion  des 
Shiites  et  des  Saunites.  Il  prit  alors  le 
nom  d€  Shah  Nadir* 

Le  règne  de  ce  prince  a  été  un  règnt 
de  gloire  et  de  victoires.  Il  gouverna 
despoliquement  la  Perse,  à  l'aide  d'une 
armée  de  Tartares,  et  d'autres  peuples 
indépendans  et  belliqueux  ,  qu'il  tenoit 
toujours  près  de  lui.  Les  Persans  n'a- 
>oient  que  peu  d'autorité ,  et  éloienl 
fort  surveillés.  Ils  mordoient  leur  frein 
en  silence ,  mais  avec  un  dépit  secret 
que  l'empereur  n'ignoroil  pas  :  ce  qui 
ëioit  encore  pour  lui  une  raison  d'appe- 
santir le  joug,  afin  de  les  contenir.  On 
prétend  que ,  las  des  précautions  qu'il 
éloit  obligé  de  prendre,  il  eut  dessein 
de  s'affranchir  de  la  crainte ,  par  le  mas- 
sacre général  des  principaux  Persans  : 
ce  projet  fut  découvert.  Ceux  qui  et  oient 
menacés  s'assemblèrent  ;  les  conjiués 
éloient  au  milieu  d'une  armée  toute  dé- 
vouée au  Shah,  11  lalloit  forcer  uno 
garde  affidce.  Ils  ne  sa  voient  môme  pas 
positivement  où  étoit  sa  tente ,  ni  corn- 
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nient  la  distinguer  entre  les  autres.  N'im- 
porie  ,  le  désespoir  applanil  tous  les 
obsiacles.  Au  nombre  de  cinq  seule- 
ment, ils  pénètrent  la  nuit  dans  l'en- 
ceinte royale  ,  tuent  un  eunuque  et  une 
vieille  femme ,  entrent  dans  un  pavillon , 
reconnoissent  l'empereur  au  brillant 
des  diamans ,  qui  étoient  sa  passion  favo- 
rite, et  dont  il  ctoit  toujours  chargé.  Il 
se  met  en  défense,  et  tue  deux  des  con- 
jurés; un  autre  lui  porte  un  coup  mortel. 
11  s'écrie  :  ce  Grâce ,  je  vous  pardonne 
c(  tout.  Non  ,  répond  un  troisième  , 
((  jamais  lu  n'as  lait  grâce  à  personne, 
<c  tu  n'en  auras  aucune  ».  En  disant  ces 
paroles  ,  il  lui  coupe  la  tête. 

Aussitôt  que  sa  mort  fut  connue,  les 
Tartarcs  coururent  aux  armes,  et  fon- 
dirent sur  les  Persans.  Ceux-ci  se  défen- 
dirent  vaillamment.  11  périt  cinq  mille 
hommes  dans  celte  action.  L'armée  se 
débanda  ,  et  alla  porter  dans  les  pro- 
vinces ,  la  confusion  ,  le  désordre  et  l'a- 
narchie, qui  ,  depuis  ce  temps,  a  désolé 
ce  malheureux  royaume,  presque  tou- 
jours en  proie  aux  guerres  civiles.  S/iak 
Nadir  ,  plus  connu  en  Europe  sous  le 
norn  de  1  hamasp  Kull  Kan  ,  a  régné 
quatorze  ans.  Ses  exploits  dans  l'Inde, 
dont  on  fera  le  récit,  lui  ont  acquis  une 
gloire  immortelle.  Jl  avoit  l'air  agréable, 
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et  néanmoins  imposant ,  sur-tout  quand 
il  )>arloit ,  un  tempérament  Irès^ro-' 
bu^te,  et  six  pieds  de  haut.  Il  joignoit, 
à  une  mémoiie  extraordinaire,  une  rar« 
présence  d'esp.it,  qui  lui l'aisoit  prendre 
son  parti  aussi  proniplement  qu'il  y  avoit 
pensé.  On  ne  dit  pas  ce  que  sont  deve- 
nus ni  Shah  Ilusspyn ,  ni  Thamasp  ; 
mais  on  le  conjecture.  Dos  rois  ipii  con- 
sentent à  descendre  du  trône,  quel  que 
soit  leur  caractère  pacilique,  ne  doivent 
pas  espérer  une  vie  à  l'abii  dos  vio- 
lences. Thamaa  Kuli  Kan  n'épargnoit 
pas  ceux  qui  pou  voient  lui  porter  om- 
brage ;  mais  du  moins  ne  peut  on  lui 
reprocher,  comme  à  la  plupart  de  ses 
prédécesseurs,  d'avoir  tué  quelqu'un  de 
stUig-lVoid  ,  et  de  sa  propre  main.  :  r  . 
Malgré  leurs  guerres  civiles  ,  les  Per- 
sans se  conservent  toujours  en  corps  de 
royaume.  Les  Turcs  ,  leurs  ennemis 
constans ,  les  entament  difficilement ,  et 
entre  les  princes  successivement  assis 
sur  un  trône  si  vacillant,  il  s'en  trouve 
quelquefois  qui  rappèlent  l'ancienu» 
gloire  de  leur  patrie ,  et  savent  la  faire 
respecter.      ,  i   .  ;        .  : 
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OrmuT,  dani      Omiuz  a  é\é  uu  royaume  qni  s't'tcn- 
ir  goUe  Per-  Joit  rur  Ics  côlcs  (le  Ferse  el  d'Arabie  , 
clcomprenoil  tontes  les  îles  qni  se  trou- 
vent (lanslej^olfepersiqnc.  lJrt;i  acluel- 
lement  réduit  ànncîleëlo-'^nt'.  lîcurrc, 
tlu  coié  de  l'erse,  de  cin<f  lirnes ,  el  a 
neuf  de  l'Arable.  Flle.M  ^téauirelois  em- 
brasée. Le  Tcu  l'a  hûissre  irrs-rcd)oiense, 
On  y  trouve  beaucoup  do  soufre  et  de 
sel  minéral ,  trop  corrosif  pour  être  em- 
ployé aux  alimens  et  aux  salaisons.  Les 
ruisseaux  et  les  Tontaines  sont  salés.  On 
lire  presque  toute  l'eau  douce  de  terre 
ferme  :  mais  près  d'une  île  qui  n'est  pas 
éloignée,  on  en  va  prendre  au  fond  de 
la  mer  dans  des  vaisseaux   qui  se  bou- 
chent exactement,  pour  traverser  l'eau 
ealée.  C'est  aussi  dans  ce  canton  que  se 
pèchent  les  huîtres,  qui  renferment  les 
plus  belles  perles  du  monde.  Le  pécheur 
va  les  chercher  à  dix  ou  douze  brasses 
de  profoiulenr  Les  c^^'^^euis  sont  exces- 
sives  à   O  :iit.z  ,  et  presque  insuppor- 
tables pour  ceux  quine  les  ont  pas  éj)rc)iî- 
vécs.  Cependant  on  y  vit  long- temps, 
l'air  y  est  bon  j  et  plus  sain  que  sur  la 
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Coto  de  la  Perse  ,  ffiic  les  hnhitans  sont 
irl)lirés  de  quitter  dans  les  chaleurs,  |)onr 
aller  restât  er  le  trais  dans  les  monlajiBO*. 
Maigre  ses  eaux  silées,  celle  île  nourrit 
be.'inooup  Je  j^ibier,  des  ga/clles  ,  des 
renards  cl  d'autree  a(Hn)an7[  ,  <jui  Fans 
doule  peuvent  se  j)asser  d'eau  douce. 
On  sait  à-peu-près  le  temps  ou  l'an- 
cienne ville  d'Ormuz ,  li/jiie  sur  la  coie 
de  la  Perse,  a  cessé  dVxisicr,  parles 
guerres  qui  l'ont  délruiie.  Le  sléj^e  de 
l'empire  a  élé  transféré  dans  l'île  m 
commencement  du  quatorzième  siècle. 
Un  des  rois  de  ce  premier  royaume 
nous  a  donné  l'iiistoirc  d -,  ses  prédéces- 
seurs. Ceux  qui  n'aimeni  pas  les  rois 
verront  avec  surprise,  et  !)cul-élrc  ne 
voudront  pas  croire  que  jjcuf  de  suite 
ont  été  d'excellcns  princes.  Cet  élat , 
dans  le  principe  ,  s'est  étendu  par  le 
commerce.  Le  commerce  l'a  souicnu  et 
l'a  fait  envier,  ce  qui  a  caui?é  sa  déca- 
dence. 11  s'éloit  entretenu  dans  un  état 
ilorissant, malgré  les  j^uerrcs  des  princes 
qui  se  disputoicnt  ce  petit  tronc.  Leur 
suite  ,  non  interrompue,  se  po'loit  jus- 
qu'au vingl-seplième  ,  lorsque  J<  s  Portu- 
gais, désirant  s'emparer  exclusivement 
du  commerce  de  cette  partie  de  l'Asie , 
aitaquèrent  Ormuz  ,  et  s'en  rendirent 
maîtres  en  1 51^1.  Sous  leur  domination  ; 
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Jcs  rois  nalnreîs  conservèrent  leur  au- 
lorilë;  mais  alFuhlie  <  1  bornée,  conitne 
vassaux  du  roi  de  Porin^al ,  l'espace  de 
cent  qualor/e  ans,  jnsqii'en  i6iî2,  <jue 
]es  Peisanssesoni  rendus  maîtres  d'Or- 
niuz.  avec  le  secours  des  Anglais. 


M^- 


hlHi- 


ÊÊ 


TURKMANS. 


I  '  i 


'.îi»'; 


Tmiimans ,      Les  TurkmaTis  ou  Tur komans  ^oni 
pi 'S  de  la  ^;^^  ainsi  nonimës,  comme  qui  (liroit , 

mer    Las*  1111  m  a   1  ^^ 

pkune.  SHmoLubles  aux  1  urcti  A  leur  nj^ure  et 
Jenrs  mœurs, on  doil  les  juger  d'origine 
tartare.  Ils  ont  le  \isMj»e  basané  et  plat, 
lial)iteul  peu  les  \illes ,  ei  seulenieni  par 
nécessité ,  car  ils  ne  s'y  plaisent  pas ,  sont 
volontiers  errans.  plus  pasteurs  (pj'a^ri- 
cuheurs,  reiuuans,  belliqueux  et  impa- 
tiens du  joug.  Des  environs  de  la  mer 
C  spienne ,  d'où  on  les  (ait  partir  ,  il  est 
difl  cilede  les  suivre  dans  leurs  émij>ra- 
ti' ns  ,  en  Perse,  en  Turquie,  sur  les 
fr  nlièrcs  ,  et  dans  le  cœur  de  l'Asie  ^ 
de'  lis  les  numtajîues  d'Arménie,  dans  les 
plaines  immenses  qu'arrose  l'Euphiale  , 
dont  ils  in  (estent  la  navigation  ,  en 
même  temps  qu'ils  pillent  les  caravanes 
par  terre.  On  les  divise  en  orientaux  et 
en  occidentaux.  Entre  eux  ils  ont  retenu 


leur  au- 
conltne 
pace  de 
622,  <|ue 
Lres  ti'Or- 
lais. 


M 


mans,  ont 
[iii  (liroit , 
ir  û*^nve  et 
r  (l'urij^ine 
né  et  plat, 
leiiieni  par 
l  pas, sont 
rs  (pi'u^ri- 
X  et  inipa- 
cle  la  mer 
I  lir  ^  il  est 
rs  cnii^ra- 
sur  les 
IlIc  l'Asie  y 
I,  dans  les 
LLupbrale , 
lilion  ,   en 
caravanes 
lenlaux  et 
)ni  retenu 


TURKMANS.  Sg^ 

le  partage  des  f^^ milles  et  la  connoîssance 
d' leurs iilialions.  Deux  d'entre  elles  ont 
fait  des  conqnêles,  ont  fourni  des  sou- 
verains. Elles  se  sont  distinguées  en  tri- 
bus du  Mouton  noir  ei  dn  Mouton 
h/cuic ,  par  la  couleur  de  l'animal  peint 
sur  leurs  enseij;;nes.  Nadir  Shah^  dont 
nous  Ncnons  de  parler,  sorioit  des  Tur- 
korntins  orientaux.  Les  occidentaux  ont 
ausisi  fourni  des  guerriers  dont  les  expé- 
ditions ont  été  moins  c»;lèl»res  par  leur 
étendue,  mais  dont  lesexploilssu[)posent 
de  la  l«ardiesse,  delà  bravoure  et  de  la 
capacité.  Ce  peuple  est  agissant  et  jamais 
oisif.  Les  femmes  tilent  sur  leurs  cha- 
meaux ,  ou  moulent  le  grain  avec  des 
ninulins  à  bras,  que  ces  animaux  por- 
tent. Leur  langue  ,  en  général ,  est  celle 
dn  pays  cju'ils  habitent;  Inrejue  chez  les 
Turcs ,  persanne  chez  les  Persans,  mêlée 
partout  de  quelques  niots  primit'fs  ,  et 
jiroijoncée  avec  une  dureté  qui  semble 
originaire.  Ils  professent,  la  religion  ma- 
hofuelane,  u^aissansse  gêner  beaucoup 
pour  les  obligations.  ïja  tr  bu  du  Moufon 
blanc  con)ptoit ,  au  commencemeîit  du 
Irfizième  siècle,  jusqu'.»  treize  chelsqui 
s'étoient  sucC'  des  danslcZ)/tir^^^/r,oii 
ils  axoient  formé  un  royaume  de  plus 
ou  moins  grande  cK'ndue.  Ils  l'habitent 
encore  en  airand  nombre .  mais  soumis 
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aux  Kisithaschcis^  ou  Persans,  qui  ont 
tué  leur  dernier  prince. 
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tJsbeksde       Lcs  Tarlares  Usbecks  viennent  aussi 
jl!if!frr;«'  <^ies  environs  de  la  mer  Caspienne.  Ce 
qu  on  poiirroil  dire  de  leur  figure ,  leur 
caractère  et   leur  religion  ,   ne   seroit 
qu'une  répétition  de  ce  qui  a  été  dit  des 
Turkomans.  Une  chose  remarquable, 
c'est  qu^ils  ont  vécu  paisiblement  sous 
tro'^s  princes ,  le  grand-père ,  le  père  et 
le  fils ,'  reconnus  tous  trois  pour  des  es- 
prits bornés  ,  appelés  même  imbécilles 
dans  l'iiistoire.  Le  dernier ,  à  celte  qua- 
lité ,  joigUoii  celle  de  dévot  et  de  grand 
fbassuur.  Cette  dynastie  régna  dans  la 
grande  Bukbarie ,  et  une  autre  dans  le 
*    Karasin. 
^^Piui^eler*      ^^  AV/r^sm  consiste  principalement 
Kainiouks,  cu  vaslcs  plaiucs  de  sable,  comme  la 
la  grande    ^^aude  Tartaric.  Il  est  fertile  par-tout 

Bukhane,  les  r>      .,  ,     t^ 

dc.ert     i-   ou  u*cst  arrosc.  Un  vante  sur- tout  ses 

Kaiakctle   juelous  d'cau  qui  se  transportent  trcs- 
ileuve  Ama. ,    .  ,  ^  *■ 

loin  ,  et  dont  on  peut  manger  en  quan- 
tité, Sîius  être  incommodé.  Ce  pays  est 
traversé  par  trois  grandes  rivières  dont 
deux  se  jettent  dans  la  mer  Caspienne , 
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et  la  Irolsîcme  dans  un  grand  lac  ,  qui 
n'est  pas  pins  en(lé  de  ses  eaux ,  que  la 
mer ,  avec  laquelle  il  n'a  pas  de  communi- 
cation j  ne  surabonde  des  grands  fleuves 
qu'elle  reçoit.  On  compte,  dans  ce  pays, 
vingt   provinces.   Il    y    avoit   autrelois 
beaucoup  de  villes,  actuellement  très- 
déchues  de  leur  grandeur,  qu'elles  dé- 
voient au  commerce.  Mais  aujourd'hui 
les  Usbeks  ^  loin  de  le  cultiver  ,  crai- 
gnent même  la  commimication  des  au- 
tres peuples  qui  pourroit  le  taire  fleurir. 
Ils  ont  porté  la  précaution  à  cet  égard, 
jusqu'à  détourner   une  grande  rivière 
qui  se  jetoit  dans  la  mer  Caspienne ,  et 
dont  l'embouclwire  formoit  un  excel- 
lent port.  Ils  useiit  peu  d'un  autre  port 
qui  subsiste ,  et  c'est  par  ruse  et  malgré 
eux ,  que  les  Russes  obtinrent  quelque 
correspondance  avec  eux. 

Avant  les  Usbeks  _,  on  croit  que  ce 
pays  a  été  habité  par  les  Surtes  ,  dont 
on  ignore  les  coutumes  et  le  caractère; 
mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  s'est 
foruié  d'un  mélange  de  Persans  ,  d'A- 
rabes, de  Turcs  ,  et  qu'enfin  les  Tar- 
tares  Usbeks  formant  le  plus  grand 
nomI>re,  ont  obtenu  la  supériorité.  Us 
sont  encore  moins  j)olis,et  plus  inquiets 
que  ceux  de  la  grande  Buhharie.  Les 
Lons  pâturages  ne  les  fixent  qu'autant 
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qu'ils  peuvent  cle  là  foudre  sur  les  pays 
voisins,  et  faire  des  esclaves,  qui  sont 
leur  principale  richesse.  An  dëlani  d'é- 
trangers à  piller,  ils  se  volent  mnlneJîe- 
njenl.  Les  Usbeks  mènent  une  véritable 
vie  de  brigands ,  sans  connoissances  j 
dépourvus  de  sciences  ,  oisifs  et  uni- 
quement occupés  de  discours  frivoles, 
jusqu'au  njoment  où  l'averiissement 
d'un  pillage  les  lire  de  celle  espèce  de 
l('lljargie.  1  on  te  la  horde  poin*  lors  se 
niei  en  niouNenjeiît.  Ils  ne  connoissent 
poinl  le  pain  et  sont  g»  ands  mangeurs 
de  chair,  snr-i.out  deçhcNal.  Lenr  prin^ 
ciprde  boisson  est  le  laii  de  jument  qui 
peut  les  enivrer.  Pour  la  chasse  de» 
cîii'vaux  sauvages ,  très-mullipliés  dans 
leurs  plaines,  ils  se  servent  d'oiseaux  de 
proie ,  qui  se  cramponnent  sur  la  tèle  ou 
sur  le  col  de  l'animal.  Tandis  qu'il  se 
fatigue  pour  faire  quitter  prise  à  Vgï\- 
nciui ,  le  chasseur  approche  et  le  tue 
facilement.  Ce  pays  esi  en  proie  aux 
factions  causées  par  la  multitude  des 
enians  des  princes,  tous  prëtendans  au 
trône.  Leur  hi^to  re  un  peu  régulière 
date  du  commencement  du  seizième 
siècle. 

Mais  la  succession  connue  de  dix-sopt 
Kans  ,  ou  chefs  de  ces  h;>rdes  errantes, 
jusqu'au  comiuciicenicnt  du  dix-liui- 
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tième  siècle,  ne  présenle  presqu'aucuns 
fails  remarquables.  Ce  sont  des  excur- 
sions les  uns  contre  les  autres  ,  des 
marches  rapides  ,  des  surprises  ,  des 
combats  san«;lans  entre  des  poignées 
d'hommes  qui  se  dispulenlune  njotle  de 
terre  fraîche  et  herbue,  trouvée  dans" 
desdcsertsarides.  Les  passions  humaines 
jouent  à  la  vérité  les  mêmes  rôles  dans 
ces  petites  cours  que  dans  les  grandes  : 
projets  ambitieux,  intrigues,  cruautés, 
Jrairicides,  parricides  même  5  mais  nous 
en  somuies  moins  instruits,  que  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  les  grands  empires. 
On  remarquera  ,  dans  une  action  de 
Din-Mahamed ,  se|)tième  Kan  ,  une 
cérémonie  de  dévouement,  Près  de 
s'enfoncer  dans  les  bataillons  ennemis  , 
pour  y  entraîner  ses  troupes  qui  hési- 
toient  un  peu ,  il  prend  une  poignée  de 
poussière,  se  la  répand  sur  la  tcie,  et 
s'écrie  :  ((  Je  dévoue  mon  ame  à  Dieu  , 
((  et  mon  corps  à  la  terre  ».  II  charge  , 
est  suivi ,  el  remporte  la  victoire. 

Hajim  y  douzième  Kan ,  châtia  un  de 
ses  fils  encore  adolescent ,  p©ur  avoir 
souffert  qu'un  homme  de  campagne 
tuât  an  de  ses  moutons  gras  pour  le 
traiter.  «  J'ai  cinquante  ans,  dit-il ,  el 
«  jamais  je  n'ai  engagé  personne  à  faire 
((  une  telle  dépense.  Si  les  paysans  sont 
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«  obliges  de  iner  des  moutorts  pendant 
«   que  vous  êtes  jeune,  ils  seront  forcés 
<(  de  luer  des  ciievaUx  et  des  vaches 
<(  quand  vous  serez  plus  âgé.  Les  autres 
«  voudront  suivre  cet  exemple ,  et  ce 
<c  sera  le  moyen  de  les  réduire  tous  à 
<(  la  mendicité  ».  Ce  trait,   en  même 
temps  qu'il  prescrit  la  simplicité  des 
mœurs,  est  une  leçon  pour  les  gouver- 
neurs des  princes.  Rien  n'est  à  négliger 
dans  l'enfance,  à  l'égard  de  ceux  aux- 
quels on  n'osera  peut-être  plus  adresser 
de  remontrance  le  reslede  leur  vie.  Ce 
même  Hajim  eioit  tellement  craint  et 
respecté  de  ses  sujets ,  que ,  dit  l'hislo- 
rien ,  ce  s'il  leur  avoit  défendu  d'avoir 
m  aucun  commerce  avec  leuis  femmes 
«  pendant  une  année,  ils  auroientobéi 
a  à  ces  ordres,  et  même  auroient  évilé 
(c  d'approcher  trop  près  de  leurs  mai- 
((  sonsj  pour  ne  pas  donner  seulement 
«  le  moindre  soupçon  ». 

Les  Russes  qui  passent  par  ce  pays 
pour  commercer  à  la  Chine  ,  conjectu- 
roient ,  en  1 724,  que  le  Kan  des  Usbeks 
pouvoit  mettre  en  campagne  deux  cent 
mille  chevaux;  mais  aussi  c'est  le  nom- 
bre de  tous  ses  sujets  mâles ,  jeunes  et 
vieux.  Dans  la  dernière  révolution  dont 
on  a  connoissance,  à  peu  près  vers  ce 
temps ,  le  fils  détrôna  son  père ,  et  lui 
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Et   crever   les  yeux.  Qu'on  juge   des 
autres  plus  anciennes  par  celle-ci. 


i\ 


INDE. 

Nous  allons  encore  retrouver  les 
Tartares  dans  l'Inde.  Et  ou  n'onl-ils  pas 
pénétré,  attirés  par  l'espoir  du  butin  et 
par  la  douceur  du  climat?  Ces  riches  et 
agréables  contrées  n'ont  que  trop  offert 
ce  double  appât  aux  Tartares  voisins  de 
l'Inde.  On  appelle  ainsi  un  grand  pays 
d'Asie,  dont  les  bornes  sont  le  grand  et 
le  peut  Tibet,  l'Océan  des  Indes,  la 
Chine ,  la  mer  de  la  Chine  ,  la  Perse  et 
la  mer  des  Indes.  Cette  vaste  région  se 
divise  en  trois  parties  :  la  presqu'île  oc- 
cidentale en  deçà  du  Gange,  la  pres- 
qu'île orientale  au  delà  ,  et  le  coniiuent. 
Celle-ci  est  soumise  à  un  seul  monarque , 
qu'on  connoît  en  Europe  sous  le  nom 
de  Grand  Mogol^  et  son  empire  sous 
celui  ^Indostan, 
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Aucun  pays  n'a  été  aussi  favorisé  de  l"<^<'^*f"» 

1     j  entre  le 

la  nature,  que  l'Inde  en  général,  et  grand  et  le 
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clelA  dw  laii  ironver  tous  les  climats,  et  tontes 
Gange,  (a  \q^  variétés  de  la  nature,  le  froid  aîacial 

prrsqu  Ile  en    ,  i       i         i     i  i  i  •  i* 

<lrç5,  laïuer  f«'ï  nord ,  la  chaleur  ardente  du  audi , 
dfslndfs,  le  (\es  chaînes  de  montagnes  ircs-élendnes, 

golie  de  Reri-    i  i    •  .  "      j  in 

gale  Cl  la  "*^^  pJaines  immenses,  de  grands  lleu- 
i'erse,  yes,  une  multitude  infinie  de  moindres 
rivières  et  de  petits  ruisseaux.  Les  vents 
du  sud  régnent  avec  peu  de  variations 
pendant  six  mois,  et  les  vents  du  nord 
pendant  les  six  autres.  Les  saisons  sont 
assez  régulières  dans  cette  vaste  région. 
Depuis  Surate  Jusqu'à  Agra ,  il  ne  pleut 
jamais  cpie  dans  une  saison  de  l'année , 
depuis  le  milieu  de  juin  jusqu'au  milieu 
de  septembre  ;  mais  alors  c'est  un  déluge 
qui  fertdise  les  terres ,  qui  commence 
et  qui  finit  {>ar  des  tempêtes  effrayantes, 
auxquelles  succède  une  sérénité  con- 
tinue. Pendant  ces  neuf  mois,  il  y  a 
des  aliernatives  surprenantes  de  froid 
et  de  chaud.  Un  jour  brûlant  est  quel- 
quefois suivi  d'une  nuit  assez  froide 
pour  couvrir  de  glace  la  superficie  de 
l'eau  ;  et  à  cette  nuit  succède  souvent 
un  jour  aussi  chaud  que  le  précé- 
dent. 

L'înde  est  riche  en  toute  sorte  de 
productions,  fossiles,  minéraux,  végé- 
taux et  animaux.  C'est  là  ,  là  seulement 
qu'on  trouve  les  diamans ,  et  s'il  y  a 
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ailleurs  d'autres  pierres  précieuses, elles 
le  cèdent  à  celles  de  l'Inde.  ^  esentrailles 
de  ses  montagnes  recèle^c  aussi  des 
marbres  comparables  aux  plus  beaux. 
Celte  contrée  ne  manque  ni  de  fer,  ni 
de  cuivre,  ni  de  plomb.  On  croit  même 
qu'on  y  trouveroit  des  mines  d'or  et 
d'argent  ;  mais  s'il  y  en  a  ,  on  n'a  pas 
besoin  d'y  travailler,  parce  que  l'Amé- 
ricain exploite  ses  mines  pour  l'Inde  , 
que  l'Africain  ramasse  l'or  de  ses  ruis- 
seaux pour  cet  empire  ,  qui  ne  veut 
recevoir  autre  chose  en  paiement  de 
ses  marchandises  ,  et  qui  ,  n'ayant  pas 
besoin  des  autres ,  garde  ce  qu'elle  a 
reçu.  .'■::.        '■  é  i-t  .  ,11-. M  '  ^ k.-  •■  •  • 

Tous  les  grains  y  viennent  en  abon- 
dance, et  sans  culture  difficile.  L'Inde 
a  beaucoup  de  nos  fruits  ,  et  une  mul- 
titude d'autres  excellens  qui  lui  sont 
propres.  La  même  proportion  se  trouve 
dans  les  légumes ,  les  (leurs ,  les  racines 
et  les  arbres.  Elle  en  a  quelques-uns 
des  nôtres  el  beaucoup  de  particuliers. 
Le  gibier  y  est  commun.  On  y  trouve 
presque  tout  celui  qui  charge  nos  ta- 
bles, et  d'autres, oiseaux  et  quadrupèdes 
que  nous  ne  connoissons  pas;  ce  pays  si 
arrosé  et  baigné  de  la  mer,  abonde  en 
:  poissons  de  toute  espèce.  L'éléphant  au- 
quel on  prêle  encore  plus  d'esprit  que 
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de  force ,  el  le  rhinocéros  v  naissent ,  et 
s'y  font  la  guerre.  Le  jakal  erre  autour 
des  tonilieaux,  et  dévore  les  cadavres; 
le  lion ,  le  tigre,  le  lc<^pard  eflrayent  le 
voyageur  dans  les  déserts.   Le  lonp  fait 
]a  guerre  anx  troupeaux,  qui  consistent 
en  iDœufs  dont  la  plupart  ont  une  pro- 
tubérance sur  le  dos ,  et  en  montons 
qui  traînent  une  quene,ou  une  mem- 
brane  graisseuse   et  cartilagineuse   du 
Î)oid*  de  quinze  ou  \ingt  livres;  outre 
es  ëléphans  ,  ou  trouve  le  buffle  ,  le 
dromadaire  et  le  chameau,  propres  aux 
grands  fardeaux  ;  on  se  sert  des  derniers 
el  des  chevaux  pour  les  voyages.    liCs 
ânes  y  sont  beaux  et  vigoureux.  L'ani- 
mal qui  produit  le  musc  n'y  est  pas  rare, 
et  ]e  singe  qui  n'est  bon  à  rien  d'utile, 
est  irès-commun.  Comme  si  la  nature 
n'eût  ^oidu  rien  oublier,  elle  a  mis  aussi 
dans  l'Inde  des  plantes  vénéneuses,  des 
insectes  incommodes,  et  des  reptiles 
dangereux. 

On  compte  dans  l'Indostan  -vingt 
proNinces,  dont  les  capitales,  presque 
toutes  autrefois  bâties  pa*  des  souve- 
rains ,  oui  (les  palais  qui  attestent  leur 
ancienne  splendeur.  On  doit  remarquer 
comme  une  singularité ,  que  deux  pro- 
vinces au  bas  du  Gange  ,  habitées  par 
des  pirates  ,  des  voleurs  de  terre ,  de» 
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malfallcnrs  de  tous  les  pays  auxquels  ils 
donnent  asylc  sont  gouvernées  par  une 
reine  qui  dé[)cn(l  du  Mogol.Cesbrif^ands, 
ennemis  de  lout  commerce  ,  qui  i'éloi- 
gnenl  mcmc  de  leurs  parages  de  peur 
d'être  civilises  ,  veulent  à  la  vérité 
quelque  police ,  mais  dont  ils  n'aient 
pas  trop  à  redouter  la  sévérité  Par  cetto 
raison  ils  préfèrent  les  femmes  ,  qui 
sont ,  disent-ils  ,  plus  douces  et  plus 
traitables  que  les  hommes. 

Il  est  permis  de  supposer  que  les 
voyageurs  ont  quelquefois  plus  suivi 
leur  exagération  ,  que  consulté  la  vé- 
rité, dans  la  description, qu'ils  nous  ont 
laissée  de  la  plupart  des .  vdles.  Quo 
Tatta y  siluÔG  presqu'ùPf^ïibouchure  de 
l'Indus ,  ait  des  écoles  de  théologie ,  de 
philosophie  et  de  politique  ,  on  peut  le 
croire  ;  mais  que  ces  écoles  ou  collèges 
soient  au  nombre  de  trois  cents  dans 
une  seule  ville ,  ce  fait  excède  toute 
vraisemblance.  Le  même  doute  circons- 
pect doit  s'exercer  à  l'égard  des  curio- 
silcs  naturelles  et  artificielles  ,  qui  S6 
lepréseuteronl  dans  la  suite  de  l'histoire. 
Les  docteurs  de  Tatta  prétendent  avoir 
^'Ci  mémoires  du  temps  de  Port/ s.  Ils  y 
lisent  ç\y\^  Alexandre ,  très-grand  sorcier, 
cm])arrassé  à  faire  passer  l'Indus  à  son 
armée ,  appel*  un  million  u'oies  saii-- 
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vages,  qui  mirent  ses  soldais  au-delù 
du  (Jeuve. 
Peuples.  L'Jndo:?lan  esi  liahiic  par  difTiTcns 
peuples:  Indiens ,  Patans^m  jlf^hiins^ 
BaluchiHyParsÏHy  Mo^ohow  Tartarca, 
Les  Indiens  sont  les  naturels  du  papj 
et  quoicpi'assnjeuis  ,  ils  conservent  en- 
core la  snpérioiiié  du  nombre  ,  de  cent 
contre  un.  Les  Parsis  descendent  des 
anciens  Persans  adorateurs  du  feu  ,  fu- 
gitifs  de  leurs  pays ,  quand  les  Mahomc- 
lans  s'en  sont  emparé.  Leur  postérité 
subsiste  principalement  autour  de  Su- 
rate. Les  Palans  ou  Afiigans  sont  les 
descendans  des  Maliométans ,  Turcs, 
Persans,  Arabes,  q\ii  vers  Tan  1000, 
assuj étirent  les«Indiens  et  s'emparèrent 
de  l'Lule,qu'ilsregardent  encore  comme 
leur  possession.  Ils  haïssent  les  Mogols 
comme  usurpateurs  ,  et  ne  désespèrent 
pas  de  les  chasser  un  jour.  Le  jurement 
le  plus  ordinaire  du  moindre  d'entre  eux 
est  :  Que  je  ne  puisse  jamais  être  roi  de 
Delhi  y  si  cela  n'est  ainsi.  Ils  sont  guer- 
riers ,  habitués  dans  les  montagnes  ,  où 
ils  se  sont  formé  des  souverainetés  sous 
Jes  Rajas,  hes  Baluchis sont  commeun 
détachement  des  Patans ,  entre  la  Perse 
et  l'Inde,  barbares  livrés  au  pillage ,  qnil 
n'obéissent  qu'autant  qu'ils  veulent,  tan- 
tôt à  l'un  ,  tantôt  à  l'autre  monarque. 
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cl  les  Mo^nLs  sonl  iij^ivl<;s  observateurs 
delà  loi  lualioruélane.  Mais  les i^fï/wc/ii* 
s'en  écai'lenl  sarjs  scrn|)ule. 

Les  Moi^ols  actuels  de  l'Inde  lienncnl 
pondes  Mo^o/s  7  V/  r  lares ,  1  e  n  rs  a  1 1  c  l'  t  res . 
Ils  sonl  j^rands ,  bien  faits,  d'iuie  belle 
fij^nre  ,   irès-pojis  entre  eux  et  avec  les 
étranL*crs.  Leur  salut  quand  ils  s'abor- 
dent, est  accompagné  desonliails  :Dieu 
vous  donne  santé ,  cju'un  bonheur  suive 
prompte  ment  un  autre  bonheur.  Je  vous 
souhaite  /es  prières  des  pauvres.  Sou- 
litut  ren  a'"quable  ,  qui  est  une  leçon  aux 
riches.  Les  li.ibiis  des  deux  sexes  sont 
longs   et  dilïerent  peu  :    attachés  à  la 
même  lorme  ,  ils  ne  cojuioissent  point 
les  modes.  Le  fou  lemenl  de  leur  nourri- 
ture est  le  liz.  Ils  usent  aussi  de  pain  , 
prélèrent  l'eau  à  toute  autre  boisson  ;  et 
eu  effet,  elle  est  excellente  dans  l'Lide. 
Cependant  ils  t'ont   des  boissons  eni- 
vrantes avec  des  fruits  fermentes  el  des 
jus  d1j  *  ri  tes  on  tirées  des  arbres  par  inci- 
Toin.  6  5 
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sion.  Les  cérémonies  des  mariages  sont 
maguitiqncs  ,  et  ruinent  souvent  des 
hommes  aisés.  Ils  prennent  plusieurs 
femmes.  Ceux  qui  en  ont  le  plus,  sont 
les  plus  jaloux.  L'adultère  et  la  simple 
ibrnication  sont  dos  crimes  que  le  Irère 
n'hésite  pas  à  punir  par  la  mort  de  la 
sœur  ;  on  le  loue  de  ce  crime.  Les 
feuimes  sont  bien  traitées  tians  l'inté- 
rieur de  leurs  maisons.  Elles  accouchent 
facilement.  Le  premier  né  d'une  femme 
légitime  a  une  prééminence  sur  ceux 
des  autres.  Ils  le  nomment  le  i^rand- 
frère.  Les  courtisannes  sont  soufieriesj 
maïs  il  faut  qu'elles  soient  enregistrées 

Les  cimetières  sont  placés  dans  la 
campagne.  Quelques  Indiens  se  font 
élever  de  beaux  tombeaux  d'avance.  Le 
deuil  est  excessif,  et  assujéii  à  tant  de 
formalités ,  qu'on  pourroit  douter  de  la 
sincérité  de  tant  de  pleurs  et  de  tant  de 
regreis commandés.  Il  se  renouvelle  dans 
des  suites  d'années.  Les  famille.ç  se 
rendent  aux  sépultures  de  leurs ancélres 
qui  sont  toujours  placées  dans  des  lieux 
agréables.  La  langue  est  im  mélange  de 
persan  et  d'aralie,  d'une  prononcialion 
douce  et  coulante.  Ils  écrivent  de  gauclie 
à  droite  ;  11  y  a  toujours  parmi  eux  des 
gens  qui  cultivent  les  sciences  ;  mais 
elles  ne  foi  ment  pas  une  profession,  ex- 
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ccplél'aslrologiequiproduitquanlitéde 
diseurs  de  bonne  aventure.  Les  Mogols 
sont  en  général  Sonnites  de  la  même 
secie  cpie  les  Turcs  ,  qui  reconnoissent 
Olhman  pour  légitime  successeur  de 
Mahomet.  L'empereur  est  de  celte 
secte.  Presque  tous  les  courtisans  au 
contraire  sont  Shliles  on  sectateurs 
{\\/îli ,  parce  qu'il  y  a  entre  eux  beaucoup 
de  Persans.  Le  Mahométismeest  prali- 
qiiédansl'Jndcavecbeaucoup  de  rigueur. 
Les  Mogols  sont  tics-sobres.  Le  même 
mat  qui  désigne  un  ivrogne  ,  désigne 
aussi  un  fou.  Ils  sont  très-charitables.  Le 
j^avs  est  couvert  de  fondations  pieuses, 
d'hôpitaux  dansles  villes,  de  réservoirs  à 
portée  des  bourgs,  pour  la  commodilc 
des  habilans  ;  d'auberges  sur  les  grands 
chemins  ,  oii  on  trouve  le  couvert  gra- 
tuit. Quelques  Mogols  même  établissent 
snr  les  routes  des  gens  quiles  jKircourent, 
en  portant  de  l'eau  sur  des  bufles  dans 
des  outres ,  pour  rafraîchir  les  voyageurs 
et  leursi  animaux. 

On  compte  dans  l'Indostan  à  peu 
:  près  huit  cent  miile  Fakirs  mahomé- 
lans  ,  et  douze  cent  mille  mendians 
lidoiàtres,  qu'on  appelle  Jeghis,  Parmi 
les  premiers  on  distingue  les  derviches  , 
qui  pî>ssent  leur  vie  dans  la  retraite  et 
lia  contemplaliifii ,  et  ne  subsiitent  que 

sa 
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<les  anmjnes  qu'on  leur  apporte.  Quel- 
ques-uns  s'iistreij^ueijl  à  (les  înisléiiiés 
etrra\4ules  ^  connue  de  se  tenir  louie 
Jeiu'  vie  conrhts  ,  les  l)ras  tendus,  ou 
dans  d'autres  postures  j^énanles  ,  ou  de 
se  mettre  des  fers  pesans  aux  pieds,  des 
ceintures  picpianles,  de  se  suspendre  sur 
des  Ceux,  de  s'élouffer  de  Tumée  ,  et 
autres  seml)lal)les  inventions.  La  Toi  tu  nie 
de  leur  prière  cpi'ils  crient  de  toute  leur 
force,  est:  ce  Dieu  tout  puissant,  jeiez 
«  Jes  veux  sur  moi,  car  je  n'ainje  [)oint 
<(  le  monde  ,  et  je  fais  pénitence  pour 
«  l'amour  de  lui  y^.  lis  alFectenl  la  plus 
faraude  malpropreté  ,  et  ne  se  coupent 
j'uiiais  la  barbe  ,  les  cheveux  ni  les 
oncles. 

Des  autres  Fakirs  et  les  Jogliis,  qu'on 
peut   confondre  avec  eux  ,   à  la  mal- 
propreté ,  la   presque    nudilé  ^    et  les 
haillons  près  .  qui  leur  sont  communs 
avec  les  Derviches,  mènent    une    vie 
toute  différente.  Ils  ne  sont  point  séden- 
tau'es,  mais  errans,  sans  retraite  assu- 
rée ;  ceux  qui  vont  seuls  sont  les   plus 
débauches  et  les  plus  corrupteurs  ;  mais 
oneni-euconlre  (jnelquetois  îles  troupes 
de  deux  cents ,  plus  ou  moiiis ,  ainiv^s  et 
Irès-insolens.  ils  ont  un  supérieur  qui 
se  distiui^ue  par  sa  gravité  ,  la  pauvreté 
(la  sou  habillement ,  plus  excessive  que 
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celle  des  nul res,  et  par  une  grosse  chaîne 
qu'il  traîne  après  lui.  Kn  arrivant  dans 
un  endroit  liahiié,  ils  s'établissent  sur  la 
piincijale  |)lace.  Le  cliel  tail  la  [)rière  à 
liante  Noix;  lesauties  se  répandent  dans 
les  maisons  ,  où  ils  recueillent  les  au- 
mônes, el  \antent  la  science,  les  >ertus 
el  les  autres  grandes  qualités  du  supé- 
rieur. Il  reçoit  avec  affabilité  les  dé\ois 
qui  viennent  le  considter  ,  sur- tout  les 
femmes.  Il  a  des  secrets  pour  rendre 
fécondes  les  st(  riles  ,  pour  les  iaire 
réussira  être  aimées  de  qui  bon  leur 
semble.  Quand  la  troupe  veut  s'ar- 
rêter ,  elle  plante  son  étendard  et  ap- 
pelle les  passans  au  son  du  cor  et  du 
tfambour. 

Ce  ne  sont  point  là  les  ministres  delà 
religion.  Ceux-ci  forment  des  jeunes 
gens  qui  s'altaehent  aux  mosquées,  où 
ils  peuvenljoindreàcette  étude  quelque 
connoisance  des  lois  ,  et  une  \ie  exem- 
plaire :  ils  parviennent  aux  dignités  de 
chefs  de  Mosquées  ,  de  Mullah  et  de 
juges.  Toutes  les  religions  sont  tolérées 
dans  l'Indosian  ,  et  le  peuple  y  traite 
avec  beaucoup  de  respect  tous  les  mi- 
nistres du  culte  quel  qu'il  soit.  Les  In- 
diens pardonnent  toutes  les  opinions  ^ 
el  apportent  une  singulière  raison  de 
leur  tolérance  :  qui  est-ce ,  disent-ib, 
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qm  ne  trou  ver  oïl  pas  cj 
la  sienne? 

Les  Jndous  ou  Gentils  ,  sont  divises 
Jndotts;  ç,:^  qiialre  *»randcs  castes  ou  irihus  qui 
se  subdivisent  chacune  en  beaucoup 
d-aulres.  i°.  Les  j^ens  de  loi  ou  prêtres. 
2°.  Les  gens  de  guerre  :  dans  cette 
classe  sont  les  Rajahs  et  les  rois.  5°  Les 
marchands.  4°  Les  artisans,  laboureurs 
et  gens  de  bas  étage. 

Les  prêtres  ou  gens  de  loi  sont  nom- 
més Brames,  de  Brama,  leur  ancêtre, 
le  premier  des  êtres  créés  qui  reçut  la 
loi,  dont  ils  se  disent  dépositaires.  Les 
autres  castes  et  tribus  reconnoissent 
ileur  prééminence.  Quelque  crime  qu'ils 
commettent,  ils  ne  peuvent  être  con- 
damnés à  la  uiort  •  tout  au  plus  peu- 
vent-ils perdre  la  vue.  Quiconque  eu 
taeroit  un,  même  par  hasard,  doit  ex- 
pier ce  forfait  par  un  pèlerinage  de 
-douze  ans.  Pendant  tout  ce  temps  ,  le 
meurtrier  est  obligé  de  demander  l'au- 
mône ,  le  crâne  du  brame  à  la  main  , 
d'y  boire  et  manger  ce  qu'on  lui  donne , 
et  à  la  fin  de  bâtir  un  temple  selon  ses 
.moyens.  La  caste  des  Brames  est  parmi 
les  Indiens  ce  qu'étoitla  tribu  de  Lévi 
chez  les  Juifs.  Dans  quelques  cantons 
ils  deviennent  rois  ou  rajahs  ;  dans 
d'autres ,  fermiers  les  uns  des  autre*. 
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Les  gens  de  guerre  se  nomment /?<75- 
pûtes.  C'est  la  noblesse  du  pays,  com- 
mandée parles  72a/t7/z.s,  leurs  chefs.  Le 
grand  Mogol  les  craint ,  les  ménage , 
et  en  prend  à  son  service  ,  de  peur 
qu'ils  ne  se  tournent  contre  lui.  Les 
marchands  et  tous  ceux  qui  s'occupent 
du  commerce  quel  qn'il  soit ,. forment 
la  troisième  caste  ,  et  se  nomment  Ba- 
nians ,  ce  qui  veut  dire  ,  gens  simples 
ou  s  mis  défense^  En  effet ,  ce  sont  le» 
plus  patiens  des  hommes.  Qu'on  les 
frappe,  qu'on  les  insulte,  jamais  ils  ne 
se  vengent.  Ils  ne  peuvent  souffrir  qu'on 
fasse  mal  à  une  mouche ,  à  un  insecte 
quelconqiie.  A  l'exemple  des  Brames  , 
ils  ne  mangent  rien  de  ce  qui  a  eu  vie. 
Les  Ratpujes  ne  sont  pas  aussi  sévères, 
et  sont  imité.?  par  la  quatrième  caste, 
dont  le  nom  Vise  ou  Soudras  ,  signifia 
un  homme quisert ou  quiaide  unautre. 
Dans  cette  classe  ,  les  dislinciions  sont 
aussi  rigoureuses  entre  les  différenicj» 
professions  ,  qu'elles  le  sont  entre  les 
brames  ,  les  ralpujes  et  les  banians  , 
qui  ne  doivent  jamais  s'allier  hors  de 
Jeiu^s  castes  ,  et  qui  sont  assez  (îdèle» 
à  ce  devoir.  Il  n'est  pas  non  plus 
permis  de  s'immiscer  dans  la  profes- 
sion et  le  service  domestique  l'un  de 
l'autre.  Celui  qui  balaie  n'est  pas  celui 
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qui    enlève    les  ordures ,  et  ainsi    tlu 
rcsie. 

On  prendra  lîi  descripiion  des  con- 
tnmes  et  des  iisn^es  dvs  ludous  ,  dans 
ics  Atux  dernirres  c'as^es,  qui  sont  celles 
du  peti|)Ie,  cl.e/ qni  on  trouve  ordlnai- 
rernent,  ce  qu'on  pourroil  appeler  le  ca- 
cIkI  de  la  natiue.  Ils  sont  fort   sobres; 
réservés  h  l'égard  des  feinnies,  modestes, 
cliarilîd>les.  Il  Tant  la  dernière  insulte  , 
qui  est  de  Ks Frapper  delà  semulie  d'une 
païUouiïle  sur  laqnelleon  a  craché, pour 
les  tirer  de  leur  modération.  Ils  sont  Irès- 
âpres  au  ^ain.  Les  plus  opidens,  ne  iié- 
«îîj;eut  pas  les  plus  petits  profits.  Leurs 
riclu  sses  cousislent  en  or  ,    argent    et 
pierres    précienj^es  ,   cpi'ils  cachent  soi- 
iiueusemt  nt  aux  officiers  du  trrand  Mo- 
^ol.  La  nieiempsicose  est  cliez   eux  en 
honneur;  c'est  pour  cel.»  (]uMs  ne  tuent 
aucuns  alilîl^••u•^,  pas  même  les  insectes. 
Ils  ont   au.s.^i  la  bonhomie  de  racheter  à 
y)rix  d'argent ,  la  vie  des  animaux  ,  que 
les  ^jus^l|^)^<us  et  les  autres  voudroient 
tuer  [)(>ur  triï  nouriir,  ou  même  qu'ils 
n)cuacen>t ,  ])Our  tirer  d'eux  une  espèce 
de  rançon,  ils  ont  réellemenl  des  hôpi- 
taux pour  lesanifuaux  vieux  el  infirmes; 
mais  c'est  c^aJ^érer  leur  pil*»é    pour   les 
l)êtes,  (juede  dire  qu'ils  |)rennent  soin 
des  puceSj  des  punaises  el  autre  vermine 
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qui  pompent  le  sau^ ,  et  qu'il  leur  arrive 
de  louer  des  pauvres  pour  se  laisser  su-, 
cer  par  ces  insectes. 

Avec  ce  caractère  si  éloigné  de  toute 
malfaisance,  ou  n'aura  pas  de  peine  à 
croire  que  \e^Tnclous  délestent  la  guerre. 
Ils  sont  pleins  de  prolmé  dans  la  gestion, 
des  aflaires  qu'on  leur  confie.  Excellent 
domestiques, fidèles, attenûfsjServiables. 
Ils  se  tiennent  fort  propres  ,  se  rasent 
fréquemment  la  tête  ,  portent  la  barbe 
courte  ,  se  soignent  et  se  parliiiifent  ; 
distinguent  leurs  tribus  par  la  forme  de 
la  barbe  et  du  turban^et  quelques  remar- 
ques qu'ils  s'imprin.ent  s.ur  le  corps.  Les 
///v, 77/7// ^.spor lent  entre  les  sourcils  un 
î  qui  descend  sur  le  nez.  Ils  sont  grands 
et  corpulens  ,  les  femmes  un  peu  char- 
gées d'end)onpoint.  Hommes  et  femmes 
ont  les  pieds  nus,  mais  toujours  très- 
propres.  La  longueur  de  la  culotte  leur 
tient  lieu  de  bas.  11  n'y  a  pas  même  dans 
leur  langue  le  mol  qui  exprime  ce  vé- 
teujent.  Les  Indiennes  portent  des  bi- 
joux aux  oreilles ,  au  nez  ,  aux  bras,  aux 
doigts,  même  à  ceux  des  pieds,  et  aux 
jan}l)es.  Leurs  mets  sont  bien  accommo- 
dés. Ils  usent  beaucoup  de  thé  et  de 
café.  Kaiemeni  se  permettent-ils  d'au- 
tres boissons.  Ils  ne  sont  pas  prompts 
daiic  leurà ouvrages,  mais  ils  se  monlreui 
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Irès-adroils  el  Irès-reclierclics.  Ce  sont 
les  meilleurs  (ileurs,  lircurs  el  metteurs 
en  œuvre  cki  monde.  Parfaits imitaienrs. 
Nos  ouvriers  sont  étonnes  de  leur  voir 
faire  tant  de  choses  avec  si  peu  d'outils, 
Jiiais  ils  ont  un  grand  avantage  ,  cjui  est 
de  se  servir  des  pieds  comme  des  mains. 
Ils  sont  de  mauvais  dessinateurs  ,  mais 
bons  coloristes  ,  et  n'emploient  que  le 
jus  d'herbes  ,  ainsi  que  l'expression  des 
racines  dans  leurs  teintures,  au  lieu  de 
métaux. 

Les  Indiens  aiment  la  poésie.  Leurs 
fables  sont  célèbres.  Ils  connoissent  peu 
'l'histoire  ,  encore    moins  la  physique. 
Comme  les  savans  des  autres  naiions, 
les  leurs  ont  une  métaphysique,  veulent 
-aussi  deviner  l'origine  des  choses  ,  et  se 
perdent  de  même  dans  cette  recherche. 
Leurs  science.s  favorites  ,  les  plus  profi- 
tables à  ceux  qui  les  culti\ent ,  sont  l'as- 
.trologie  et  la  médecine  :  l'astrologie  qui 
devine  et  prédit.  Leurs  astronomes  con- 
noissent  assez   bien  le  ciel ,  et  savent 
calculer  les  éclipseà.  Le  peuple  est  pro- 
digieusement eifrayé  de  ces  phénomènes 
naturels.  Il  faulqueles  médecins, quand 
ils  sont  appelés,  devinent   la  maladie, 
comme  le  maréchal  chez  nous  est  obligé 
de  devnier  celle  du  cheval.  Ils  en  nom- 
ment une.  Heureux  le  malade  s'ils  rcn- 
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contrent  l)ien.Ils  ont  une  liahllelésin- 
j;uHcre  dans  la  connoissancedn  pouls  , 
ils  n'ont  aucune  connoissancc  en  ana- 
lop  ie.  Ils  commandent  peu  la  saignée, 
et  prescrivent  ordinairement  les  bouil- 
lons gras  ,  méthode  qui  réussit. 

Leurs  géographes  enseignent  que  la 
terre  est  plate  et  triangulaire.  Ils  l'enve- 
loppent de  sept  mers  de  lait ,  de  sncre  , 
de  beurre  ,  qui  chez  eux  est  liquide  , 
de  vin  ;  mais  ils  n'expliquent  pas  com- 
ment toutes  ces  bonnes  choses  induent 
si  peu  surnotre  atmosphère.  Leurs  écrits 
moraux  sont  en  grande  nombre  et  excel- 
Icns.  Ils  ont  des  livres  sacrés  dont  ils 
font  une  élude  particulière.  Bénarès  , 
ville  considérable  située  sur  le  Gange  , 
dans  un  pays  très-beau  et  très-riche, 
est  comme  l'école  générale  ,  et  l'A- 
.thènes  de  l'Inde.  11  n'y  a  point  de  col- 
lèges ,  ni  de  classes  comnie  en  Europe. 
Suivant  lacoulume  des  anciens,  les  maî- 
tres sont  dispersés  dans  la  ville  ,  ont 
chacun  cinq  ou  six  disci[>Ies,  rarement 
plus  de  six  qu^ils  instruisent  en  se  pro- 
menant dans  les  beaux  jardins  des  fau- 
bourgs ,  où  les  possesseurs  se  font  plai- 
sir et  honneur  de  les  recevoir. 

Les  Banians  se  marient  à  six  ou  sept 
ans,  au  plus  tard  à  quinze  ou  seize.  Il 
n'y  a  que  dans   celte  cérémonie  qu'ils 
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laissent  paroîire  lei.r  opulence,  qn'ifs 
citchcnlorilinairenjcnl  avec  tant  desoiii. 
Kilo  i>ii  [wi\\ï(\UQ  ilcMïiilh B ra/?î i/io  ,f|ni 
fait  des  \œnx  el  dinnesa  l)éiiC(liclion. 
C'est  aussi  le  prêtre  (]iû  donne  le  nom 
aux  nou\eajx  lîés.  11  fait  une  ren!arc|ne 
à  ceux  de  sa  caslc  ,  ccnime  ponr  les  ag- 
gréj^er  à  sa  Inciarchie.  Cenx  (pii  ont  le 
moyen  fonthruh^r  les  moris.Les  Icmmes 
des  grands alljiclienl  nn  point  d'honneur 
à  se  hrùler  avec  lenrs  niaiis.  Tout  ce 
qu'ont  pu  obtenir  les  gonvernenrs  nia- 
lionictans  ,  pour  tacher  d'abolir  celte 
cruelle coiUume,  c'est  que  la  [^ermissiiin 
en  soit  demandée.  Alors  ils  lâchent  par 
les  délais  de  raleniir  l'eni[)ressenicnt  de 
ces  malheureuses  veu\es;  mais  il  ne  se 
passe  point  d'année  qu'on  ne  voie  des 
exemples  de  cet  usage  barbare. 

Les  Pans/s  sent  une  colonie  des  an- 
ciens adorateurs  du ieu,  venus  de  Perse, 
leur  patrie,  loi  sque  les  Arabes  s'en  eni- 
parèrent  vers  le  milieu  du  septième  siè- 
cle. Cherchant  à  se  dérober  à  la  persé- 
cution desMahométans,  ils  s'embarqnè- 
renl  siH'  sept  vaisseaux,  el  abordèrent 
dans  le  gt-l»  lie  de  Cambaie,  où  ils  se 
sont  étiiblis  el  niullipliés.  C'est  un  peu- 
ple doux  qui  aime  l'agiicuhurect  s'y  ap- 
plique. Ce  sont  eux  qui  l'ont  les  plus, 
belles  et  les  plus  riches  étoiles  j   véius 
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comme  les  ^cns  du  pays  ,  ils  ne  se  dis- 
liiij^nent  fpie  par  nne  lon«;nc  haï  hc  ,   et 
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qu'ils  vémrenl,  el  (prilsirnrnolenlau  so 
leil;  mais  I ohjcl  |)erp(3iuel  de  leur  culle 
esl  le  len.  Ils  Fenlrciiennenl  dans  leurs 
lemplesavec  aulanl  de  soin  el  de  solli- 
cilnde  ,  qnVn  a  voient  aulrelois  les  ves- 
taies. Janiaisils  n'y  jellenl  rien  qni  puisse 
le  souiller,  comme  des  insectes  ,  des  ba- 
layures, ei  autres  choses  send)lal>les.  lis 
fi  emiroient  s'ils  voyoienl  cracher  dessus, 
ou  jeter  de  l'eau.  11  iaut  qu'il  s'éteigne 
delui-mclme.  Loin  des'opposeraux  pro- 
grès d'un  incendie,  ils  y  apporlenl  tout 
ce  qui  penl  l'anj^menter  ,  meuhles  ,  ha- 
bils  CeM  une  bénédiction  pour  celui  k 
qui  cela  arrive.  Le  maria«;e  el  les  autres 
actions  de  la  vie,  sont  sanctir-és  par  les 
piélres.  Ils  n'enterrent  point  les  morts  , 
les  brûlent  encore  m(ûns,  mais  ils  les 
laissent  pourrir  en  plein  air,  dans  des 
enclos  prépares  exprès.  Les /^/'/r.s/.ç  sont 
dépositaires  des  livres  de  Zoroasfre  , 
leur  ^rand  léj^islaienr  ,  qui  a  C()nsi»;rjé 
dans  ses  écrits ,  les  rites  miniuieux  de 
leur  relit^ion  ,  el  les  loiniules  de  prières 
qui  doivent  accr.m[)aj^ner  toutes  les 
actions. 

• 

La  grande  chaleur  rend  les  ombroges  Coninme» 
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pr«';cieiix  onx  Indiens  ,  f|ul  les  înliodni- 
sent  jny(|ue  d;ins  le.>  villes  ,  lescjncllcs  de 
Join  icssenjl)lonl  à  des  forels.  Toni  ce 
qu'on  a  pu  inirij^lner  esl  employé  pour 
procurer  de  la  li;nelieiu';  dans  les  mai- 
sons ,  expositions  aérées,  souterrains, 
eaux  saillantes,  lis  aiment  la  musique, 
surtout  celle  fjui  est  hruyaiile.  Dans  le 
pays  même,  croissent  les  plantes  j)ropres 
à  guérir  leurs  maladies  indij^ènes.  Ulia- 
Liiude  a  aussi  donné  aux  docteurs  des 
mélliodescuratives,  qui  réussissenl.Dans 
les  cantons  les  plus  cljauds,  on  esl  dans 
luie  langeur  et  une  foihlesse  qui  pour- 
roient  passer  pour  une  maladie.  Mais  la 

\ie    se    prolonge  iusqu'à   une  extrême 

•    -Il  1  °       '         ri      >  1 

vieillesse  dans  cet  elai.  Ils n  ont  que  des 

espèces  de  clepsydre  et  d'autres  moyens 
Ircs-im parfaits  pour  mesurer  le  temps. 
Les\iilesne  sout  composées  que  de  très- 
j»eliies  maisons.  Celles  des  seigneurs 
inonie  ,  ne  soulque  des  e;djanes dans  im 
vaste  enclos.  Le  luxe  ne  brille  que  dans 
des  pavillons  extérieurs  ,  où  ils  lumenl , 
prennent  le  café  ,  s'entretiennent  el  pas- 
sent tout  le  jour  ,  penriant  que  lesfem- 
mess'amusenl  entr'ellestlans l'intérieur. 
Le  commerce  eslaclil,  beaucoup  plus 
par  terre  (]ue  par  mer.  On  \o\age  assez 
sûrement  presque  partout,  mais  pas 
commodciiiciit  j  parce  qu'il  faut  porter 
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nvcc  soii  les  nécessilés  et  les  aisances  de 
la  viej  c'est  ponrtpioi  on  prélcre  d'aller 
en   caravanes  ,   oii  on  s'aide  les  uns  les   , 
autres. 

Le  "rand  Mo^^rol  licnlsa  cour  à  Delhi,  Cour  da 
sa  capitale.  11  a  toujours  autour  de  lui  ?  go//^" 
dans  la  citadelle  ,  qui  équiNaut  à  une 
trcs-j^rande  ville ,  une  ^arde  de  cln- 
quanJe  mille  hommes  de  cavalerie.  L'in- 
J'anlerie  est  immense.  Cette  armée  est 
commandée  par  des  rajahs,  des  Onn  lias  , 
qui  amènent  à  tour  de  cole  ,  des  ticiqies 
de  leurs  provinces,  seulement  poursi\ 
mois.  La  |j;arde  personnelle  de  l'empe- 
reur est  cotnposée  de  femmes  Arai)es 
très-exercées,  qui  ne  sortent  pas  du  sé- 
rail. On  trouve  entre  elles  tous  les  |^ra- 
des  qui  sont  entre  Icshommes.Dc  même, 
il  y  a  un  conseil  de  femmes  ex|)érimen- 
lé»'S,  qui  correspondent  avec  les  [ninis- 
tres  ,  vice-rois  ,  «^ouNCrrieurs  ,  et  portent 
le  titre  de  leur  enqdoi  et  de  leur  pro- 
vince; de  sorte  qu'on  doit  les  regarder 
comme  tenant  le  gouvernail  et  les  pilotes 
de  l'empire.  A  la  vérité  ,  toutes  les  se- 
maines, sans  janr.iis  y  manquer,  l'em- 
pereur assiste  a  l'extérieur  ,  an  conseil 
d'état  ;  mais  ce  qui  s'y  règle  ,  n'a  de  Force 
qu'autantqu'il  est  ratifié  dans  l'intérieur. 
Le  crédit ,  la  puissance  du  ministre  ,  dti 
conmnandant  ou  autre  ;  la  continuation 
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dans  sa  dlgnué  et  son  emploi ,  dépend 
de  sa  bonne  inlelligence  avec  la  dame  à 
laqnelle  il  correspond.  Celle  correspon- 
dance s'entieiicnl  par  cciil ,  et  par  le 
moyeu  des  ennuqnes.  L'empereur  se 
pique  d'une  jnsliceexacie.Tons  les  jours, 
à  moins  de  maladie  ,  il  reçoit  les  re- 
quôies,  assis  sm^  son  irône  ,  et  lous  les 
jours  il  s'im|)Ose  !'<  hligation  de  rendre 
lui-ménje  la  justice  à  dix  pauvres.  Rien 
de  mieuxréj^lé  que  le  ^gouvernement  in- 
térieur de  son  palais.  Entre  .  lus  de  dix 
mille  femmes  et  autant  d'eunuques  , 
rè^ne  un  oi  dresiadmirable.qu'il  est  rare 
qu'il  y  ;iit  desqnerelles;  mais  aussi  cha- 
cun y  a  en  abondance  le  nécessaire  et 
Je  superflus  :  les  sidianes,  leslaNoriies  et 
les  princesses,  avec  une  profusion  et  une 
magnificence  au-dessus  dei'imaj^inalion. 
Au  reste,  il  ne  transpire  rien  de  ce  qui 
se  passe  dans  ce  lieu  ,  où  tous  les  plai- 
sirs ,  loulcs  les  jouissances,  tous  les  dé- 
lices se  ri  unissci]i  pour  la  satisfaction 
d'un  seul  homme. 

On  ire  l'ai  niée  de  Delhi,  il  y  en  a  lou- 
joujs  une  aussi  considérable  à  Af^ra  , 
l'autre  caj'iiale.  De  plus  ,  le  m(iudre 
village  a  deux  cavaliers  et  six  fantassins, 
qui  sont  comme  les  es[)ions  du  gou\er- 
nement  ,  auquel  ils  doivent  rendre 
com[!te  de  ce  qui  se  passe.  Toulos  les 
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villes  ont  des  garnisons.  Knfin  ,  les  Ka- 
jlias,  cpiisoul  des  souverains  pitriieuliers, 
comme  (ond.Kaires  dcreinplrt»,  odI  ton- 
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soles  qu'on  y  va  prendre  ;  de  la  Perse 
il  entre  dans  Flndoslan ,  par  le  corn- 
nierce  de  Moka  ,  de  Bahel-Mandel,  de 
Basra  et  de  Bender  A])assi.  D'ailleurs, 
il  en  vient  Immédiatement  d'Enrope 
anx  Indes,  sur-iont  par  le  canal  des 
Hollandais.  Presque  tout  l'argent  qu'ils 
tirent  du  Japon  ,  entre  dans  les  états 
du  IVlogol.  11  est  vrai  que  l'Jndostan  , 
tout  fertile  qu'il  est,  tire  quelques  den- 
rées des  autres  pays,  comme  du  cuivre 
du  Ja[)on  ,  de  l'étain  d'Angleterre  ,  de 
la  canelle,  des  muscades,  deséléphans 
de  l'île  de  Ceylan ,  des  chevaux  d'Ara- 
bie, de  Perse  et  de  Tartarie  ;  mais  d'or- 
dinaire, les  négocians  se  pu}-  <  on  mar- 
chandises. Ainsi  5  la  plusg\.».iJe  partie 
de  l'or  et  de  l'argent  de  l'univers,  trouve 
mille  voies  pour  entrer  dansPIndostari, 
et  n'a  presqu'aucune  issue  pour  en  sor- 
tir. Il  reflue  par  les  impositions,  dans 
le  trésor  de  l'empereur,  d'oii  il  ne  sort 
jamais  avec  la  même  proportion  qu'il  y 
entre  ,  quelques  soient  les  dépenses 
de  sa  cour  et  de  ses  armées.  Lui  seul  a 
dans  ses  états  une  mine  de  diamans , 
dont  les  plus  beaux  et  les  plus  gros  lui 
ap|)artiennent. 

Rien  de  plus  uniforme  que  l'exer- 
cice de  la  justice  :  les  vice-rois  ,  les 
gouverneurs,  les  chefs  de  simples  bour- 
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gades ,  font  précisément  dans  leur  dé- 
pjU'tement  ,    ce  que  l'empereur  fait   à 
Agra  et  à  Delhi.  Eux  seuls  rendent  la 
justice.  11  est  vrai  qu'il  y  a  dans  chaque 
ville  un  Kotual ,  espèce  d'officier  civil, 
pour   juger    certaines   causes   compli- 
quées; mais  il  dépend  des   parties  de 
porter  leurs  affaires  à    son  tribunal  ou 
non. Cet  officier  est  chargé  de  la  polico, 
d'empêcher  l'ivrognerie,  de  supprimer 
les  cabarets  et  les  lieux  de  débauches  , 
tle  poursuivre  les  voleurs;  ei  afin  d'ex- 
ciler  son  alteniion  et  son  zèle  ,   on  le 
rend  responsable  des  vols.  Il  est  obligé 
de  rendre  compte  à  l'empereur  ou  à  sou 
re[)résentant  des  désordres  domesliques. 
II  exerce  à  cet  égard  une  espèce  d'in- 
quisition par  ses  espions,  pris  entre  les 
ouvriers  qui  féquentent    les  maisons  , 
les  valets,  les  esclaves  et    autres.  Il  a 
aussi  à  ses  ordres  des  soldats  pour  ré- 
primer les  violences.  Chacun  dans  les 
tribunaux,  ou  devant  le  gouverneur, 
plaide  sa  cause  ;  on  examine  les  pièces, 
ou  on  entend  les  témoins,  sur-le-champ 
le   jugement  est  rendu ,  presque  tou- 
jours aussi  équitable  que  prompt.  Les 
sentences  de  mort  sont  toutes  présen- 
tées au  tribunal  de  l'empereur  :  aîicune 
n'est  exécutée  qu'elle  n'ait  été  ratiiiée 
par  lui-même  à  trois  jours  dilFérens. 
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l>abor  ,  rer  LVmpire  des  iVlogols,  cînns  l'Inrfe, 
coninjeiiça  a  ia  ihj  an  c|t!ii]zitiiie  sk  cJe, 
par  nu  peiil-dls  de  Turnerluii  ,  rj(;mn)é 
hahor,  Cliassé  par  lesLshtAs  de  laBii- 
Iv}  arie  ,  on  il  1 1 |;iioll  ,  il  ^e  jeta  sur 
l'Inde  ,  alois  ^onNcrnee  par  les  (lescen- 
dans  de  J  engin  Kcni^  déirona  le  sui- 
lan  Ibi ohm  (j«i  recueil  ,  ^e  ii;il  à  sa 
pliice  ,  (ji(M  occupa  avec  *;loire  ireute- 
dtMiik  iaiS,  ei  le  laissa  à  Idornujûn  5  son 
(ils. 

Ce  prince  épronva  1rs  \issicitndes  de 
la  foiMîiie.  L'al>t*ïxl  il  enl  de  grands 
snccès  contre  les  PatariSy  owAjg^hans, 
ai'xcpiels  t^oij  pèie  avoil  arraché  le  scep- 
tre delindostan  ;  niais  il  le  perdit  par 
un  revers  encore  j)lus^rand,  sa  famille 
rnème  se  tourna  contre  lui,  el  il  fut  ré- 
duit à  Inir  en  Perse,  peu  accompagné. 
Shah  'Lhainaspla  reçut  bien. //o7?ir^- 
jûii  laissa  cciiapj)er  une  réflexion  qui 
pensa  lui  conter  la  vie.  Le  roi  de  Perse 
avoil  chargé  ^r/)^rrt;^7i,  son  propre  frère, 
de  la  réception  de  son  hôte,  et  même 
de  le  servir  à  table.  Le  Mogol  se  vovant 
si  bien  traité ,  eut  l'imprudence  de  dire  : 
c(  Le  roi  de  Perse  fait  bien  d'appien- 
«  dre  ainsi  à  son  frère  à  obéir;  pour 
((  moi,  cpii  ai  comblé  les  miens  d'hon- 
tt  neurs  et  de  biens  j  je  n'ai  pas  eu  de 


ns  l'Tnrîe , 
me  si(  de, 
5  ,  ij<»mnié 
,  de  la  bu- 
e  jeta  sur 
es  (k'scen- 
iia  le  sili- 
ce ii;ii  à  sa 
(ire  ueiile- 
mjûn  j  son 

iicinules  de 
de  grands 
xJjghansy 
elle  le  scep- 
perdlt  Y'AV 
,  sa  famille 
el  il  tvU  ré- 
îcompn^iié. 
en.  J-fomci" 
:\\ç\\o\\  qui 
ci  de  Fejse 
opre  IVéïe, 
,  et  même 
)1  se  vovaiît 
jce  dédire: 

d'appien- 
béir;  pour 
iens  d'hon- 

pas  eu  de 


INDOSTAN.  429 

«  pins  grands  euuejijis  dans  mes  dis- 


te  grâces  ». 


Bayram^  ex! rérnemcnt  offensé  de  ce 
discours,  inspira  à  sou  (Voie  des  dé- 
fiances conire  le  fngiiil.  Eilos  anroient 
eu  des  suites  fâcheuses  pour  lui,  sans 
les  prière?  de  Seirum  sultœia  ,  sœni-  du 
roi,  cp\i  sollicita  en  sa  faveur.  Son  im- 
prudence même  lui  ^ut  mile  ,en  jce  <]ne 
Thamasp  ,  pour  sa  débarrasser  des 
troubles  que  la  présence  du  Mogol  ex- 
ciloit  dans  sa  cour,  lui  donna  des  trou- 
pes et  tout  ce  qui  lui  étoit  nccessMiie 
pour  retourner  dans  l'indoslan.  H  orna- 
jûn  le  reconquit  en  grande  parlie  ,  et 
renha  dans  sa  capitale.  11  n'y  avoit  rpie 
trois  mois  qu'il  y  goûloit  le  fruit  de  ses 
victoires,  à  l'âge  de  qiuu'aiite-neuf ans, 
il  pouvoit  se  promettre  encore  de  la 
jouissance,  lorsqu'il  mourut  (l'accide;it 
dans  la  vingt-sixième  année  d'un  rèj^ne 
fort  traversé. 

yJkbarfSon  fils,  fat  en  guerre  prescpie  A^vbar.  3-. 
continuelle  avec  les  Patans.  Quand  il»"lia'i'  i->J^. 
les  eut  soumis,  Sélim ,  un  deses  enfiins> 
se  révoha.  Il  lui  en  opposa  un  autre, 
nommé  Daniel ,  (\\\i  vainquit  son  irère. 
II  paroît  que  ces  princes  avoient  élé  m;il 
élevés  ,  et  qu'ils  étoient  mal  envir'Uinés. 
Séli/n  fut  obligé  de  se  rendre.  La  ven- 
geance du  père  toaiba  sur  les  indignes 
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f,»voris  qui   avoient   perverti   son    fils. 
L'empereur  les  fit  Fouler  aux  pieds  des 
élëphans.  Daniel  y   après  sa  victoire , 
mourut  de  dôhauche.  Sélim  se  révolta 
de  nouveau:  s'étant  rendu  aux  remon- 
trances de  son  père,   il  obtint  encore 
grâce.   Cependant  Je  père  ne  le  laissa 
pas   absolument  impuni.  Il  Je  corrigea 
de  sa  main  ,  par  des  coups  sur  le  visntçe, 
et  le  tint    reiilermé  dans   son  palais  ; 
néanmoins  il  lui  pardonna  encore  ;  mais 
peu  après  cette  réconciliation  ,  Akbar 
eut  dessein  de  se  déFaire  de  Gaja  ,  un 
des  seigneurs  qui  avoient  appuyé  Ja  ré- 
bellion de  son  fils,  et  qui  s'échappoit  en 
discours  inconsidérés.  II   ordonna    de 
préparer  deux  pillules  de  même  gros- 
seur ,  dont  on    empoisonneroit   l'une 
pour  Ja  donner  à  Gaja ^  pendant, qu'a- 
îin  de  lui  ôlcr  tout  soupçon  ,  il  pren droit 
l'auire.  Malheureusement  ,  à  force  de 
ballotter  ces  pillules  dans  ses  mains,l'eni- 
pereur  se  trompa  ,  et  avala  la  mauvaise. 
Malgré  Jes  antidotes  qu'il  prit  sur-Je- 
clïamp  ,  il  en  mourut  âgé  de  soixante- 
trois  anSj  après  quarante -neuf  ans  de 
règne. 
Jehan  Ghir,      I^GS  grands   dc  l'empire  ,  peut-être 
4e.  sultan,  pour  punir  Séiim  de  sa  révolte  ,  \ou- 
bnent  mettre  sur  le  irone  Kosrou^  son 
fils ,  après  Ja  mort  (Ïu4kbar ^  mais  le 
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père ,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Jehan 
GhirjVea\\)or\ix.Kosrou  eut  delà  peine 
à  oublier   qu'il    avoil  j-iesque  tenu  la 
couronne.   Son  père  ne  Toubliolt   pas 
non  plus.  Celle  réminiscence  mil  cnlre 
eax  une  froideur  qui  aboulit  à  une  rup- 
lure.  Le  fils  leva  des  troupes,  et  suc- 
comba. Jehan  Ghir  le  condamna  à  per- 
dre la  vue;  mais  il  ne  fit  pas  exécuter 
sa  sentence.  Il  se  conienla  de  tenir  Kos- 
rou  prisonnier  au[)rès  de  lui.  Cet  em- 
pereur    entreprit  de  soumettre  iiuQX- 
iliies Raj a hs  ;  mais  comme  il  nevouloit 
pas  que  la  guerre  fît  tort  à  ses  plaisirs, 
il  eut  l'imprudence  de  confier  ses  trou- 
pes à  un  autre  de  ses  fils,  nommé  Shaà 
Jehan, 

Les  victoires  de  ce  jeune  prince  lui 
enflèrent  le  cœur,  elles  lui  firent  entre- 
voir la  possibilité  d'usurper  le  trône  sur 
son  père ,  qui,  depuis  qu'il  y  étoit  assis, 
paroissoit  ne  plus  songer  qu'à  ses  plai- 
sirs. MiihKosrou ,  son  frère,  aîné,  quoi- 
que vivant  en    disgrâce,  étoit  un  obs- 
tacle. Shah  Jehan  s^en  fit  confier  la 
garde  ,  et  le  fit  mourir.  Levant  ensuite 
le  masque,  il  conçut  le  dessein  d'enle- 
ver le  trésor  de  son  père ,  dont  il  se  se- 
roil  servi  pour  lui  faire  la  guerre.  Peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  réussit  ;  il  eut  mém© 
quelques  momens  son  père  entre  les 
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niîiins,  mois  il  lui  échappa.  A  cefiîs  re- 
Jjelle  ,  Jeluni  G/iir  tu  opposa  un  anire 
nomme  Pavwe'U  ;  les  deux  Irorcs  en 
vinrent  aux  mains.  Shah  Jehan  lut 
baliu.  11  s'enfuit ,  repaint,  se  soutint 
lanlôt  dans  une  pio\ince,  taniot  dans 
une  autre. 

Pendant  ces  événcniens,  il  v  eut  à  la 
cour  une  snrpnse,  qui  pouvoil  taneun 
grand  clianj^enient  dans  l'ctat.  In  chef 
de  Rasputes  ,  nommé  Alohabef  K<iit , 
avoil  été  calomnié  auprès  de  l"emj)e- 
ronr  ,  et  se  \ovoit  en  hnite  à  nue  lac- 
ti<^n  puissante  ,  dont  l'impératrice  éioit 
l'anie.  Celte  princesse,  nonnuée  ^If^her 
Mèja^  parfaitement  belle  ,  auiant  dis- 
lin^uée  par  son  esprit  que  par  ses  j;races , 
avoil  ins[)iié  ,  quoique  veuve  ♦  une  telle 
passion  à  l'emperem-,  qu'il  l'avoii  épou- 
sée, etmise  au-dessus  des  autres  fenijnes. 
On  ne  sait  connuenl  Moha/xt  avoit 
pu  lui  déplaire  ;  mais  elle  avoit  juré  sa 
perte.  Il  venoit  se  juslidcr  ,  sniNi  senle- 
luent  de  cinq  nulle  Ras[)ûies,  nomluel 
qui  n'excédolt  pas  la  «^aide  ordinaire 
de  ces  seij^ncurs.  A  l'insû-alion  de  Me- 
lier  Mcja. ,  l'e u) perçu r  lui  envoie  oidrel 
de  hîisscr  ses  trou()es  en  arrière,  et  ue| 
pn'f)ître  a  la  cou;  suivi  de  S''s  s^miIs  do- 
nicsiicpics.  Mohabfl  .  convaincu  disl 
mauvaises  iuleulions  qu'uu  avoil  couuel 
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sjirvt'cnlpoiià  ccl  ('\èucnîcnl.Ilmonnu 
âge  de  cliiqnaiile-linil  ans,  a[)rcs  \iiigl- 
dcux  (le  re^nvj,  laissanl  la  lépiitaliori 
d'nn  j)iiiico  luible,  gouverne  par  ses 
conrlieans  el  par  sa  femme. 

^5«!^s«han.'      ^^"  ^  *^*^i"  ^"  *^^'"^  empereurs,  après 
i6j.y.      avoir  fall  la  guerre  à  leur  [)ère,  é[)rouver 
Je  même  irailemenl  de  la  pari  de  leurî» 
fils.    Shah  Jehan   sera    le    lioisième. 
Comme  il  éloit  absent  lorscpic  Jehan 
Ghir  mourut ,  la  reine  entreprit  de  met- 
tre Shahriyat\  son  gendre,  sur  le  irûnc  \ 
mais  la  fae lion  contraire  se  rendit  plus 
l'orte,et  lui  donna  des  gardes.  En  meriic 
temps,  afin  de  traverseï'  les  prctenlioiis 
de  ShahrijaT\  elJo  proclama  Bolakhl^ 
jeune  frère  de  Shah  Jehan, en  attendant 
que  celui-ci  fut  arrive.  Le  jeune  prince 
Ije  se  préia  qu'à  regret  i\  cette  cérémo- 
ïiie  ;  il  prëvoyoit  sans  doute  le  sort  qui 
le-menaçoit.  En  elfet,  Shah  Jehan  •)  le 
tenant  entre  ses  mains ,  ne  l'épargna  pas 
■plus  que  leçfds  de  défunt  son  frère  Per- 
UHUS,  Il  les  fit  tous  mourir,  a(in  d'écar- 
ter toute  Inquiétude.  Cependant  il  n'en 
fut  pas  débairassé  pour  cela.  Il  se  pré- 
senta deux   faux  Bolakliis    qu'il   fallut 
Combattre.  Il  soumit  aussi  tous  ceux  qui 
pouvoient  lui  porter  ombrage  dans  lai 
i'oyaume,  se  rendit  formidable  aux  ra- 
jalji$  el  autres  princes  capables  dç  for- 
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mer  (picl(pies  oiilrcprisca,  cl  se  l'rou\u 
ahSi'Z  lraii(]ulllc  cl  assez  puissaiil  pour 
cléclarcîr  la  ^ncnc  aux  Porhi«»ais  (pii  s'é- 
toieiU  lniro(luilsclarisriu(loslai],clponr 
prendre  leur  principale  forlcrcsse,  pre- 
luier  exploil  des  Indiens  conlrc  les  Eu- 
ropéeus.       ,  ,  .^  ,,.  ,.\   '     ' 

Akbar  avoli  iransporlë  la  cour    de 
pel/ù  à  Am'a  ;  jc/uin  Ghir  de  Delhi 
à  L^thor.  SliKifi  JehuubQivy  une  nouvellQ 
capitale  (lu'il  ïioyn^m'iX^Je/iati  Alutd,  Il  v 
J)aul   ui^i   nia^uuique   palais,   orne    île 
superbes   jardins,   et    accompagné    de 
loul  ce  cpii  pcul  rendre  un  séjour  déli- 
cieux. 11  y  oublia  les  inclinations  ^uer- 
riçr^fs  de  sa  jeunesse^  pour  se  livrer  uni- 
(jueuienl  à  la  volupté ,  au  point  nnc  dans 
une  cireonstance  pressante ,  il  lallul  user 
de  ruse. pour  rarraclier  à  ses  plaisirs.  V}n 
rajali  avoil  |)ris  les  armes,  et  iaisoii  do 
grands  progrès.  Le  conseil  jugea  cpi'il 
eloilin)poilanl  cpu',l't;m[)ercur  inardiât 
contre  lui  Mais  comment  lui  faire  aban- 
donner ses  déliçQS  V  Les  astrologues  pro- 
poncèrent <jue  le  séjour   de  la  capitale 
seruii  lalal  penuaui  un  mois,    a   cciiu 
(]ui  Y'tiendroit  le  premier   rang.  L'em- 
pereur en  sortit  aussitôt ,  et  eu  donna 
je  gouvernement  au  KotudL   II  se  mit 
à  la  téie  de  sou  armée,  et  re\int  promp- 
tcmenl  après  quelques  succès  peu  déci- 

X2 


f 


> 

■M 

ç 

Ml  , 


fe 


45G  INDO^TAN". 

Air».  Il  irouva  1*5  Kotnal  mon ,  ri  s'np- 
])lnu(lit  hr)iiicoii|>  (Ttivolr  ajoiilt'^  (ni  à  la 
jirédii'tion  iIch  aMtiolo{*n<'s,  <|iii,  yonv 
ïiVlrc  pas  |>iis  v\\  <l(laiil  ,  aNoi(Mil  v\\ 
soin  (rc'ri)[)oîiiuiiiicr  le  riialhcun^iix^ou- 

icriiciir.      • *      . 

S/ftt/f  Ji'han  avoil  iino.  passion  cfTicU 
inW;  pour  los  Icinnios.  1!  no  sr  conlon- 
loil  pas  cIcMT.Ilrs  cpic rcnlVinioH  son  lia- 
roni ,  il  y  Taisoil  vonlr  critcs  <t(:s  pins 
|»ranil8  soij^ncînrs.  ï^a  inîilij^niic  vs'<î\('r- 
^H)li  sur  Io8  vi>iu;MropriiWpM'nles  <U>  ces 
daims  «n  si'iaii,  dont  iVmprrcnr  a>olt 
rclàrliô  la  s«'v(  re  <':ilcpiclic.  I.t*s  maris  en 
prirent  ombrage.  I  es  l'jikii'S  (icclsinièrcnl. 
Jaî  pcnpic  s'acronliima    à   nH'j)ii8cr  nn 

1>rincc  qui  se  laisse >il  insulter  en  face  par 
es  ^i^tnls ,  tionl  il  crovoit  devoir  sonf- 
iVir  les-llherfés,  en  <]*  (lonmiagotnml  do 
celles  (pril  s'aeoordoil  InUnu  me  à  leur 

Î>réjudico;  mais  rjuclqnc  plonj'c^.  fpi'ii 
1^1  ilans  les  plaisirs,  il  ne  m'gli^ca  ja- 
mais de  reiulrç  justice.  11  lui  connue  le 
iSalomon  des  Moj^ols,  et  sa  nn'nioire,  A 
cet  cj^artl ,  est  encore  en  véncralion.  Ce 
Éoin  ,  di|/ne  d'un  roi,  le  soutint  fjne!- 
qiFc  lenqjs  dans  l'opinion  <lcs  peuples,  et 
il  nuroit  pu  »  ntalj^ré  ses  défauls,  régner 
tranquilIcnuMit ,  sans  les  troubles  de  sa 
cour,  occasionnés  par  sa  mollesse  àl'é- 
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^ard  (le  f^rs  culan»,   v\  par  ]^in)l)iliun 
<pii  luil  la  <livU'u)n  eutro  «mix. 

Il  avoit  ipiiilrt^  illh  v\  tUux  HlIeH,  lou» 
<Puna}{riuûr.  l/ai(ic, nouuué  DaraSho^ 
lour,  o\5si-à-<lirc,  inu^^nijiiiue  rofnme 
J)<tritis ^  cloil  calant,  bpirlluel,  trop 
pri'vouu  en  laveur  clo  sa  caparitc,  peu 
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eniporiemonH  , 
dans  Icstpiols  il  uc  inéna^eoii  pan  les  plui» 
(^rauds  H( 'loueurs  cpii  éioicni  hcusihies  à 
«es  vivaeiUis,  <pioiqu'cl!es  ue  fussent 
♦pui  passaj^crcs.  Suluui  Sujafi^  le  second, 
éluil  à  peu  près  ciu  mé^^ie  cai  AClèrc  <piu 
son  aîué  ,  mais  plus  secrcl  ^  nionlroit 
plus  d'é|^ards  aux  c()ur'^SMus,cep(v<  daril 
n'ohtenoil  pas  leur  a  uiilé  ,  parce  quM 
éluil  Irop  souveni  cl  lro[)  lorj{j;-lemps 
euiermé  avee  ses  IVmmes.  Aureng  Ztcb 
ri\'ivoil  [)as  rumabilité  des  deux  autres  ; 
il  éloit  sérieux  el  niëlaneoii(juu,  discret 
el  dissimule^,  il  lii  lon^-Leiups  profession 
apparente  d'èlre  fakir,  aiiu  d'ôler  lout 
soupçon  qu'il  ||)réiendil  à  la  couroinje. 
Morad  ihthù'ih^  le  qualriènic,  ueson- 
j;eoil  (]u'à  se  réjouir,  passoil  sou  icrups 
à  hoire,  à  chasser,  éloit  civil,  libéral  , 
Il  es- brave  ,  franc  ,  ouvert ,  méprisoii  les 
iulri^ues,  se  vantoil  lout  haut  de  n'a- 
voir d'espérance  que  dans  son  bras  et 
son  épéc. 

L'aînée  des  deux  filles ,  AraBegmn^ 
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r ornement  du  nicnde ,  ëlôît  très-lielle^ 
el  avoii  henuconp  d'esprit.  Son  pèiel'ai- 
nioil  passionriement.  Le  hmït  comoit 
que  sa  léndresSe  alJoil  jusqu'au  crirne  , 
parce  qu'ion   Ini  enlendoil  qnel'juefbis 
ciïer  aved  une  malij»ne  applicaiioii ,  cette 
décisionr    des    docteurs    mahômëians  : 
ce  Qu'il  esl  bien  permis  à  un  homme  de 
«  manger   du  fruit  dé  l'arbre   qu'il    â 
<(  planté  ».  Gependérm  il  lui  souffroit  uii 
favori,  musicien  du  palais,  qu'il  com- 
bUt  de  bienfaits  ;  mais  il  en  empoisonna 
îui-meme  un  autre,  qu'apparemment 
elle  a  voit  choisi  sâns^ '^Oln  aveu,  et  l'ayant 
surprise  une  autre  fois  avec  un  troisième 
qu'elle  fit  cacher  pi^cipitamment  dans 
sa  baignoire  ;  sous  prétexte  qu'il  la  irou- 
voit  trop  négligée,  et  qu'elle  avoit  be- 
soin de  bain  3  son  père  commanda  qu'on 
mît  le  feu  sous  la  chaudière,, et  ne  par- 
lit  que  quand  les  eunuques  lui  firent 
signe  que  le  misérable  étoit  mort.  Pour 
toute  auli-e  chose,  elle  a  voit  un  empire 
souverain  sur  son  père.  Il  avoit  en  celle 
princesse  ime   entière  confiance 5  el  se 
reposoit  sur  elle  du  soin  de  sa  sûreté,  et 
de  la  police  du  sérail.  ^/r^^ï?^'///72cU)it 
fort  attachée  à  son  frcre  Dara,  Roshe- 
nara  Begum^  princesse  lu mincttse , 
n'étoit  ni  aussi  belle,  ni  aussi  spirituelle 
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|Onec,  et  n  aimoit  pas  moins 
sir.  Elle  s'attacha  entièrement  à  ^^/re/z^ 
Zeb. 

Par  la  mauvaise  poliilqne  qui  avoît 
causé  tant  d'embarras  à  Jehan  Ghir , 
Shah  Jehan  donna  à  ses  fil?  en  gouver- 
nement, des  provinces  qu>  valoient  des 
rojsuimes.  A  Sujah^  le  Bengale,  à  u4u- 
n^ng  Zeb  ,  le  Pécan ,  à  Morab ,  le  Gu- 
zarat.  Dura^  l'aîné,  à  qui  la  couronne 
paroissoit  destinée ,  n'eut  que  deux  pe- 
tits gouvernemens voisins,  afin  qu'il  ne 
s'éloij^nâl  pas  de  la  cour.  Son  père  per- 
mettoit  déjà  qu'il  y  donnât  des  ordres; 
Biais  ensuite  il  en  fut  jaloux  ,  et  prêta 
l'oreille  aux  propositions  d'^r^/z^Z(?^, 
qui  lui  fit  conseiller  par  l'émir  Jemla  , 
son  général ,  d'avoir  une  forte  armée 
toujours  prête,  de  la  lui  confier  sous 

Î>rétexle  d'un-î  guerre  nécessaire  contre 
es  rois  de  Golconde  et  de  Visapour. 
Dara  eut  beaucoup  de  peine  à  consen- 
tir à  celle  mesure,  qui  tendoit  à  rendre 
Aiireng  Zeb  très-puissant,  sans  doute 
à  son  préjudice. 

Toutes  les  intrigues  élolent  encore 
sourdes;  mais  une  maladie  très-dange- 
reuse, survenue  à  l'empereur,  les  dé- 
veloppa. Les  princes  armèrent.  Selon  la 
coutume  de  ce  pavs ,  il  s'agissoit  du  trône 
ou  delà  vie.  J^^QonàxxilQà^AurengZebf 
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clans  celte  occasion,  osi  nu  modèle  potir 
les  ariibiiienx  qui  ue  se  loiil  senijuile  île 
rien.  Incapnlile  ôc  rc'sisler  se.\il  à  ses  au- 
tres IVcres,  il  lenle  le  pins  jeune,  par 
conséqnent  le  plusiacileàsétluire.  I^'liy- 
pocriie  éci  il  à  Moral)  :  ç(  Dura  est  un 
ce  kafer,  nn  idolâtre*,  Sujahy  un  ral'eri, 
C(   unhcréliqiie;  moi,  uu  fakir,  11  n'y  a 
C(  cpic  vous  c]ni  puissiez  prétendre  à  la 
(C  couronne.  8i  vous  voulez  me  promet- 
te trescnicmcnl  qu'après  votre  avéne- 
c(   mcni  l\  l'empire,  vous   me  laisserez 
<c  \ivrc  trtMncjuilJcment   dans   qnel(]ue 
«  coin  de  vos  étuis,  pour  y  prier  Dieu 
ce  le  reste  de  mes  jours ,  je  suis  prêl  à  me 
«  joindre  à  vous  avec  mes  troupes,  et 
ce  \  ous  aider  à  vous  mettre  en  possession 
<c  du  l rôtie  )).  En  même  temps  il  lui  en- 
voie une  petite  sonmie  d'argent,  comme 
arilîe  de  sa  honne  volonté.  Ces  troupes 
qu'il  lui  oITroit,  n'éioient  pas  à  mépri- 
ser. Il  lesîi\  oit  rendues  considérables  par 
une  autre  ruse.  L'émir /tv?i/«,  de  qui  dé- 
peiuloit   un  corps  formidable  de  Ras- 
pûl es,  n'osoil  se  déclarer  ,  parce  (jue, 
hui\ani  l'usage,  sa  femme  cl  ses  enfans 
-éloienl  gardés  à  la  cour  en  qualité  d'ota- 
ges :  et  (ju'en  cccassa  famille  pouvoitélre 
en  danger.  Auren^r  Zcb  lui  propose  de 
permelire  qu'on  se  saisisse  de  sa  per- 
soiiue,  et  qu'il  le  retienne  comme  pri-. 
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sonnier,ponr  écarter  tout  soupçon  d'in- 
telligence avec  lui  ;  que  le  croyant  captif, 
l'empereur  se  frardera  bien  de  faire  dit 
mal  à  sa  jamille  qu'il  tient  en  dépôt. 
L'émir  y  cousent.  On  l'arrête,  et  on  le 
resserre  dans  une  chambre.  Ses  troupes 

s'alarment^maiscommecen'éloit  qu'un 
artifice,  leur  inquiétude  est  bientôt  ap- 
paisée.  AurenfT  Zeb  se  met  en  marche 

a\  ce  elles  et  cellesde  son  gouvernement, 
pour  joindre  M  oral  y  publiant  qu'il  est 
ap|»elé  par  son  père,  pour  le  délivrer  de 
la  tyrannie  des  deux  aînés. 

li  y  avoit  bien  quelque  véiité  dans 
cette  proclamation.  Shah  Jehan,  pressé 
avec  une  importunité  impérieuse   par 
sou  fils  aîné,  d'ordonner  aux  autres  de 
Uicttre  bas  les  armes,  en  prince  loible  , 
se  ména|eoit  entre  eux,  et  n'éloit  pas 
lâche  qu'ils  se  tinssent  tous  en  échec, 
afin  d'eire  le  maître,  dans  le  besoin,  de 
répnmer  l'un  par  l'autre.  Le  plus  dan« 
geieux  en  apparence,    n'éloit    dans  le 
moment  ni  Aureng  Zeb,  ni  Morah  , 
encore  assez  éloignés,  c'étoit  Sajah  qui 
ainvoil  avec  une  grande  armée'  L'em- 
pereur fut  obligé  de  confier  toutes  ses 
lorces  à  Dara,  qiii  mit  à  la  tête  Salo- 
mon,  son  fils,  jeune  homme  plein  de 
njorite.  11  n'eut  pas  plutôt  dispersé  l'ar^ 
inée  de  son  oncle,  et  mis  lui-même  en 
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fuile,  qu'il  revint  sur  se»  pas  pour  s'op-* 
poser  à  Aurevfg  Zeb  et  Morab  >  qui  ap- 
proehoienl.  Qvia.nd  les  armées  turent  eii 
présence,  Ifesplua  prtulens  des  conseil-^ 
îers  de  Dava  Fexhortèrent  à  ne  point 
risquer  «ne  bataille,  et  à  tenter  plutôt 
lin  aecomràodemeni.  Shahjehady  tout 
malade  qu'il  éioit,  offrit  de  se  faire 
porter  dans  le  camp  de  ses  deux  tils,  et 
d'essayer  de  les  concilier  to^s,  Dam  ne 
\ onlut  poinl  entendre  une  pareille  pïo- 
position.  La  bataille  se  donna.  Un  évé- 
nement de  néant,  comme  dit  un  his- 
torien, décida  de  la  victoire  et  de  l'em- 
pire. 

Malgré  la  grande  valeur  des  Raspfites 
diAureng  Zeb^f  le  nombre  des  troupes 
de  Dara  devoit  l'emporter.  Il  comptoit 
dans  son  armée  plus  de  cent  mille  che-  I 
vaux,  cinq  cents  éléphans,  et  l'infante- 
rie à  proportion.  Le  désordre  après  une 
vive  résistance,  s'étoit  mis  l'ans  l'aîle 
queeoftunandoit  Aureng  Zeb  Morab  ^ 
tlcssé  sur  son'éléf)hant«n  voulanieou- 
Trir  de  son  bouclier  son  (ilà,  âgé  de  sept 
ans,  qu'il  a\X)il  auprès  de  lui,conlenoi^ 
à  peine  la  siertne.  Tout  s'ébranloil,  et  I 
étoit  prêt  à  iinr.  «Camarades,  s'écrie  1 
«  Aureng  Zeb ^  quelle  ressource  irou- 
«  verez-vous  dans  ia  fuite»?  II  proteste 
qu'il  ne  se  laissera  pas  entraîner,  et  pour 
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tionfirmer  sa  parole ,  il  ordonne  qu'on 
nielle  des  chaînes  aux  pieds  dé  son  élé- 
phant. Ses  soldais  jurent  de  ne  le  point 
abandonner.  Il  tient  ferme.  Pendant 
que  /)«racombattoit  avec  la  même  ar- 
deur ,  il  s'élève  autour  de  lui  des  cris  de 
victoire.  Un  de  ses  généraux,  qu'on 
croit  avoir  été  gagné ,  vient  lui  dire; 
c(  Salut  et  gloire  à  voire  majesté  :  des- 
(c  cendez  promplement  de  voire  élé- 
tt  phant ,  montez  à  cheval.  Que  resle-t-il 
t(  à  faire ,  sinon  de  poursuivre  ces 
«  fuyards  »  ?  Dara  suit  ce  perfide  con- 
seil ;  mais  ses  troupes ,  qui  avoienl  tou- 
jours les  yeux  sur  lui ,  ne  le  voyant 
plus  sur  son  élépbanl,  croyent  qu'il  a 
élé  tué.  En  moins  d'un  quart-d'heui»e  , 
toute  l'armée  se  débande.  K\x\%\Àureng 
Zeb ,  pour  avoir  tenu  quelques  minutes 
sur  un  éléphant,  se  voit  la  couronne  de 
rindostan  sur  la  léte ,  et  Z^ara,  pour  en 
être  descendu  un  moment  trop  tôt,  se 
voit  précipité  du  trône. 

Il  est  rare  qu'une  faute  n'en  entraîne 
pas  une  autre.  Dara^  avec  les  débris  de 
son  armée,  pouvoilen  former  une  for- 
midable, et  défendre  Ap^ra  (\\\!jlu^eng 
Zeb  n'auroit  pas  osé  attaquer.  C'éloit 
fa  vis  de  son  père  qui  le  lui  insinua  ; 
mais  il  préféra  de  s'éloigner  avec  SalO" 
mon,  son  fils,  pour  assembler  plus  traii- 

6 


kitllii  '''■ 


:Ti 


,    'S',-' 
i   : 


;)< 


444  INDOSTAN. 

qviillf  ment  de  nouvelle  forces.  Auren§^ 
Zeb  ne  perdit  pas  un  moment ,   et  se 
présenta  devant  la  capitale.  Alors  coni- 
niencèren?  des  ambassades  entre  le  père 
elle  nîîi.  j'^vîiaiior  de  la  part  du  pre- 
mier à  vcniir  einb' ;   ser  son  père,  qui 
n':t  cesse  d'avo^i  uj?'   vrritoble  estime  et 
une  sincrie  afleciion  pour  ce  cber  fils, 
qu'il  a  toujours  cru  plus  di^ne  du  tvune 
que  Data.  RenK  iciuiens  du  fils,  pro- 
testations de  respect  et  de  délérence. 
Mais  ses  aiTaiità  ne  lui  permettent  pas 
de  se  ranger  pour  le  moment  à  un  de- 
voir si  (lalteur  \  il  étoit  averli  par  lios- 
henara  Béguin^  sa  sœur  cadette,  que 
s'il  entroit  aiï  scrail,  il  pourroit  bien  ne 
pas^  sortir  sain  et  sauf  des  mains  de  la 
t^arde  armée  Af^.'s  fennnes  arabes.  Après 
quelques  jours  de  délai, il  envoyé  sultan 
hlahmnd ,  son  fils,  jeune  prince  hardi 
el  entreprenant,  qu'il  charge  de  ce  qu'il 
n'oseroit  faire   lui-même  ,  par  respect 
j)Our  son  père.  Sans  égard  aux  offres  de 
son  grand-père ,  qui   lui  pron»eitO!t  le 
trône ,  s'il  vouloii  se  jointhe  à  lui ,  Mah- 
Tiiiid  prend  toutes  les  clefs  de  la  forte- 
resse,mure  les  portes,  grille  les  fenêtres, 
et    constiiue    Shah  Jehan  prisonnier 
dans  son  palais.  Aareng  Zeh  lui  écrit 
en  même  temps  uu  petit  billet  par  le- 
quel i^  so  pi  int  de  sa  partialité  pour 
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Dara  ;  lui  dit  que  c'est Z)«r«  qui  Peni- 
prisonne  ;  que  pour  lui  il  est  toujours 
])lein  d'une  tendresse  vraiment  filiale, 
tt  Pardonnez- moi,  lui  disoît-il  >  eu  fi- 
((  nissant ,  ne  vous  impatientez  pas  ;  dès 
«  que  j'aurai  mis  Dara  hors  d'état 
((  d'exécuter  ses  mauvais  desseins ,  je 
((  viendrai  moi-même  vous  ouvrir  les 
«  portes  y),  ;    -,         ,     ».         . 

Sûr  du  côté  de  son  père  pour  elrc 
seul  maître,  il  lui  manqvioit  de  se  dé- 
livrer de  Morab»  Selon  la  franchise  de 
son  caractère,  ce  jeune  prince  s'cloit 
livré  à  lui  sans  réserve.  On  ne  peut  dou- 
ter ^ Aureng  Zeb  ne  dût  à  son  cou- 
rage presque  toutes  se^  victoires.  Tant 
que  le  tartuffe  eut  besoin  de  lui,  il  n'y 
avoit  pas  de  déférence  qu'il  ne  lui  mar- 
quât. Jamais   il   ne   l'appeloit  que  par 
des  noms  faits  pour  le  pouvoir  suprême  : 
roi ,  empereur  y  votre  majesté^  et  autres 
seuiblables.  M  or  ah  ^   malgré  les  aver- 
tissenieiis  de  ses  amis ,  ne  pouvoit  con- 
cevoir de  soupçons  contre  nn  si  bon 
frère  et  si  peu  andùtienx.  AareiiffZeb 
le  lenant  un  soir  à  souper  chez  lui,  pro- 
longe le  repas,    fait  ser\ir  d'excellent 
vin,  dont  son  attacliemeut  scrupuleux 
\\\\\  devoirs  de  sa  religion,  ne  lui  pennel-: 
toit  pas  à  lui-mêuie   de   ivoire.  Quand 
il  voit  son  iVère  bien  en  gaîté  avec  un 
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OU  deux  convives  qui  l'avoiem  suivi ,  il 
se  retire  sous  prétexte  de  les  laisser 
libres.  Le  prince  en  prend  jusqu'à  tom- 
ber dans  un  profond  sommeil.  On  fait 
alors  sortir  les  deux  convives ,  pour  que 
Aforab  puisse  dora)ir  à  ion  aise  ;  quand 
il  est  seul ,  on  lui  ôte  son  sabre  et  son 
poignard. 

u4ureiig  Zel)  ne  larde  pas  à  venir 
réveiller  lui-même.  11  le  pousse  rude- 
nienl  du  pied.  Quand  le  prince  com- 
mence à  ouvrir  les  yeux ,  il  l'ijpostroplie 
en  Ces  termes  :  a  Quelle  lionte  !  quelle 
«  infamie  !  Un  roi  comme  toi,  avoir  si 
«  peu  de  retenue  que  de  s'c^iinlvrer  de 
((  la  sorte.  Que  dira-l-on  de  loi  et  de 
(C  moi?  Qu'on  me  prenne  cet  infâme  , 
a  cet  ivrogne  ,  qu'on  lui  lie  les  pieds  et 
((  les  mnins,  et  ^u'on  me  le  joLie  là  de- 
ce  dans  cuver  son  vin  ».  L'ordre  futsur- 
le-cbamp  exécuté.  Quand  on  sut  ce  qui 
s'étoit  passé,  il  y  eut  des  mouvemeus 
parmi  ses  troupes  ;  mais  on  avoiteu  soin 
d'y  répandre  des  gens  qui  rejetèrent  le 
tort  sur  Moral),  On  débita  que  dans 
l'ivresse ,  il  avoil  insulté  son  frère ,  qui , 
crainte  de  pire,  avoit  été  obligé  de  s'en 
assurer  ;  mais  qu'on  le  rciàcheroitquand 
il  auroil  cuvé  son  vin.  En  eiîét,  il  fut 
tire  de  sa  première  prison ,  ra;iis  pour 
eue  transféré  dans  une  citadelle. 
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Le  vainqueur,  après  avoir  pris  toutes 
sé$  mesures  du  côté  de  la  capitale ,  se 
mit  à  la  poursuite  de  Dura,  11  y  appor- 
loit  tant  d'ardeur,  que  quelquefois  il  se 
trouvoil  deux  ou  trois  lieues  au-delà  dé 
ses  troupe'^  Dans  une  de  ces  v)Ccasions, 
il  vit  venir  à  sa  rencontré  Rajah  Jes- 
seyn^  qu'il savoil  irès-aflectionné  à  Shah 
Jehan.  Ce  général  étoit  accompagné  de 
cinq  ou  six  mille  Raspiites.  Aureng 
Zeb  se  trouva  fort  surpris.  Comme  i4 
avoit  peu  de  monde  avec  lui,  le  Rujah 
pouvoii  le  saisir  lui-même,  et  mettre 
l'empereur  en  liberté.  On  n  ;  sait  s'il 
n'avoit  pas  cette  intention ,  car  il  avoit 
marché  avec  beaucoup  de  vitesse,  et 
Aureng Zeh\*d  croyoit  à  Delhi.  Mais  il 
prend  sur-le-champ  son  parti  Sans  s'é- 
iDouvoii  ,  sans  perdre  contenance,  il  va 
droit  à  Jii?s«e^)'«,  l'appelle  tout  haut  avec 
des  nocjs  d'amitié  et  de  respect,  sei- 
gneur lia j  ak,  seigneur  père  ^  et  lui  dit  : 
((Je  t'aitendois  avec  impatience.  C'en 
«  est  liât,  Dara  est  perdu.  Il  est  tout 
«  seul ,  j'ai  envoya  après  lui,  il  né  peut 
(c  échapper».  Puis  tirant  fon  collier  de 
perles,  il  le  met  au  cou  du  Rajah,  et 
pour  se  défaire  de  lui  au  plutôt  de 
bonne  grâce,  car  il  eut  déjà  voulu  le 
voir  bien  loin  ,  il  lui  dit  :  «  Va-t-en  le 
K  plus  vite  que  tu  pourras  à  Lahor  nj'y 
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c(  attendre.  Mon  armée  est  fatigul^e , 
a  j'appréhende  qu'il  arrive  quelque 
((  chose.  Je  te  fais  gouverneur  de  la 
«  ville,  je  remets  tout  entre  tes  mains. 
<(  Je  te  suis  extrêmement  obligé  de  ce 
«  que  lu  as  déjà  fait  pour  moi.  Où  as-tu 
4C  laissé  le  traître  Dara?  Je  saurai 
«  m'en  veng^^.r.  Adieu.  Fais  diligence  ». 
Etourdi  par  ce  flux  de  paroles,  Jesseyn 
comblé  de  faveurs,  s'il  avoit  eu  quel- 
que dessein,  s'en  désiste,  et  Aureng 
Zeb  continua  sa  poursuite  ;  mais  il  chan- 
gea d'objet,  'tv.  r.  •■'M  ;  M*  /. 
v;  Comme  Dara^é\.o\\  réPigié  dans  le 
Guzarat,  oh  il  étoii  difficile  de  le  vain- 
cre, Aureiig  Zeb  dirigea  sa  marche 
contre  son  autre  frùre  SuJ ah.  Il  obtint 
sur  lui  des  avautiiges  mais  qui  u'étoient 
pas  décisifs.  Un  autre  événtment  vint 
augmenter  son  euib-irras.  Sulian  Mali- 
mâd y  son  fils,  écouta  de  mauvais  con- 
seils ,  et  prit  les  armes  contre  lui.  C'étoit 
trop  tard.  11  falloit  croire  son  grand-père 
quand  il  rexhorioii  à  cette  entreprise; 
pour  lors  ,  l'anlorité  de  son  père  étant 
encore  chancelante,  il  auroit  pu  réus- 
sir ;  mais  eu  cette  cîrçonstance.y^wr^wg 
Zeb  put  accabler  son  fils  de  toutes  ses 
forces  réunies.  Il  le  {\\.  prisonnier,  et 
renvoya  languir  dans  une  cilîulelle,  où 
il  mourut.  A  celte  occasion ,  il  fil  à  sul- 
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tan  ^lazum  ,  son  second  fils,  cette  lia- 
rai»|j,!ie  pale:  ntllc  :  ((  Rc'gnercsi  quelque 
((  thopc  de  si  dviicat,  que  les  rois, 
((  doivent  6tre  presque  jaloux  de  leur 
((  on»l)i  e.  SI  vous  n'êics  pas  sage,  il  pour- 
((  ra  vous  en  arriver  aulanl  fju'à  votre 
(c  11  ère.  l^e  me  croyez  pas  homme  à  me 
((  laisser  laîre  ce  (pie  Shah  Jehan  a  lait 
((  à  Jehan  Ghir,  sou  père,  cl  ce  que  j'ai 
(c  (ail  att  mien  ».  CVst  fie  ce  moment 
q!ie  tenant  /IJorob  cntie  ses  mains,  à 
peu  près  sur  d'expulser  Z)<^rr?  et  Sujah^ 
ses  deux  autres  IVères,  de  l'Indosian^ 
on  de  les  exterminer  avec  leur  Famille  , 
qn'il  faut  dater  le  règne  d^u4ureng 
Zeh. 


En    faisant    gnnler 


son 


Aureng  Zeb, 


tomes  les  précautions  unagmabies ,  il  it)58, 
lui  laissa  tout  ce  qui  pouvoit  lui  plaire 
cl  adoucir  sa  capû\iié,  son  ancien  ap- 
pnrtemeut ,  ses  femmes,  ses  clianteu- 
ses,  ses  mollahs  pour  lu.  lire  l'Alcoran, 
la  comi)ai'uic  de  sa  idlo  ivînëe,  des  coin- 
Lats  d'animaux,  et  de  lôus  autres  diver- 
tisscmens  à  sa  \  olont  o  11  adoucit  son  res- 
seniiment  par  des  IciUes  obligeantes, 
pleines  de  respect  et  de  soumis/ion,  le 
consultant  comme  son  oracle ,  et  lui  té- 
moignant toutes  sortes  d'égards.  Sans 
cesse  il  lui  envoyoit  de  petits  présens. 
Par  ces  attentions ,  il  le  gagna  si  bien  ^ 


Il^ 
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que  (!<"  ^ri-îiî/'MiK'  lo  pôro  lui  «lonnn  son- 
icnl  dos  choMvs  <|n'il  lui  a\oil  n  riisrcs 
(rahord,  et  <|ii\<ii(lii  il  lui  acroriia  le 
j>ar<Ioii  et  In  hriudiclioii  |Kiii'riK'llo 
Hu\lnn'//if  Zrh  iwini  soiivciil  ilomaii- 
ii<5ssans  jnHivDir  rohtoiiir. 

Ia\  mort  i\v.  CCI  cnipcronr,  qnî  arriva 
six  ans  aprrs  sa  rcclnsioii ,  ne  fil  pas  le 
nioindiv  l»rnii  dans  rcinpire.  II  n\'(oit 
]ii  hou  ni  niau\ais  ;il  cloil  |>lusindid<;cnt 
(pic  cruel.  Sa  |)assion  la  pins  niarqiico  a 
v\v.  ravarico.  JNon  C(»nlcnl  de  sVnjparer 
du  lûcn  dt's  glands  sci^ncnrs  à  \v,nv 
mon  ,  cti  <pti  cloil  le  droit  de  la  con- 
ronnc,  à  la  vérilé  abusif,  il  paroissoit 
désirer  aiilcuinicnl  les  successions,  ol 
s'en  occuper  avec  une  joie  indêccnle.  Vn 
dci>()/nr(uù  ([ui  connoir.soil  son  avidité, 
soupçonnant  cpi'à  sa  mort  l'empereur 
com[îlanl  sur  de  j^rnndcs  richesses,  ne 
manipjeroit  pas  de  se  laireapporler  srs 
collies,  pour  jou^r  <lela  vue  de  ce  <pi'ils 
contiendroienl,  distril)u;i  secièleinent 
tous  ses  biens  à  ses  païens  et  uieme  à  dos 
ëlran^ers.  Dans  sa  dernière  maladie,  il 
fil  bien  fermer  et  sceller  ses  collVis,  ol 
disoil  à  tons  ceux  quile  visiioicnt  :  (c  Ce- 
«  ci  apparlicnt  au  roi  )).  Ce  cpi'il  avoit 
prévu  arriva.  Quand  il  fui  mort ,  reiu- 
pereur  se  iil  apporter  avec  empressc- 
nienl  ce  trésor  dans  rasscnd)lée  de  ses 
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e  II  en  «lonnoil  (|u  iwvr.  epar<^iu!  a  sou 
fils,  j;raiid<llssipaUuu'.  Les  compagnons 
<l(*  plaisir  du  jeune  homme  lui  persna^ 
denl  d'aller  se  plaindre  à  l'empereur. 
S/i<(h  Jr/tau  reçoit  \oloiiiiors  sa  dépo- 
sition ,  lait  venir  la  veuve,  et  lui  or- 
donne en  pleine  assend)Iéc,  de  lui  cn- 
voyer  ciiupumle  mille  liuipics,  et  d'eu 
iloniier  ciiupiaule  mille  à  son  (ils,  et 
(pi'on  la  mette  siir-Je-clÉamp  dehors  , 
pour  éviter  ses  clameurs.  La  mère,  snr- 
jnise  et  du  jn«^einent ,  et  dO- ce  qu'on  no 
V(  ut  pas  seulement  l'cnlcndro,  s'écrio 
fju'elhi  a  encore (|uelque  chose  à  décou- 
Niir  an  roi.  On  la  ramène,  et  voici  su 
l)aran<^ue  :  ((  Dieu  {^arde  votie  majesté, 
((  J(î  trouve  que  mon  (ils  a  quelque  rai- 
((  son  de  vous  demander  le  l)ien  de  sou 
((  père,  parce  (prd  est  son  sanj^  et  le 
((  mien,  et  par  conséfpient  noire  héri- 
((  lier.  Mais  je  vondrois  1)  en  savoir 
«  quelle  parenté  votre  majesté  pouvoit 
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<c  avoir  avec  mou  dérunî  mari,  pour  s'en 
«  porter  hcrilier  ».  LVmpercur  sourit  y 
et  la  renvoya  >ans  rien  exiger. 

Shah jJhan  eni  le  clwij^iii  de  voir 
ses  trois  (ils  périr  .  par  la  barbarie  do 
leur  frère.  La  polilique  <V  Aureiiff  Zcb^ 
incapable  de  pi'io  ,  no  lui  permit  pas 
d'épargner  à  l'Iniorluné  Dcira  j  la 
lion  le  dVtre  donné  en  spcciacle  à  la 
ville  dVAgra.  On  le  promena  par  tontes 
les  rues,  monté  sur  nn  vieil  éléphant, 
couvert  d'un  mauvais  habit,  afin  que 
toiil  le  monde  j)iit  le  reconnoUre  ,  qu'on 
ne  doutât  pastpie  c'éloitluiquialloii  sa- 
bir la  mort.  Aitreiif^  Zcb  se  fil  présenter 
Salomon^  son  neveu  ,dansune audience 
publifpie,  lui  parla  ,  en  tira  des  ré- 
ponses ,  et  l'envoya  dans  la  même  cita- 
delle que  son  onde  Morah  ^  et  on  n'en- 
tendit plus  parltr  ni  de  Tun  ,  ni  de  l'au- 
tre. Quant  à  Sujah ,  poursuivi  sans  re- 
lâche par  son  frère,  il  n'eut  d'autre  parti 
à  prendre,  que  de  se  jeter  entre  les  bras 
d'un  roi  voisin  qu'il  avoit  obligé,  et  près 
d'être  livré  par  cet  ingrat ,  il  conçut 
l'entreprise  désespérée  de  détrôner  ce 
monarque,  et  y  périt.  Sultan  Banka^ 
son  fils,  princes ,  princçsses,  tnères,  en- 
fans  ,  tout  fut  exterminé.  Vint  ensuite  le 
tour  de  la  famille  ^Auren^Zeb^  bii- 
meme,  11  fit  tuer  ou  empoisonner  iH/c^/z- 
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jnrd, ion  fils  aînë.yi/^/;nrr,autre  fils, pour 
Icfjucl  il  avoil  une  prédileciion  particu- 
lière, se  révolta,  et  le  mil  dans  l'em- 
barras j  mais  il  s*en  lira  par  un  adroit 
stratagème  :  l'armcc  du  prince  etoit 
presque  toiUe  composée  d'idolAlres  ; 
Aurev^  Zeb  envoja  dans  le  camp  de 
son  fils  un  de  ses  confidens,  chargé 
d'une  lettre,  prétendue  adiesséc  à  Ak- 
bar^  daus  laquelle  l'empereur  se  louoit 
de  sa  prudence  d'avoir  ainsi  rassemblé 
les  idolâtres,  pour  les  passer  tous  au  fil 
de  l'épée,  et  («ue  pour  cela  il  s'a^ance- 
roil  le  lendemain.  L'eunuque  eut  ordre 
de  se  comporter  de  manière  à  donner 
de  l'oml)rage ,  et  à  faire  intercepter  sa 
lettre.  Akbar  eut  beau  prétexter  que  c'é- 
loit  une  ruse  de  son  pèie,  la  division  se 
mit  dans  son  armée ,  elle  se  dissipa ,  et 
Akbar  s'estima  beureux  de  pou\oir  se 
rciugier  en  Perse ,  on  il  fut  bien  reçu. 

j^îazum ,  ce  fils  auquel  Anreng  Zeb 
avoit  donné  un  avis  sahitaire  à  l'occa- 
sion de  Mahmâcl^  ou  lui  déplut,  ou  lui 
donna  de  l'ombrage.  Il  lui  ordonna .  en 
pleine  assemblée,  d'ailer  tuer  un  lion 
descendu  des  montagnes,  qui  faisoil  de 
grands  ravaj^es  dans  la  cauipaj^ne.  Le 
giand-veneurdemaudoii,  poui  le  prin- 
ce, des  filets  qu'on  (^mphnoit  ordin.'dre- 
nienl   dans   ccuo   cldjsse.   L'em^  i;ieLir 
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répondit  :  (c  Quand  j'étois  jeune ,  je  n'y 
4(  prenols  pas  tant  de  façon  ».  C'oioit 
presque  dévouer  son  (ils  à  la  mort  ;  mais 
il  se  tira  de  cette  périlleuse  aventure, 
ïjon  sans  courir  un  grand  daniçer.  Son 
père  ,  depuis  ce  temps  ,  lui  marqua 
beaucoup  d'affection  ,  et  lui  donna  un 
gouvernementimportant,  cependant  en 
limitant  son  pouvoir,  comme  il  avoit 
l'attention  de  faire  à  l'égard  de  tous 
ceux  qu'il  favorisoit.  Il  leur  donnoit 
beaucoup  plus  d'éclat  qvie  de  puissance. 
Si  quelques-uns  des  Kajalis  des  fron- 
tières montroleni  de  l'activité  et  des  ta- 
lens,  il  avoil  soin  de  les  occuper  par  des 
guerres  avec  les  princes  voisins.  Ainsi, 
il  concpiit  jusqu'à  des  royaumes;  double 
avantage,  et  d'augmenter  ses  étals,  et 
de  se  procurer  de  ia  tranquillité. 

I!  niourul  à  quatre -vingt- dix  ans, 
généralement  redouté,  mais  aussi  très 
eslimé  pour  son  assiduité  à  répondre 
liii  nicrneaux  refjuétes  ,  à  rendre  justice, 
et  à  s'acquitter  de  toutes  les  fonctions 
pi  nil)les  de  la  royatité.  Aureng  Zeh 
ëtoii  rigide  oSservatenu'  de  l'Alcoran. 
Il  cessa  d'évre  sanguij;aire  aussitôt  qu'il^ 
ne  lui  fui  plus  utile  de  l'élre,  il  s'as 
Ircignlt  m.'me,  ;\[  rès  sts  grandes  exé- 
cutions, à  ne  'i^  le  que  de  fruits  et  de 
légumes ,  jusqu'à  lu  lin  de  ses  jours ,  en 
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cxpîalion  du  san^  qu'il  s'étoit  cru  ob^ij^é 
de  verser  pour  régner.  Mais  n'auroil-il 
pas  mieux  valu  ne  point  ambitionner  ua 
trône  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  qu'à  ce 
prix  ?  Il  n'altaclioit  pas  grande  impor- 
tance à  des  lois,  dont  ses  prédécesseurs 
avoient  rigoureusement  puni  la  viola- 
tion. On  lui  présenta  deux  jeunes  gens 
pris  errans  dans  les  jardins  du  séraiJ. 
<(  Par  où  vous  éles-vous  introduits ,  leur 
((  demanda-t-il  »?  L'un  répondit,  par 
la  porte,  l'autre  par  dessus  les  murailles. 
<(  Qu'on  les  fjtsse  sortir,  dit-il,  comme 
((  ils  Seat  entrés».  Les  eunuques,  sem- 
blables à  ces  valets  officieux  qui  en  font 
toujours  plus  qu'on  ne  leur  commande , 
jôièrent  le  second  par  dessus  le  mur  ,,et 
il  mourut  de  sa  chute. 

Aureng  Zeb  laissa  des  trésors  im- 
menses, quoiqu'il  les  distribuât  géné- 
reuseuient  et  à  propos  :  différent  de  son 
père,  qui  se  do»  joit  souvent  le  bizarre 
plaisir  de  descendre  dans  des  caves 
voûtées,  soutenues  par  des  pilliers  de 
marbre,  où  il  entassoit  ses  ricliesses,  et 
d'y  demeurer  des  heures  entières  à  les 
contempler.  Son  (ils  fit  un  testament  très- 
court.  Les  rois  n'en  devroient  point  faire, 
tant  leurs  dernières  volontés  sont  mal 
exécutées.  11  recommanJoIt  de  s'en 
tenir  au  partage  du  royaume  qn'il  a  voit 
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fait  entre  ses  enfans,  comme  le  seul 
moyen  de  prévenir  une  grande  eifusion 
de  sang.  Mais  il  sembloil  prévoir  cpie  ces 
dispcfsilions  seroient  peu  respectées,  et 
comme  il  nes'emharrassoil  pas  des  que- 
relles que  ces  ambitieux  anroient  entre 
eux,  il  prioit  seulement  celniquiaurolt 
le  bonheur  de  parvenir  à  l'empire,  de 
ne  point  faire  de  mal  à  Mofi^arned  Kam 
Bukhshy\^\Ans  jeune  de  ses  (ils,  et  sans 
donner  précisément  la  prééniinence  à 
Mohamed  Azein  Shah,  le  troisième  de 
ses  fds  qui  étoit  présent, il  ordonna  aux 
assislans  de  lui  obéir. 
Bahader  *^"  treize  ans  de  temps,  il  passa  snr 
shah ,  7c.  Je  trône  six  empereurs ,  dont  le  premier 
*"  ^"*  *^*^^* fut  le  sultan  y?/r;2///w,  qui  prit  le  nom 
de  Bahader  Shah  ^  et  vainquit  Mt^ha- 
med  Azptn ,  que  leiu'  père  avoit  en 
quelque  façon  désigné  pourson  svicces- 
se«u\  Depuis plusieurssiècles ,  on  n'avoit 
pas  VII  dans  l'Inde  d'aussi  ibries  armées. 
Mazurn  comptoil  cent  cinq'fanie  mille 
cbevanx ,  cent  soixante  et  dix-lnilt  mille 
fantassins,  sans  Jes  troupes  auxiliaires. 
jdzem  en  avoii  autant.  11  i\iî  lue  dans  la 
bataille.  Mnznm  ne  réyn;.  nietix  ans  et 
mourut  de  maladie.  11  î  i^^a  quatre  bis. 
Xiestwis  cadets  Si'  liguèrent  Cuntreraujé, 
qui  eut  le  sort  (Ks  armes  eontre  lui,  cl 
fut  tuéj  comme  sou  oucle;  duus  uucbu- 
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taille.  Les  trois  frères  vainqueurs  ne 
purent  s'accorder.  Jehandar  trouva 
moyen  de  s'emparer  du  trésor  de  son 
père.  L'argent  lui  fournit  des  parlisanset 
des  troupes.  11  triompha  de  ses  frères , 
qui  furent  tués.  Sa  folle  passion  pour  sa 
femme  qui  éloit  une  chanteuse  ,  hii  fit 
conflueltre  des  imprudences  qui  le  per- 
dirent. Il  revêtit  ses  vils  pareus  deé  di- 
gnités les  plus  importâmes  et  les  plus 
honorables  de  l'empire.  Celte  conduite 
mécon  tenta  les  grands.  Deux  d'entre  eux, 
qui  éloienl  frères,  et  avoienl  beaucoup 
de  crédit,  nommés  l'un  Hassan  ^\i\w\xçi 
Abdallah  ,  le  firent  tomber  du  trône  , 
el  y  mirent  Furrukhsir  ^  fils  ^Azem^ 

Les  deux  frères  comptoienl  tenir  seuls 
les  rênes  du  gouvernement  sous  lui.  En 
effet ,  ils  jouirent  quelque  temps  de  l'au- 
torité absolue.  Furrukhsir  se  lassa  du 
joug ,  et  voulut  le  secouer.  Ses  frères  le 
mirent  en  prison  ,  le  privèrent  de  la  vue 
el  le  firent  mourir.  Ensuite  ,  du  château 
de  Selini  Gur^  où  la  famille  royale  éloit 
confinée,  ils  tirèrent  un  des  enfans  ^  Au 
reng  Zeb y  nommé  Hajfya^t^n  ne  leur 
plut  que  trois  moiso  Ils  s'en  délivrèrent 
encore  pour  mettre  sur  le  trône  son  fi  ère 
Rojfya  Al  Doulet  y  qui,  peu  de  jours 
après  ,  par  ime  mort  naturelle ,  le  céda 
kNasrod'dirijCOumi  de  Furrukhsir;, 
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qui  prit  le  nom  de  Mohamed  Shah , 
et  que  les  frères  installèrent. 
Kaçmrdin      Us  ne  lui  laissèrent  pas  pi  US  d'aulorilé 

Gii  Mohamed        ?»  •  •      "i  ^       i  ^ 

shah.  i3c.   ^1"  ^  ^^^  cousins;  mais  il  ne  tarda  pas  a 
&uUan.  1720.  recouvrer  ses  droils.  Sous  prétexte  d'une* 
guerre ,  il  lira  Hassan  d'Agra  ,  le  fil 
juger  par  les  Oniras,  quand  il  le  tint  tn 
campngnc  5  et  massacrer.  Sur-le-clfanip 
il  rev^onl  à  Agra  ;  mais  Abdallah  averti, 
avoit  tiré  de  Sslimgur  un  fils  de  RaJ^~ 
jyay  qu'il  (it  proclamer,  et  l'opposa  à 
l'empereur  avec  une  forte  armée.  La  ba- 
taille fut  sanglante.  Abdallah  blessé, 
tomba  entre  les  mains  de  NasvadWlriy 
qui  lui  dit  en  colère  :  ((  Traître,  qvi'as- 
cc  tu  fait?  — Ce  que  j'ai  fait,  répondit 
<(  Abdallah  y  je  vous  ai  tiré  de  prison, 
«  et  vous  ai  donné  un  empire.  Mon  frère 
«  ayant  éié  tué  par  vos  ordres ,  comme 
c(  j'élois  à  la  téie  d'une  armée  ,  le  soin 
r.(  de  ma  conservation  m'a  porté  à  m'en 
«  servir.  La  Providence  vous  avoit  d«s- 
«  ûné  la  vicioire  ,  usez-en  comme  vou8| 
(c  le  jugerez  à  propos,  en  traitant  celtei 
c(  masse  d'argile  selon  que  votre  ressen- 
te liment  ou  votre  intérêt  vous  le  sul^-I 

f 

ce  géreront.  ^ — Mais,  réjiliqua  l'empe- 
c(  reur,  quel  rnul  vous  avoil  WilFumà' 
a  hsir  ?  —  C'est,  dil  franchement  AlA 
(fi  dallah.  f  qu'il  éloit  devenu  juloux  cîal 
<i  pouvoir  que  nous  aviouci  mou  frèie  etj 
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ce  mol.  Comme  noire  inlcrêl  ne  nous 
<(  permelloit  pas  de  nous  en  dt'saisir , 
((  nous  avons  cru  qu'il  ëtoil  dangereux 
((  de  ne  pas  nous  défaire  de  lui  au  pin- 
ce lot.  Si  ia  Providence  eut  permis  que 
((  nous  eussions  toujours  agi  avec  autant 
((  de  prudence,  nous  ne  serions  [)a5  ré- 
((  duiis  à  une  fin  tragique  ».  Le  monarqus 
l'envoya  en  prison,  mais  avec  des  do- 
mesliques  ])Our  le  servir.  Peu  de  jours 
après,  il  le  (il  translérer  dans  un  palais, 
lui  assigna  une  peni>ion,  lui  forma  une 
maison  nondjreusc  ,  et  lui  {il  donner 
toutes  les  aisances  de  la  viv\,  A'bdallah 
ne  profila  pas  de  eetto  généiosiié  ,  il 
mourut  deux  mois  après  de  ses  blessures. 
Quarante-cinq,  lanl  ses  femmes  que  con- 
cubines,s'entermèreni  dans  une  maison, 
et  se  brûlèrent  le  jour  de  ses  obsèques. 
Son  empereur  fui  renvoyé  à  Selimgur. 
Sous  Mohamed  Shah  se  passa  un 
événement  qui  n'est  ni  conquéle  de  la 
pari  do  l'ennemi ,  ni  révolie  des  j  enpîes , 
ni  révolution  de  gouvernement ,  qu'on 
ne  sait  enfin  comment  caractériser,  et 
qui  cependant  produisit  les  plus  grands 
malheurs.  La  conduite  de  ce  prince  à 
l'égard  <^ Abdallah  marque  qu'il  éloit 
doux  et  indulgent ,  qualités  qui  ne  con- 
tiennent peut-être  pas  au  clief  d'un  em- 
pire si  ébrardé.  Dans  une  cour  déchirée 
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parles  factions,  irouhlée  par  ^'ambilioa 
et  l'insiibordiiiaiioiJ  des  giauds  ,  lotit 
souffioit ,  nKX'urs ,  religion , police.  iNulle 
discl[)line  dans  les  liouj)es  ,  nul  ordro 
dans  les  finances.  Le  bon  empereur 
voyoil  tous  ses  vices ,  en  j^  missoi» ,  mais 
ïj'avoit  pas  la  force  d'y  remédi(ir.  11  lui 
vint  dans  l'idée  d'appeler  à  son  secours 
Nizam  Al  Maliick^  gouNerueur  du 
Docan  j  homme  de  fjériie  et  d'expé- 
rience ,  qui  avoii  eu  la  confiance  ÔlAu- 
rong  Zeb ,  et  cpû  éloii  irès-tapable  de 
resserrer  les  ressorts  de  celte  machine 
relâchée  ,  si  l'empereur  le  secondoit  ; 
mais  connoissant  la  foiblesse  de  ce 
prince,  il  ne  vint  pas  sans  répugnance. 
Ce  qu'il  avoit  prévu  arriva,  le  rôle  de 
réformateur  est  difficile  par-tout;  mais 
principalement  dans  les  cours.  Nizam 
trouva  tout  le  monde  prévenu  contre 
lui.  On  combattoit  ses  idées,  on  se  mo- 
quoit  de  ses  plans,  on  ridiculisoit  ses 
remontrances.  La  débauche ,  loin  de  di- 
njinuerjne  faisoil  qu'augmenter,  comme 
pour  braver  le  réformateur.  Voyant  ses 
ellorts  inutiles ,  il  dit  à  l'empereur  ,  que 
les  affaires  de  sa  province  demaudoicnt 
sa  présence,  et  quitta  la  cour.  Il  résolut 
de  donner  à  celle  cour  dissipée  et  dis- 
solue qui  avoit  méprisé  ses  conseils,  un 
iiveriisscment  plus  efficace ,  qui  pût  tirer 
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jc  clierel  les  courtisans  de  la  mollesse  et 
de  l'apathie  oiiils  ëtoientplongés.  .Itis- 
cju'alors  il    a  voit   connu    les   Maralcs 
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lans  leurs  montagnes;  mais  ii  ies  laissa 
descendre  dans  la  plaine ,  et  porter  leurs 
ravages  jusqucs  dans  le  voisinage  de  la 
capitale.  Nizam  Ijut  rappelé  pour  mettre 
une  digne  à  ce  torrent  Comme  c'cloit 
lui  (jui  l'a\oit  dirigé,  il  n'eut  pas  ào^ 
peine  à  rompre  son  cours  et  à  le  détour- 
ner ;  mais  quand  le  danger  lut  passé ,  il 
ne  trouva  pas  la  conr  plus  souple  ,  ni 
plus  disposée  à  la  réforme  ;  an  contraire 
il  lut  traité  plus  mal  qu'au j^'iravant.  Los 
Omras  ne  manqnoient  aucune  occasion 
de  le  choquer  :  quand  ils  le  voyoient 
avec  la  gravité  d'im  homme  de  son  ag(» 
et  de  SOI;  caractère,  ils  se  disoieni  Tua 
à  l'autre  en  se  moquant  :  «YoyeKCOmmG 
c(  danse  le  moine  du  Deean  )). 

Piqué  encore  plus  qvi'au|*aravant ,  il 
jugea  à  ],ropos  deleur  donner  cette  l'ois 
une  îecon  si  vigoureuse  ,  qu'elle  put  les 
faire  changer  de  conduite.  Alors  régnoit 
en  Perse  le  fameux  Thanias  KûliKcm^ 
qui  est  connu  par  son  expédition  dan§ 
rinde ,  sous  le  nom  de  Nadir  Shah.  Ce 
prince  profitoit  de  l'indolence  et  des 
troubles  de  la  cour  indienne  pour  s'a- 
grandir. Il  avoit  pris  la  forteresse  de 
Kandahar  y  et  se  trouvoit  sur  la  fron- 
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licMoà  la  tcle  (l'uiiî"  année  de  cent  vingt- 
ci  ru  |  mille  liomii  es  de  cavalerie  de  di- 
verses luuions,  tous  endurcis  aux  faii- 
gjies  de  la  gncrrc.  Nlzam  leuoil  le  limon 
du  gouvcincment  avec  un  litre  siipr- 
rieur  à  celui  de  j^rand-visir.  De  conceil 
avec  trois  ou  «[ualre  iiei^neurs  puissans 
qu'il  s'cLoil  allachcs,  il  écrivit  au  persan 
clViNnuccr  sur  Dhell ^  '^l  lui  applanit  les 
dilliciillcs.  On  ne  sait  q  lel  nioliril  pré- 
senta à  ce  prince  pour  l'en'^ager  à  celte 
eni  reprise.  Etoit  -  ce  de  punir  des  cour- 
lis;! nsinsolens,  de  souslrairei'eiupereur 
à  leur  lyiannie,  de  secouer  son  indo- 
letice  cî,  sa  molesse?  Singulière  mnnière 
de  c»)rîiger  son  maîti-c.  Qiioi(pi'il  en 
soit,  iiparoit  que  Nadir  Shah  ne  vit, 
dans  ce  qu'on  Ini  proposoil ,  que  l'avan- 
tage d'une  expédition  glorieuse  et  lu- 
crailve  ,  ei  il  ne  se  trompa  pas. 

Tous  les  obstacles  lomhoicnt  devant 
lui  5  les  villes  se  rendoient ,  les  gouver- 
neurs se  sou  met  toient,  parce  (pîciVi<2r///2 
leur  écri\tAL  que  l'empereur  et  ses  fa- 
voris passoient  leur  vie  dans  La  débauche 
du  \in  et  des  femmes,  que  la  cour  ne 
songeoit  pas  seulement  à  eux ,  qu'il  n'y 
a  voit  aucun  secours  à  en  attendre , 
qu'ainsi  ils  povu'vussent  enx-niémes  à 
leur  propre  salut.  C'étoit  leur  dire  de 
traiter  comme  ilspourroienlàleuravan- 
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lagc ,  cl  Ils  n'y  nianqnoicnl  pas.  Dans 
toutes  ces  villes,  snr-loin  à  Laîior^  une 
des  capitales,  Nadir  Sh(th  trouvoii  dos 
trésors  immenses  autrefois  enfouis,  qui 
encouragcoienl  ses  irouj)es,  et  étoient 
comme  des  arrhes  des  richcSv^es  qui  Tat- 
tendolenl  à  Dhell.  Les  peuples  qui  eu- 
rent rimpiudence  de  se  défendre,  n'é- 
tant [  '^ecourus  ,  éprouvèrent  h  .v 
{>Ius  1.  .,  raitemcus  ,  le  pillnj^e,  lo 
meurtt  endie.  Cependant  tpiand 
le  Persan  approcha  de  la  principale  ca- 
pitale ,  il  fallut  bien  faiie  nioiilre  do 
quelque  résistance.  On  opposa  à  Nadir 
Suah  uncainjéc  irès-considérab!e.  Soit 
crainte, soit  prudence  ,  le  Pcrsnn  fît  des 
propositions  raccomniodeniciil.  A'/lv? 7/» 
fut  celui  (pu  les  rejeta  avec  le  plus  de 
fierté,  et  ([ni  opina  contre  presque  tons 
k'S  conseillers  de  A7 ohamed Shah  pour 
la  bataille.  Srins  doute  la  chose  éloit 
concertée,  car  après  la  délai  te,  iY/i;r/.';z , 
qui  se  fit  députer  au  camp  du  vain- 
queur pour  traiter  d'un  acoommodi^- 
ment,  en  fut  reçu  avec  les  plus  «grands 
honneurs  ,  et  des  marques  distinguées 
d'alïeciion. 

On  ne  sait  ce  qui  fut  conclu.  Mais  le 
lendemain  ,  le  Mogol  se  laissa  conduire 
aux  tentes  du  Persan  ,  comme  chez  \\w 
ami.  Nadir  tn^o\:i  son  (ils  au-devanl 
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de  lui,  sortit  de  son  pavillon  pour  k 
recevoir ,  et  le  fil  asseoir  à  côlé  de  lui 
sur  le  même  coussin.  Après  les  premiers 
complimens,  il  lui  tint  à  peu  près  ce 
discours  :  «  Il  est  surprenant  que  vous 
«  preniez  si  peu  de  soin  de  vos  aflaires, 
«  que  malgré  plusieurs  lettres  que  je 
((  vous  ai  écrites  ,  malgré  un  ambassa- 
«  deur  que  je  vous  ai  envoyé ,  et  les 
((  assurances  d'amitié  que  je  vous  ai 
a  données  ,  vos  ministres  n'aient  pas 
<(  jugé  à  propos  de  me  faire  une  ré- 
cit ponsc  satisfaisante;  que  par  votre 
<(  né^>Jigence  à  mettre  une  bonne  dis- 
ce  cipline  parmi  vos  gens,  un  de  mes 
c(  ambassadeurs  ait  été  tué  dans  vos 
«  états  ,  sans  vengeance.  Lors  même 
<(  que  je  suis  entré  dans  voire  empire, 
<(  vous  avez  paru  ne  penser  ,  en  aucune 
(c  façon ,  à  vos  intérêts  ,  jusqu'à  ne  vous 
«  pas  mettre  en  peine  de  me  faire  de- 
ce  mander  qui  j'élois,  ce  que  je  \enois 
ti  faire.  Quand  ensuite  je  me  suis 
c(  avancé  jusqu'à  Labor  ,  il  ne  m'est 
((  venu  de  votre  part  aucun  message , 
((  personne  pour  me  saluer,  pas  même 
ce  une  réponse  aux  complimens  que  je 
C(  vous  avois  fait*  faire.  Vos  Omras  s'é- 
c(  tant  enfin  réveillés  de  leur  pesante 
ce  léthargie,  sont  venus  en  tumulte  pour 
ce  arrêter  mes  progrès ,  vous-même, 
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«  enflé  de  vos  imaginations  puériles ,  et 
«  excité  par  vos  folles  résolutions ,  n'a- 
((  vez  voulu  prêter  l'oreille  à  aucune  ou- 
«  veriure  honorable ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
«  par  l'assistance  de  Dieu  et  la  force  des 
ec  armes,  vous  avez  vu  ce  qui  en  est  ar- 
ec rivé  )).  Il  lui  reprocha  ensuite  la  pro- 
tection qu'il  accordoit  aux  infidèles,  au 
préjudice  de  la  religion  mahométane; 
ce  qui  pouvoit  tomber  sur  les  égards 
que  Mohamed  avoit  pour  les  Euro- 
péens dans  ses  étals.  Nadir  conch.it 
ainsi  :  ce  Comme  la  postériié  de  Tlmur 
((  n'a  ni  outragé  les  sophis,  ni  fiût  au- 
«  cun  mal  au  peuple  de  Perse,  je  ne 
«  vous  ôterai  pas  l'empire  ;  mais  puisque 
«  votre  indolence  et  voire  orgueil  m'ont 
«  obligé  de  venir  de  si  loin ,  ei  de  faire 
«  de  très-grandes  dépenses ,  et  que  mes 
«  gens  se  trouvent  extrêmement  faii- 
«  gués  par  les  longues  marches ,  et  man  - 
«  quent  des  choses  nécessaires  ,  je 
((  veux  aller  à  Dheli^  et  y  rester  quel- 
ce  ques  jours ,  jusqu'à  ce  que  mon  armée 
c<  se  soit  rafraîchie  ,  et  qu'on  m'ait  payé 
c<  le  Peyskkasli ,  c'est-à-dire  ,  la  conlri- 
<c  bulion  dont  Nizam  est  convenu  avec 
c<  moi.  Après  cela  ,  je  vous  laisserai 
(c  psendre  soin  de  vos  propres  affaires  ». 
Les  nrécaulions  de  Nadir  ])Ouc 
l'ordre  dans  sa  marche  vers  Dheli ,  nc.ur 
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sa  sûrelc  dans  la  ville  el  celle  des  liabî- 
lans  ,  sont  nn  chef-d'œuvre  d  habileté 
et  de  prudence.  Elles  auroient  réussi , 
sans  l'iniri^ue  perfide  de  cjuelcpies  mal- 
veillans,  qui,  sous  prciexle  de  hi  cherlé 
el  de  la  rareté  des  subsistances  ,  enj^a- 
gèreni  le  peuple  à  se  soulever ,  à  tirer 
sur  les  Persans  el  sur  Nadir  lui-niême. 
Quand  il  vint  pour  appaiser  le  tumulte , 
les  coupables,  avertis  par  la  conscience 
de  leur  propre  crime  ,  se  sauvèrent.  La 
vengeance  tomba  sur  la  ville  que  Nadir 
livra  à  ses  soldats.  Ils  y  coramircnl  toutes 
les  horreurs  que  peuvent  se  permettre 
des  barbares  auxquels  on  avoit  lâché  la 
bride.  En  sept  heures  que  dura  le  mas- 
sacre ,  il  périt  cent  cinquante  mille 
hommes.  On  dit  que  cette  expédition 
coûta,  aux  états  de  Mohamed ^Y)h\sd\m 
million  d'hommes ,  victimes  d'une  mort 
violente,  sans  compter  ceux  que  tuèrent 
k-  chagrin  et  la  misère.  Nadir  fit  rap- 
peler ceux  qui  avoient  fui;  mais  quelle 
grâce!  Qu'on  juge  de  l'état  de  ces  mai- 
heureux  ,  en  rentrant  dansleiu'S  maisons 
dépouillées  ,  errans  dans  des  ruines , 
agités  d'inquiétudes  sur  le  sort  des  pa- 
rens  et  des  amis,  des  Icmmes  et  des 
en  fans  qui  ne  paroissoient  pas.        • 

Après  le  pillage ,  on  songea  au  Pejs- 
kkahs ,  qui  étoit  fixé  environ  à  cinq 
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milliards.  On  établit  nn  bureau ,  où  les 
grands  vinrent  disciUer  leur  forlune.  Il*, 
payèrent  sans  réclamer  el  récriminer  les 
uns  conlre  lesaulres.  Nizain  seul  donrui 
\ingl-cinq  millions.  S'il  ne  s'alleudoit 
pas  à  cette  taxe,  ce  fut  un  juste  châti- 
ment de  sa  sottise  et  de  sa  mécljanceto. 
iVrt{f//rrecevoil  indifféremment  ce  qu'on 
lui  présentoit.  Tout  lui  étoit  bon  ,  meu- 
bles ,  bijoux ,  étoffes  ,  clicvaux  ,  tout  ce 
qui  pouvoit  s'emporter  ou  s'emmener  y 
el  il  avoit  soin  que  toutes  les  évaluation* 
ne  fussent  pas  à  son  désavantage. Quand 
il  eut  ramassé  toute  la  somme  ,  il  donna 
en  particulier  a uMogol  les  avis  qu'il  crut 
convenables ,  lui  fit  connoîlre  ses  cour- 
tisans ,  lui  conseilla ,  dit-on  ,  de  se  défier 
de  Nlzam.  Puis,  dans  ime  audience  pu- 
blique ,  il  reçut  les  adieux  des  Omras  ; 
les  regardant  sévèrement ,  il  les  menaç.i 
d'une  seconde  visite  ,  s'ils  ne  se  condui- 
soient  pas  mieux  ;  salua  l'assemblée  , 
em])rassa  cordialement  son  hôte ,  et  par- 
lit.  Mohamed  Shah  mourut  en  1 74t:. 


PRESQU'ILE  OCCIDEINTALE. 


Des  royaumes  beaucoup  moins  élen-  Preçf|a'if<5 
dus  que  les  provinces  de  la  presqu'île  en  ^^^^''^<^"^^'^'-'» 
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deçà  du  Gange  ,  que  nous  allons  par- 
courir ,  fournissent  beaucoup  plus  d'é- 
vénemens  ,  paice  qu'ils  ont  des  histo- 
riens. On  ne  peut  douter  que  des  pays  si 
fertiles  ,  si  peuplés  ,  n'aient ,  dans  une 
longue  suite  de  siècles ,  éprouvé  des  vi- 
cissitudes ,  de  ces  catastrophes  qui  sont 
l'alimenlde  l'histoire;  mais  ou  elles  sont 
ensevelies  dans  des  archives  inaccessi- 
bles ,  s'il  y  a  de  ces  sortes  de  dépôts ,  ou 
conservées  de  mémoire  par  des  hommes 
•peu  communicatils,  dont  les  voyaf;eurs 
les  plus  curieux  el  les  plus  intéressans 
n'ont  tué  que  des  confidences  impar- 
faites. Nous  allons  nous-mêmes  extraire 
de  leurs  récits  ce  qui  nous  y  semblera 
de  plus  important. 


DECAN. 


Cette  presqu'île  en  deçà  du  Gange  , 
nommée  Ocridentale ,  est  séparée  de 
l'indostan  par  une  ligne  idéale,  tirée 
du  «^olfe  de  Camba\e  aux  bouches  du 
GaTige.  Les  deux  autres  côtés  sont  en- 
veloppés par  la  mer  des  Indes.  On  entre 
d'abord  dans  le  Decan, 

C'est  un  composé  de  plusieurs  étals, 
qui  dans  l'origine  ;  ont  été  gouvernés 
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litiv  leurs  propres  Rajahs  ou  rois.  La 
première  expédiiion  connue  des  rois  de 
Dheli  dans  ces  provinces  ,  esl  celle  de 
Mahmûd  Shali  ,  en  1261.  Le  f^ënéral 
qu'il  y  laissa  ,  devint  si  puissant ,  que 
son  successeur  se  rendilindépendani  du 
conquérant.  II  partagea  ses  états  en  dix- 
huil  parties,  dont  il  donna  le  gouver-* 
nenient  à  autant  de  capitaines  de  ses 
troupes ,  auxquels  il  commanda  de  bâtir 
chacun  un  palais  dans  Badir,  sa  capitale, 
et  (l'y  laisser  un  fils  en  otage.  Trop 
puissans  pour  rester  long-temps  fidèles , 
ces  gouverneurs  s'érigèrent  en  sou\e- 
rains,  et  se  firent  des  principautés  plu» 
ou  moins  étendues,  qui  se  confondirent 
et  se  mêlèrent  dans  des  guerres  conti- 
nuelles entre  les  possesseurs.  Ces  trou- 
bles donnèrent  occasion  aux.  Portugais 
de  s'y  introduire  ,*et  c'est  dans  cette 
province  qu'ils  formèrent  leurs  pre- 
miers et  leurs  plus  utiles  établissemeias. 


<v% -w  vw*  •w^i^^/V'W  w  *»%i^A. 


BISNAGAR. 


Il  seroit  aussi  difficile  de  fixer  les 
bornes  du  Bisnagar  que  celles  du  De- 
can  ,  ])ai  ce  que  les  guerres  en  ont  per- 
pciucllemenl  changé  les  limites.  INous 
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nous  conlcnleroiis  de  donner  une  idée 
des  forces  et  %es  ricliesses  de  ce  pays  , 
qu'on  a  notnmë  enapire.  Si  les  relations 
qu'on  nous  a  faites  ne  sont  pas  exaî^ë- 
rées  ,  la  capitale  ,  nommée  elle-mcme 
Bisnngar ,  avoit  plus  de  douze  lieues  de 
tour,  contenoit  plusieurs  collines  dans 
fton  enceinte  ;  mais  tous  les  édliices 
éloient  de  terre  ,  à  l'exception  des  pa- 
godes et  de  trois  palais.  Le  roi  de  ces 
chaumières  couvrit ,  en  1 620  ,  les  mon- 
tagnes et  les  plaines  d'une  armée  de 
trente-cinq  mille  chevaux  ,  de  sept  cent 
trente-trois  mille  hommes  de  pied  ,  de 
cinq  cent  quatre-vingt-six  éléphans  qui 
porioient  des  tours  avec  chacune  quatre 
hommes.  A  la  suite  de  cette  armée , 
étoient  douze  raille  porteurs  d'eau  et 
vingt  mille  femmes  du  coaimun  ,  pour 
le  service.  A  Bisnagar,  abordoient  les 
marchands  de  tous  les  pays  :  c'étoit  l'en- 
droit le  plus  célèbre  de  tout  l'Orient , 
pour  le  commerce  des  diamans.  Quand 
cette  ville  fut  détruite  par  des  princes 
ligués  ,  qui  tuèrent  l'empereur  ,  âgé  de 
quatre-vingt-seize  ans,  en  i56f) ,  les 
vainqueurs  pa.ssèrent  cinq  mois  à  la 
piller  ;  mais  les  habitans  en  avoicnt 
retiré  le  meilleur  butin.  Dans  le  court 
espace  de  trois  jours  ,  ils  en  avoient  fait 
sortir  quinze  cent  cinquante  éléphans  j 
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chargés  d'argent  et  de  joyaux  pour  plus 
d^  cent  millions ,  sans  compter  le  irone 
royal  destiné  aux  céréiijonies,  d'un  prix 
inestimable.  Cependant  les  pillards  y 
trouvèrent  encore  un  diamant  de  la 
grosseur  d'un  œuf  ordinaire,  qui  servoit 
de  support  à  l'aigrette  du  cheval  du  roi, 
un  autre  un  peu  moins  gros,  et  d'autres 
bijoux  d'une  incroyable  valeur.  Toutes 
ces  exagérations  ne  sont  pnint  rares 
dans  les  récils  des  Indiens ,  et  l'on  en 
verra  encore  des  exemples. 

Le  souba  de  Decan ,  souverain  de  ces 
provinces ,  habite  la  ville  d'Asem  Abad, 
dénuée  de  fortifications  et  murailles, 
mais  toute  ombragée  d'arbres ,  et  située 
dans  un  pays  charmant.  Il  y  a  d'autres 
villes  et  des  citadelles  bien  munies.  Les 
pagodes  d'Elora  sont  très-lameuses  : 
c'est  un  espace  rempli  de  tombeaux  , 
de  chapelles ,  de  temples  spacieux  ,  où 
on  V  i?  une  infinité  de  figures  taillées 
dans  k  roc  ,  ouvrage  gigantesque  ,  qui 
semble  surpasser  les  forces  humaines. 
Ceux  qui  sont  familiarisés  avec  la  con- 
KoisAance  des  colosses  d'Egypie  ,  ad- 
mirent encore  ceux-ci.  Les  Indiens  de 
ces  cantons  marient  leurs  en  fans  à  quatre 
ou  cinq  ans ,  permettent  au  mari  d'ba- 
biler  avec  la  femme  lorsqu'elle  a  huit 
ans  et  lui  dix  j  mais  les   fcnimts  qui 
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concoivcrn  de  si  bonne  heure,  cessent 
de  monie  dès  l'r»<^e  de  irenle ,  el  portent 
d(j:i  alors  sur  leur  fronl  les  rides  de  la 
Vieillesse. 


VISAPOUR. 


La  position  du  royaume  de  Visa- 
pour  se  connoîlra  par  lindica  lion  de  ses 
principales  villes,  dont  les  noms  sont 
presrpie  tous  familiers  aux  Européens. 
Danior ,  place  forte  appartenant  aux 
Porlui^als  ;  l'île  Salceie,  pleine  de  mo- 
nnmcns  antiques  taillés  dans  le  roc  j 
Bombay  ,  le  meilleur  port  des  Anj^lais  5 
Goa,  on  arrivent  les  flottes  portugaises. 
Les  flolianilais  ont  porté  une  grande 
atteinte  au  commerce  de  cette  nation 
sur  cette  côte  ,  en  envahissant  une 
gratade  partie  de  ses  possessions.  Les 
Angl'us  ont  aussi  au^inenié  le  l«iur .  en 
prolongeant  leur  domination  jusqu'à 
SuiMte.  Enfin,  le  derrière  de  ces  pa- 
niges  est  possédé  parles  Marates,  qui, 
dans  quehjucs  endroits  ,  descendent 
jusqu'à  la  mer.  Le  royaume  de  V  isapour, 
après  avoir  été  long-temps  gouverné  par 
des  monarques  PaUtns ,  tomba  entre 
les  mains  à^Aureng  Zeb,  Il  ctoit  divisé 
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par  des  factions  dont  ce  prince  profila. 
Les  rois  se  défiant  de  leurs  compatriotes, 
donnoienlle  gouvernement  à  desCaflVes, 
dont  quelques-uns  même  s'élevèrent  à 
la  dignité  de  protecteurs  du  royaume  , 
pendant  les  minorités  ;  mais  les  sei- 
gneurs y  jaloux  de  ces  noirs ,  se  révol- 
tèrent ,  se  réunirent ,  et  doni  èrent  lieu 
à  l'usurpation  du  trône,  qui  leur  fut 
indifférente  ,  parce  que  sous  le  gouver- 
nement étranger,  ils  n'en  conservèrent 
que  plus  siu'ement  leur  puissance^  cha- 
cun dans  leur  canton. 


MARATES. 


LcsMarates ,  qu'on  nomme  aussi  Ga- 
viins  ,  \ivenl  daps  les  montagnes  qui 
bordent  le  Yisapour  ,  le  Carnate  ,  et 
(Vautres  contrées  limitroplies  aux  étais 
du  Mogol ,  ou  qui  en  font  partie.  Ces 
montagnes  sont  ferliles  ,  très-peuplées 
semées  de  quantité  de  plateaux  ,  en- 
tourées de  vallées  profondes  ,  qui  sont 
des  forteresses  naturelles ,  supéiieures  à 
celles  de  l'art.  Dans  les  pâturages  qui 
environnoient  les  hauteurs  ,  se  nour- 
rissent des  haras  nombreux.  Aussi  la  ca- 
valerie fait-elle  la  principale  force  de 


1 1 


474  MATIATFS. 

CCS  peuples.  Elle  rend  leurs  irmplîons 
dans  les  plaines  aussi  soudaines  cpi'iui- 
pciueuses.  Il  y  a  peu  de  mahoniétans 
cnlre  eux.  La  relij^ion  dominante  est 
la  païenne,  celle  des  anciens  Intlicnf 
dont  ils  descendent.  Ils  sont  gouvernes 

1)ar  des  rajahs,  qu'on  croit  indépendans 
es  uys  des  antres,  ou  membres  d'une 
espèce  do  rc[)ul)lique  fédérative ,  qui 
entretient  une  régence,  ou  conseil ,  oh 
se  discutent  les  intérêts  communs,  mais 
sans  que  le  chef,  s'il  y  en  a,  ou  la 
collociion  des  membres  de  ce  sénat 
exerce  aucune  autorité  sur  les  pdnples 
soumis  à  chaque  rajah. 

TeUc  est  à  peu  près  l'idée  qu'on  peut 
se  Former  des  Marates,  qui  ne  laissent 
pénétrer  les  voyageurs  dans  leurs  mon- 
tagnes qu'avec  précaution  ,  et  qui  ne 
sont  guèrcs  connus  cyie  p^r  leurs  ra- 
vages. Ils  oui  eu  du  temps  d\//iireng 
Zel)  y  un  chef  célèbre  ,  nommé  Sàvaji, 
aussi  traître  el  rusé  que  vaillant  soldat 
et  bon  général.  Malheur  à  qui  se  tioità  sa 
candeur  el  à  sa  bonne  foi  a[)pîUTnte!  Il 
écrivit  un  jour  à  ylbdol  Kan  ,  général 
du  roi  de  Yi^apour,  dont  il  redoutoit 
la  capacité  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  s'atta- 
quer à  un  si  habile  homme  ,  qu'il  le 
piioit  seulement  de  lui  donner  sûreté 
pour  aller  lui  baiser  les  pieds.  Le  con- 
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fiant  Abdol Kan  lui  désij^ne  un  endroit 
où  il  arrive  avec  i:nc  ioihle  escorte  , 
pendaiil  cpie  Sé^oji^  avoit  fait  cacher  un 
dclaclienicnt  conbiddrable.  Le  rajali  ap- 
proclic  ,  admire  le  ^rand  lioramc  ,  se 
proslerne  à  ses  pieds  ,  marque  cepen- 
dant quehpio  crainte  :  «  Peut-ctre ,  dit-il , 
«  mon  scij^nenr  en  veut  à  ma  \ic  ».  Pour 
le  rassurer  ,  le  général  remet  à  son  page 
son  ëj)ée  et  son  poignard.  Aussitôt 
Sévdji  se  jelte  swr  lui  et  lui  perce  le 
cœur.  11  cornptoit  si  iort  sur  ses  four- 
beries ,  <pi'il  écrivit  à  un  général  mogol 
qui  le  serroi'  de  près,  qu'il  lui  conscil- 
loit  de  se  retirer  ,  parce  que  lot  ou  lard 
il  seroil  pris  dans  les  tiiéges  qu'il  lui  icn- 
doit ,  et  le  niogol  le  crut.  Pour  piller 
Suraie  ,  qu'il  appeloit  sa  trésorerie ,  il 
alla  lui-même ,  presque  seul ,  déguisé  en 
Fiiklr ^  ius<p]es  dans  la  ville,  exarninei* 
les  passages,  et  fixer  son  plan  d'altaquo. 
Sèvajl  S'empara  par  trois  lois  de  celle 
ville ,  et  chaque  fuis  y  fit  un  butin  im- 
mense. Afifi  d'y  arriver  plus  prompte- 
nienl,  il  dcmandoit  le  passage  au  rajah 
de  Ramnagar  ,  qui  le  lui  accordoil  de 
bonne  grâce,  Sévaji  se  lassa  de  celte  es- 
pèce de  servitude,  et  s'empara  des  ëlals 
du  rajah.  A  ceux  qui  lui  faisoient  re- 
proclie  de  celte  pertidie ,  il  répondit  : 
((  il  est  naturel  que  j'ai^  les  clefs  de  mon 
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«  irësor  ».  SeVrt/V  échappa  des  mftînS 
à'Aureng  Zeh ^  qui  aiiroit  bien  voulu  le 
faire  mourir ,  mais  qui  n'osa ,  de  peur  de 
s'atlirer  sur  les  bras  ions  les  autres 
rajahs  marales ,  dont  il  éloit  fort  estimé. 
Cet  empereur  l'appeloit  son  rat  de 
montagne  y  parce  qu'il  savoit  s'y  blotir, 
quand  il  éloit  serré  de  trop  près.  Ce  ca- 
pitaine combattit  seulement  lorsque  le 
stratagème  ne  pouvoit  lui  réussir.  Sa 
meilleure  manière  de  vaincre  ses  enne- 
mis éloit  de  les  corrompre  ;  aussi  il  n'e- 
pargnoitpas  l'argent  pour  faire  tomber 
les  murs,  ouvrir  les  forteresses,  oi  tour* 
ncr  les  garnisons  ,  les  armées  même  , 
contre  ceuii  qui  le^commandoient.  Mal- 
gré sa  bravoure,  iln^étoit  poim  homme 
à  s'exposera  un  danger  inutile.  Se  voyant 
provoqué  dans  ime  bataille  ,  par  le  fils 
de  cet  ^6^0/qu'il  avoit  assassiné,  et  qui 
lui  crioit  :  a  A  moi,  traître ,  laclie 
K  Sévaji  ».  11  se  retourna  froidement , 
et  dit  :  «  C'est  un  jeune  fou  ,  que 
«  quelque  autre  l'expédie  ».  Les  suc- 
cesseurs de  ce  rajah  sont  devenus  très- 
puissans.  Sous  eux  ,  les  Marales  ont 
repoussé  au  loin  les  Mogols  ,  ont  envahi 
des  royaumes ,  et  iait  trembler  les  éia- 
blissemens  européens. 
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GOLCOINDE. 

Des  fruits  de  toute  espèce,  du  raisin 
même ,  dont  on  fait  du  bon  vin,  abon- 
dance de  riz  et  d'autres  grains  ,  qu'on 
recueille  deux  fois  l'an  ,  des  mines  de 
diamans  :  telles  sont  les  richesses  du 
royaume  de  Golconde.  Le  gibier ,  la 
volaille  y  sont  à  si  bas  prix  ,  qu'ils  se 
donnent  plutôt  qu'ils  ne  se  vendent.  Ce 
climat  n'est  pas  fort  sain.  Les  terres , 
Irop  inondées  de  pluies  chaudes,  en- 
voient des  exhalaisons  nuisibles ,  mais 
aussi  ces  arrosemens  portent  avec  eux 
le  germe  d'une  fécondité  inépuisable. 
Les  ouirahs  s'annoncent  par  un  faste 
étonnant.  Jamais  ils  ne  paroissent  dans 
la  ville  que  précédés  par  deux  éléphans 
décorés  de  bannières.  A  une  certaine 
dislance  marchent  soixante  cavaliers  , 
suivis  par  d'aiUres  qui  sonnent  de  la 
trompette  ,  et  jouent  du  fifre.  L'omrah 
vient  après  à  cheval ,  entouré  de  valets 
de  pied  :  l'un  porte  le  parasol  sur  la  télé 
de  son  maître,  l'autre  sa  pipe;  d'autres 
chassent  les  mouches,  et  la  pompe  finit 
par  deux  timbaliers  sur  des  chameaux. 
Dans  le  cortège  se  voit  ordinairement 
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un  palanquin  où  lo  seigneur  s'élend ,  un 
bouquet  à  la  main  '^,î  iraanl  sa  pipe. 
'  Leurs  richesses  sont  ^*iOclij»ieuses  ;  on 
en  cite  un  qui  avoit,  entre  autres ,  quatre 
cents  pesant  de  diamans. 

Cette  richesse  les  a  quelquefois  ren- 
dus maîtres  du  irônc,  c'est-à-dire  leur 
a  fourni  les  moyens  d'y  placer  les  princes 
qu'ils croyoient  pouvoir  gouverner  plus 
facilement.  Un  roi  gratifié  du  sceptre 
par  deux  onirhas  dans  celte  intention  y 
vint  à  bout  de  se  défaire  d'eux  sans 
qu'ils  pussent  le  taxer  d'ingratitude.  11 
partagea  entre  eux  deux  la  puissance  , 
persuadé  qu'ils  ne  tarderoient  pas  à  se 
défier  l'un  de  l'autre,  et  à  devenir  en- 
nemis ,  ce  qui  arriva.  De  peur  qu'ils  ne 
s'aperçussent  qu'il  médiloit  de  se  rendre 
le  maître,  il  se  livra  aux  plaisirs  que  ses 
ministres  lui  préparoient  à  i'envi  ;  mais 
pendant  qu'ils  le  croyoient  plongé  dans 
la  léthargie  de  la  volupté,  il  s'inslruisoit 
en  secret  de  l'état  de  son  royaume. 
Leur  rivalité  ,  n'étant  point  contenue 
par  l'autorité  du  roi,  qui  fermoit  les 
yeux  sur  leurs  déportemens  ,  éclata  en 
querelles  personnelles.  lisse  permirent, 
jusques  dans  le  palais  royal ,  des  alter- 
cations scandaleuses  ,  qui  autorisèrent 
le  monarque  à  châtier  l'un  ,  à  expulser 
Taulre,  et  à  recouvrer,  sans  troubles  et 
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sans  effusion  de  sang,  le  pouvoir  qu'ils 
avoieni  usurpé.  Aureng  Zeb  s'empara 
de  ce  royaume  vers  1696.  Les  rois  y  ont 
reparu  et  y  subsistent  encore. 


CANARA. 

Le  Canara  ,  tenant  aux  montagnes 
des  Gaties,  à  un  air  pur,  joint  la  ferli- 
lilé.  Ses  forets  nourrissent  des  éléphans 
sauvages.  Ce  pays,  jusqu'à  nos  jours,  a 
élé  gouverné  par  des  femmes.  La  reine 
pouvoit  épouser  qui  elle  vouloit  ;  mais 
le  uiari  n'avoit  aucune  part  aux  affaires. 
Les  Canariens  ont  la  taille  médiocre  , 
le  teint  basané ,  ])eu  de  barbe  ;  ils 
portent  les  cheveux  longs ,  sont  bons 
soldats ,  combattent  avec  méthode^*  ils 
ont  un  ordre  de  nobles  qu'on  appelle 
JNaires.  Leur  Jani^ue  eàt  la  langue  com- 
mu  ne  de  tonte  la  côte.  Les  veuves  des 
naiies  se  brnleiJt,  excepté  la  reine.  Les 
dëvôu.  se  saci  ilient  à  leurs  Dieux ,  en  se. 
faisan i.  ccn>ser  sous  les  charriots  qui  les 
porieut,  on  dej)écer  par  les  crochets, 
îaiilx  ,  sa!)res  et  autres  iristrumens  tran- 
chauh  dont  tes  roues  sont  armées.  On 
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est  très-libre  dans  ce  pays  ;  on  va  , 
on  \ient ,  sans  être  exposé  à  aucuiie 
inquisition.  Le  vol  est  sévèrement  puni^ 
Les  Portugîjis  y  sont  répandus ,  mais 
c'est  la  lie  de  la  nation,  et  leurs  prêtres 
sont  la  honte  du  christianisme. 
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